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HISTOIRE 


D’ANGLETERRE, 

Intitulée 

L’HISTOIRE  DE  SONTEMS. 

PAR  LE  DOCTEUR  BURNET, 
Évêque  de  Salilburÿ.  ’ ’ " 

. t 

TOME  TROISIÈME; 

CO  NTENA  ITT 

LE  RESTE  DU  RÉGNE  DE  CHARLES  Ili 

C*eft-à-dire,  tout  ce  qui  s"eft  palTé  depuis  1^78  > jul^ 
qu’à  l’année  16^85,  dans  laquelle  il  mourut. 

TRADUIT  DE  L’ANGLOIS. 

SECONDE,  ÉDITION  CORRIGÉE»' 


A LA  HAYE, 

CHEZ  JEAN  NEAULME. 
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HISTOIÏIE 

D’ANGLETERRE 


I N T I T U L E’E, 

L’H  I S T O I R E 


DE  SON  TEMS, 


PAR 

Mr  le  docteur  burnet. 

Evêque  de  Salisbury. 


LIVRE  dUATRIÉME, 


Contenant  le  refte  du  Régné  de  Charles  //; 
c"efi~à-dire , tout  ce  qui  s'efi  pajfe'  depuis 
iCy^.jufqt^à  l'année  16^5.  dans  laquel- 
le U mourut. 


La  Cour  crut  devoir  profiter  de  l"ap-  ‘ 
plaudHïèmeiit  univerfèl  qu’on  don- 
noit  au  Mariage  du  Prince  d’O- 
rangc  avecla  Princeflè  Marie,  & aflcmbler, 
au  plutôt,  le  Parlement , dont  l’ouverturefc 
fit  au  commencement  de  l'année  1678.  Le 
Roi  y déclara  qu’il  étoit  fort  touché,  de 
voir  les  (èpt  Provinces  à la  veille  d’être  en- 
vahies i & il  dit  qu’il  étoit  néceffaire  de  lui 
mettre  en  main  les  moyens  de  rétablir  Pé- 
Tome  ///.  A qmlibrc 


1678. 
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1 -Hi5toii^^e  du-  Régné 
••  "-J"'  quilibre  entre  les  Puillànces qui étoient e» 
^ 7o-  guerre.  Pour  cet  effet  j il  demandoit  un 
lubfide  proportionné  à lagrandeur  de  l’en» 
treprifè , avec  une  armée  de  terre  & de 
mer.  Le  Chevalier  Coventry  repréfenta 
Pinutilité  d'une -anTiée  de  terre  j les  fbm- 
meS  immenfes  qu'elle  coûteroit  à entrete- 
nir , Sc  le  péril  auquel  elle  expofèroit  la  li- 
berté publique.  Rappelions , dit-il , ce  que 
nous  avons  de  troüpesau  fèrvice  de  France. 
Donnons- les  aux  Etats  Généraux  j fournil^ 
(bns-leur  de  l'argent  ; & , s'il  le  faut , ache- 
tons pour  eux  un  corps  d'armée  des  Prin- 
ces d'Allemagne.  Ce  que  l'Angleterre  doit 
- faire  naturellement , c’eft  d'aller  au  fecours 

de  fès  Alliez , avec  une  flotte  fonnidable , 
.&  de  boucher  aux  François  toutes  lesave-f 
nues  du  commerce.  Il  étoit  alors  à fbn  plus 
hautpériodeparmieux.  Leurs  manufàdu- 
res  étoiènt  floriflàntesi  Leur  dextérité,  leur 
afîîduité  au  travail , leur  frugalité , les  mec- 
toient  en  état  de  vendreà  meilleur  compte 
que  les  autres  ; & chaque  année , il  fè  troù- 
voitque,  toutes  compenfàtions  faites  ,;ils 
emportôieht  prèsd'un  milliondelivres  fterr 
ling  de  notre  monnoye  en  elpecès.  Le  Roi 
avoir  promis  tant  .de  brevets  pour  les  pre- 
miers portes  de  l'armée  de  terre,  aux  gens 
de  condition  dans  lès  deux  Chambres , que 
le  diïcours  de  Coventry  fut  trouvé  foiWe. 
Qu'avons-ndus  à craindre , difoit-^on d'u- 
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DE  Charles  II.  Liv.  IV.  5 
.rç  armée,  donc  !e  commandement  fera  en- 
tre les  mains  des  peiTonnes  d'Angleterre, 
qui , dans  une  révolution, auroient  le  plus  à 
perdre  ?Quam  au  Commerce,  on  pallà  un 
Bill,  qui  défendoit , Ibus  de  très-griéves  pei- 
nes , l'entrée  des  marchandifès  de  France 
dansie  Roy.aume  pour  l'elpacede  trois  ans  , 
&pour  un  interftice,  qui  prolongeoic  ce  ter- 
me juiqu'au  Parlement  qui  dévoie  fuivre. 
La  prem iere  année ortAit extraordinaire- 
ment rigide  ; mais  les  Marchands  trouvè- 
rent enfiiice  les  moyens  de  frauder;  & la 
Cour  étoit  réellement  trop  bien  avec  la 
France , pour  poulîèr  l’exaélitude  fort  loin. 
Le  préambule  du  nouveau  Bill  porcoit , que 
nous  étions  aétuellement  en  guerre  avec 
cette  Couronne.  Quelques-uns  dirent  que 
lefaitn'écoitpas  véritable;  mais  les  Minif. 
tresadiirerentqu'autant  valoit;  parce  que 
l'ordre  étoit  déjà  donné  aux  troupes  que 
nous  avions  enFrance , de  paflèr  au  lèrvicc 
des  Alliez.  Cffvenr?y, piquée  dit,queleRoi 
leur  avoir  donné  parole  là-delTiis;  & que 
certainement  Sa  Majefté  aimeroit  mieux 
avoir  tué  quarante  hommes  de  là  propre 
main  , que  d'en  manquer.  La  bizarrerie  de 
Vexprelfion  frappa  ; & on  en  fît , dans  la  fui- 
te, plus  d’une  fois,  un  crime  à Coventry. 
Là  Chambre  des  Communes  n'en  accorda 
pas  moins  un  Bill  de  Capitation  au  Roi . Elle 
prolongea  le  terme  prêt  à expirer,,  pour  le- 

A ij  quel 


1678. 

Subfidc, 
donnez 
au  Roi , 
pour  fai 
re  la 
guerre 
à la 
France. 


Les 

François 
pren- 
nent la 
ville  de 
<«and. 


4.  Histoire  du  Regne 
quel  elW  lui  avoir  cédé  quelques'impôts 
ajoutez',' par  i^pÿ^'U^extraordinaire,  à la 
douche.  Enfin  ‘élle  lui'àlîïgna  fix  ceAs  mil- 
le iivjekfterlîpg  Jjkiüt'l^e  ârméè'dctciiï', 
& pour  une  flotté^ToüÿlÊS  Pattilèninleda 
Cour’  cxàè^rèrent  lei' avantages  d'une 'ar- 
mée tirée  du  corps  de  k î^adcm.liii’yàvoit, 
felon'Jèux  » ni  liohrieur  à ioüèr-dcs  àroupes 


inéctire  Ôftén'de  Sé’‘'Meüporti:Éni^  "nos 
mains. Pourrions^nqiisrépôndre  decespla?- 
ces  3 'fi  nous'  ' ne  ' les  ' gardions  ! pas  nous- 
memès?  ‘ 'Ui-i  73^ 

Péüdànt  due  l'Anglétèrfe  ^ifoittoas  des 

t ■ ' rT"  ir  L 


ï’à'llede  fofi  Pere^platotiqueMi- 
é'nTu'eiïéi'a'le  prtwa^ 


» lelbri  tbufeslés  kpparehcefe  3 difpolcroit 
d.  aboyd  les  Etats  Généraux  à iaPaix.  Ge  fié- 
E^.  d'étoit  paskede';  & il  fembloitimêmc 
prclqueiiUOT^^  une  ar- 

*’dee , fans  etré  kpp'erÇuë'^-poûr  ainfi  dire  , 
*u-travers  'de  celfes^  dCs  AUlcrv  qni  cou- 
''coient  avec  foin  cette  importante  Place, 

Le 
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mardis  Siè.à^  cçpa|ti|||p:iç^  <ÿi’U  fâroic 

■feircjà  t kïméç  a i 

lë  de  (a  furent 

Mivœs.bTgtt^Pl  l F^c^nçpk  mdia- 
çoit  les  j?tlcâs>fi»I^iâ^  ^ntotêllçeiivoii- 
loioà  tusdsrï^fttf  i^.-i,ïle&ÀlI^  éblouis  fai- 
ifiSaitlîlof  j4egf0s.décaç);craêns  dé  la  leur , 
du  côté  quç.  le' péril  fèmbloit'le'pîus  pref- 
lant.:^  Enfin  y au  itioment  t^ué  ni  eux  I ni 
mêmedés  Génér?vut  François , ne'içavoient 
où  cecce.,nwée  inçonftante  irpit  (è  déchar- 
ger , Gand  fur  invèfti , &.  etnpoité  en  peu 
de  jour  .^Vilîp&Çiçadellf . Mr  . de  Ümom 
eutJdiOimeurd^avolr  lait  .uiicoiTpd’efiai , 
quLfuteftÜïi^  un  chef-d'oeuWepaf  çous  les 
cdnijfiillèurs,  Ees  rtollanJoisInié  Je  trpm- 
porept  pqipt  i'&i  ne, peinent,  plus'qù^à  la 
Paixi  iietenoitqu  aLoüislXI  Vl  dé  pren- 

dre to^t  ddÇùiceBrugeSjp^endé,'  i?c  N 
portîTnatsdi  fejÇQ^tentaf  dTprcrj  parce 
qu'il  ne .\louloit  p^  trqp  exciter  lé  courage 
des  Anglols.  rGtétçnp  allez  de  v6îr|esHol- 

landois'ttemblanSj(& 

droien t bièp-^ôt  à cotnpofiticar.  i’àllârme 
que  nouSféaulà  à nous- mêmes  ce 'dèïàfi- 
tre  inopiné;  fît  qu'à  la  première  nouvelle, 
on  envoya  le  Duc  de  MomnonthXyxt  les 
lieux,  avec  urte  Partie  des  Gardes  A'ngloi- 

fcs.  ' - 
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Le  Minifti^c  novice  ppéïêrua  néanmoins  un  , o 

plan;  dans  lequel ,,-à force. dê^ feintes, de  : * 
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•ofie. 


X€  Pro- 
cès de 
Mit 
«hcll. 


► . 


é HiîTOiRi  DU  Régné 

Le  Parlement , qui  patoiHôic  tout  à Phcü- 
re  fi  biens’emendre  avec  la  Cour , s'enflam- 
ma tour  de  nouvea(pconrre  elle , à la  vue 
non-fèulement  des  allures  équivoques  de 
celle-ci  , mais  encore  des  ades  de  Ty- 
rannie les  plus  déclarez,  qui  rempliflbient 
d'étonnement  & de  conftemation  toute 
l'Ecoflè.  Le  Duc  de  Lauderdale  ôc  la  Du- 
cheflè  y étoient  retournez  l'année  précé- 
dente J & bien-tôt  après  leur  arrivée  , ils 
marièrent  deux  de  leurs  filles  ,1'une  à 
ray , l'autre  à deux  des  plus  illuftres 

noms  qui  Ibient  dans  ce  Royaume.  L'Ar- 
chevêque de  S.  André , fous  prétexte  qu'il 
étoit  en  grand  péril  de  fa  vie , tant  à caulê 
du  grand  nombre  des  Prelbytériens  pro- 
Icrits  qui  couroient  l'Ecoflè  , que  parce 
qu'on  navoit  point  encore  découvert 
l’aflàllîn  qui  l'a  voit  manqué  il  y avoir  fix 
ans , jetta  les  Ibupçons  fur  un  certain 
'Mitchell , qui  tenoit  boutique  près  de  Ibn 
Palais  qui  l'oblervoit  d’un  œil  très 
vif,  toutes  les  fois  qu'il  Ibrtoit.  Le  Pré- 
lat le  retenoit  en  prilbn  depuis  trois  ans , 
& l'avoit  fait  examiner.  On  lui  avoittrou- 
véen  l'arrêtant  deux  piftolets  extraordi- 
nairement chargez  , qui  paflèrent  pour  de 
grands  indices.  Mitchell  nia  tout-  néan- 
moins. Sharp , deftitué  de  preuves , pria 
un  tiers  d'aller  de  là  part  lui  promettre  là 
grâce,  fur  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fa- 
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cré,  s’il  vouloir  confelïèr  ibncrime.Laper-  , „ ' 
/ônne  employée  par  l’Archevêque  lui  dit  ^ ^ ’ 
qu’elle  lcrepolbit  fur  fa  parole  qu’elle 

aie  croyoit  pas  que  fôn  dellcin  fût  d’engager 
un  miierable  à le  mettre  à lui-même  la  cor- 
de au  cou.  Le  Prélat  j levant  les  mains  de 
lés  yeux  au  Ciel , jura  par  le  Dieu  vivant 
que  rien  n’étoit  plus  éloigné  de  fon  inten- 
tion, Le  prifonnier  n’exigea  qu’une  con- 
dition de  plus , fçavoir  que  le  tout  fe  fit  au 
nom  du  Roi.  LeConfeil  chargea  le  Lord 
Rothes,  Halton  & Primrofe  d’interroger 
•Mitchell.  Primrofe  dit  qu’il  y auroit  quel- 
que choie  de  fort  bizarre  à vouloir  tirer  du 
prifonnier  une  confelîion  fincère,  & à le 
pendre  au  bout.  Le  Duc  de  Lauderdale 
confirma  la  promeflè  de  l’Archevêque  ;•& 
l’alîàifin  prétendu  ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
pris, que  fo  jettant  à genoux , il  avoiia  que 
le  coup  de  feu , tiré  au  Prélat , venoitde  lui. 

Il  n’avoit  mis , difodt-il , .qu’une  foule  per- 
fonne  qui étoit  morte  ,du  focret.  Au  grand 
chagmi  de  l’Archevêque , on  ne  put  rien 
arracher  de  plus  de  la  b;duche  du  coupable. 

Ses  Juges  délibérèrent  fur  le  genre  de  puni- 
tion qu’ils  pourroient  lui  infliger  , fans 
violer  trop  groffiérement  leur  parole.  Quel- 
ques-uns vouloient  qu’on  lui  fit  couper  la 
main  droite.  D’autres  dirent  que  la  main 
gauche  lui  refteroitpour  fe  venger  ^ &qu’il 
étoit  bon  qu’elle  eût  le  même  fort.  Le  Lord 

A iiij  Rothesy 
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8 Histoihe  du  Regnë 
fit  voir  de  la,cleraence  y par  une  pagnotte- 
rie , donc  les  oreilles  lèroieht  bleflëes.  Poùr 
conclufion  ÿ fijrdesTcmonrrances  de  Prim^ 
rofe , qubdic  qu’une  fi  cruelle  mutilation 
pourroit  mettre  la  vie^mcritnitici*  en  dan- 
ger , on  lé  condamna  finrplfifnent  à palTèr 
lerefte  de  les  jours  dfaœ.  un-châteaiifitué 
furi  la  pointe  du  Fritb».  Avantque  de  t’y  foi- 
re condpiie,  on  voulut  qu^ilreïtéiât  l'aveu 
qu’il fàvoit  fait,  devant  une  Courde  Juftr- 
cé..  Le.Pxëfident,  qui  haïlîoit  l’Archevê- 
quç'i  ^n  paflàm  auprès  du  prilbnnier  pour 
aHer.prèndtè  là  place,  lui  dit  à l’oreiSe  de 
aie  ÿien  confeflèr,  qu’on  îie'lui^ût-donné 
.parole  de  Oejpoint  toucher  à là  pèrlonne.  Il 
iptôfit^decet  avis.  Cependant 4e  Confeil 
rçcraèlafo  prbmellèpar  arrêt,où  iLétoicdir, 
qu’ellè  ijeie  .mectroit-pointit  l’abri , fi  le 
tcms  Ipurnilïèit.d’amres-  preuves  quenel- 
les .qiC<?0  ayqitydjéjïi 'delà  propre-  bouche. 
Opatre^aps  pa^z  dévoient  v^^^fomble , 
ayoit  enfoyelicctteaffoiretdans  uu  éternel 
oujbii  i)<l^Aütént  ^liis^^xieJlditfhfll  étôit  un 
honr^n^  deriéant; . Mais'bArchevêque  in- 
digne de  le  vbir  en  vie^^pcrluada  au  Duc 
de  jAtudqrdale  àt  le.foire  venir-  à Edini- 
pqur  traîner  enfin  ce  malheureux 
^ (la potence.  La  nouvelle  apparition  d'un 
honjmeçiubiiéfùrprit  &choqua  beaucoup 
lejnofide.  Le  Duc  commença  par  ôter  la 
charge  à Nifbit , qui  a voit  dignement  rem- 


DE  Charles  II.  Liv.  IV.  .9 

pli  celled'Avocat  du  Roi,  & qui  étoit  peuc-  1678. 
être  ^hommede  plus  i^vant , auflî  bien 
que  le:  Juge  je  plus- intègre  de  lôn  fiécle. 
Aîact^njie  fut  mis  à fa  place  , en  qualité 
d^homme  beaucoup  plus  propre  à faire  ce 
^u’on  vouloir  de  lui.  Il  avoir  de  la  viva- 
cité & de  l'cfprit  ; mais  i l n^ctoit  nifoutenu, 
ni  exaéfc  dans  fès  produéfcions.  Le  Public 
avoir  de  lui  plufleurs  livres  , quelques-uns 
de  Jurifprudenœ  ,.mais  pleins  de  fautes;, 
tels  en.  un  mot  qu'on  pouvoir  les  attendre 
d'un  homme,  d'un  efprit  fort  fuperfîcibl. 
Primrofe , .de  Lord  Garde  des  Regifires , de- 
vint Jujiice  Général.  Il  s'imagina  d'abord 
que  l'arrêt  du  Confêil  auroit  bien  pu  en 
avoir  été  déchiré;  mais  l’y  ayant  trouvé;  il 
en  tira  copie,  & il  l'envoya  k Lec^art , qui 
avoir  été  donné  pour  Avocat  confultant  à 
Jiditchetl,  Deux  ou  trois  jours  avant  quele 
Procès  fut  commencé , Lockhart  alla  trou* 
ver  le  Duc  de  Lattderdale  ^q\x\  devoir  fùbir 
l'interrogatoire  comtne  témoin,  avec  l'At*- 
chevêque  ; le  Lord  ^<>fi!>w&  le  Lord  HaL 
ton;  pour  faire  fbuvenir  ce  Ducde  la  paro- 
le qu’on  avoir  donnée  au  prifbnnier.  Lau-> 
derdale  fôutint  opiniâtrement  qu'on  n'a- 
voit  rien  promis.^  Prîmroje , feignant  d'a- 
voir encore  des  doutes  fur  le  fait , lui  dk 
qii'il  avoir  oiii  parler  d'une  Déclaration  du 
Confêil  rendue  autrefois  fur  cette  affaire , 

& qu'il  fêroitbpnde  confùlter  les  regifires; 
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MO  Histoire  du  Régné 
g Le  Duc  répondit  que  c^’étoit  une  vi/îon 
^ * quil  n'iroit  pas  prendre  la  peine  de  les  feuil- 
leter 4"un  bout  à l'autre , pour  s'éclaircir 
<d'un  fait , fur  lequel  il  fçavoit  parfaitement 
bien  à quoi  s'en  tenir.  Primrofe , en  me  le 
racontant , m'a  dit  qu'il  crut  devoir  don- 
ner cet  avertiflèmenif  à Lauderdale  , mais 
qu'il  ne  fut  pas  fâché  de  le  lui  voirrepouflèr 
avec  tant  de  mépris.  Le  Procès  fut  jugé 
avec  grand  appareil.  On  allégua  fa  pro- 
pre confefïion  contre  Mitchell  ; & on  vou- 
lut lafairepafîer  pour  une  preuve  complet- 
te.Son  Avocat  fit^en  fà  faveur,un  plaidoyer 
qui  fut  admiré.  Il  montra  que  l'aveud'un 
criminel , pour  être  recevable , auroit  du 
avoir  été  fait  en  face  de  la  Juftice.On  pou- 
voir tout  faire  avouer  à un  homme  ennuyé 
de  fbuffirir  les  incommoditez  de  laprifbn  , 
& environné  des  frayeurs  de  la  mort , en 
le  flattant  de  l'efpérance  delà  vie , & en  le 
prenant  fbit  dans  le  vin,  ou  dans  un  éga- 
rement d'efprit.  appuya  le  fènti-  . 

ment  qu'il  fbutenoit  ,du  fuffrage  des  Jurif- 
confultesde  toutes  les  Nations  policées  j 
& il  firparoître  uneétenduëde  connoifïàn- 
ces  furprenante.  Il  n'en  fit  pas  moins  pa- 
roitredans  la  replique,pour  prouver  que  le 
Confèiln'étoit  point  une  Cour  de  JulHce  ^ 

Sc  qu'il  n'a  voit  point  obfèrvéles  régies  les. 
plus  inviolables  du  barreau  dans  fès  pro-  - 
cedures  ^ contre  l'Accufé*  L'Avocat  eut 
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•beau  dire  3 les  Juges  paflerent  outre.  On 
allégua  encore  en  faveur  du  criminel, 
qu'on  lui  avoir  tendu  un  piège  en  lui  of- 
frant fa  grâce  3 ôcla  perfonne  qui  lui  avoir 
étédéputéeparl'Archevêque,dépofàqu'el- 
le  lui  en  avoir  eflfeéfivement  donné  les  af- 
furanccs  les  plusprécilès  de  la  part  du  Pré- 
lat. Sharp  eut  l'infigiie  hardie!^  de  donner 
le  démenti  en  pleine  Cour  à fbn  Agent,  SC 
de  nier  aulïi  , en  chœur  avec  le  Duc  de 
Lauderdale  ,1e  Lord  Rothes  ôdeLofd  //4/- 
lw;,que  leConfeil  eût  jamais  rien  promis  à 
-Mitchell.  Toute  la  Salle  d' Audience  fut 
frappée  d'un  grand  étonnement.  Lockhart 
ies"  confondit  bien-tôt , en  produilant  la 
Copie  de  l’Arrêt  duConfeil,dont  on  a par- 
lé. • Le  prifonnier  demanda  qu'on  en  con- 
fulrât  les  regiftres  ,'qui  étoient  dans  une 
Chambre  en  haut  de  tout  à portée.  Lock;^ 
bart  Ibutint  que  la  Requête  étoit  d'autant 
plus  jufte  , qu’on  avoir  irrégulièrement 
métarnorphofé  le  Conlèil  en  Cour  de  Jus- 
tice qu'il  n’y  alloit  de  rien  moins  que 
de  la  vie  pour  1’ Atcu(e,qui  s’étoit  trahi  par 
un  aveu'  imprudent  qu’il  y avoir  fait.  Quoi- 
que le  Duc  de  Lauderdale  n'eut  aucun  droit 
de  parler  , puilqu’il  n’alïîftoit  au  Juge- 
ment qu'en  qualité  de  témoin,  il  le  leva'5 
& dit,  que  ni  lui,  ni  les  aütresSeigncursn’é- 
toient  point  venus  là  pour  s’entendre  taxer 
deparjure.Quancau^c  regiftres  du  Conlèilj 

‘ A vi  ils 


Il  Histoire  du  Régné  ‘ 
ils  conteiioient  j dit-il , les  (ecrets  de  Sa  Ma- 
jefté  & aucune  Cour  de  Juftice  n’en  au- 
roit  communication.  ,Lês  Jugés  intimidez 
du  ton  fur  lequel  ü le  prit , fe  partagèrent 
defentiment.  Prtmfoje  &:.un  autre  forent 
pour  accorder  la  demande qu’ôn  vient  de' 
voir.  Trois  dirent  que  leur  affaire'  n’étoit 
pas  de  fournir  au  Piifonnier  des  moyens 
de  défenfè  j mais  fêulement-^dc'pronon^ 
ceiTur  les  preuves  qu’il  produiroit.'  Il  ne 
paroitici,  après  tout  j ajouterent-ils , qu’u- 
ne fimplecopié  de  la  Déclaration  duCori- 
fèiljqui  n’eftatteftée  par  aucun  fèrment,&' 
à laquelle  on  a fait  bien  dei’honneur , lorf.‘ 
qu’on  en  a permis  la  leéhire.  La  fin  d’une 
procedure  li  inique  fot  une  Sentence  de 

Il  cft  . •'  i 

coadam-  ^ fbrtiede  l’Audience  ,'les  Seigneurs 
ne.  fê  rendirent  à la  Chambre  où  étoient  les 
regiftres  du'Confeil  ; &à  leurgfandecon- 
fufîon , ils  y trouvèrent  l’Arrêt , fignépar 
le  Lord  Rothes,  quienétoitPréfident  lorjf 
qu’il  avoit  été  rendu . La  défaite  de  ceLord 
fut,  que  fa  coûtiime'avoit  étéde  figner  tou- 
tes les  Ordonnances , fans  les  lire , àmefore 
que  le  Grefier  du  Confeil  lesluipréfèntoir. 
Celui-ci , pour  ft  difculper , fit  la  revue  de  , 
fès  papiers,  & il  trouva  une  minute  de  l’ar- 
fer  , écritdelamain  àeNisbit.  LeGréfier 
Tut  déchargé.  Mais  comme  iVîtfè/V  étoit  un 
lioinme  riche , & peu  agréable , on  réib- 
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lut  de  mettre  fur  lui  toute  la  faute,  & d"en  167  S, 
prendre  uii  prétexte  pour  extorquer  de  lui 
une  bonne  amende.  Outre  qu’il  tira  desrc- 
wftres^equoiiè  juftificr  , peuf  des  Mem- 
bres du  Confèil  j'^qui  aboient  eu  part  à là 
Sentence  y dépoferent  fous  ferment  que  le 
Grefier  avoir  demandé  la  permiflîon  d’en 
faire  dreflèr  la  minute  par  Nisbit  ; & qu’on 
l’avoit  enfuite  approuvée.  Le  Duc  de 
dçrdale  nes’en  obftinapas  moins  à fbutenir 
que  le  Confeil  n’âvoit  tout  au  plus  promis 
qued’intercéderauprès  du  Roi,  pour  obte- 
nir la  gracede  Mitchell  ^ puifqu’il  n’a  voit  le 
pouvoir  de  l’accorder  de  fonchef  à aucun 
coupable.  Le  Lord  Kinkardin  Ce  fit  beau- 
coup d’honneur , par  un  grand  trait  de  gé- 
nérofité  Chrétienne , envers  un  homme 
qui  étoit  fbn  ennemi.  Le  Duc , dont  ce 
Lord  faifctit  les  affaires  à la  Cour,  comme 
on  a vu , lui  avoit  écrit  qu’il  s’en  remettoit 
entièrement  de  cellçde  Mitchell  à l’expofé 
que  fbn  Frere  lui  enfaifbir.  J’ai  vu  moi-  , 
même  les  Lettres  du  Lord  Hdtontwtxç,  les 
mainsdei^/»f4rd/«.  Il  y étoit  ditjentermes 
exprès , quel’Afïàfïîn  avoit  avoué  le  fait, 
depuis  qu’on  lui  avoit  promis  la  vie.  Ce 
Seigneur  étoit  donc  prié  delà  demander  au 
Roi , & de  lui  repréfênter  que  le  Confeil 
étoitengagéde  parole.  Le  Lord  Kîneardin 
n’eut  pas  plutôt  appris  qu’on  rcveilloit  cette 
«vieille  affaire,  qu’il  envoya  un  Evêque  au 
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14  Histoire  du  Régné 
" Duc  de Lauderdale  j-poxxï  raveitir  d’y  bien 
faire  réflexion , avant  que  de  nier  en  jufti- 
ce  qu’on  eîit  promis  la  vie  au  priibnnier  y 
parce  qu’il  étoit  certain  que  lui&  le  Lord 
Hdton  avoient  afHrmé  le  contraire  dans 
leurs  Lettres  qui  pourroient  fe  retrouver 
avec  le  tems.  Ce  Duc  ne  fit  point  cas  de 
l’avis.  Les  Lettres  furent  en  effet  trouvées, 
avant  l’exécution  de  Mitchell  j & le  Lord 
Kincardîn  les  fit  voir  au  Prélat  qui  avoit  fait 
les  remontrances.  Celui-ci  en  parla  une 
féconde  fois  au  Duc  -,  qui  témoigna êcredif^ 
pôle  à différer  le  fupplice , & à s’en  re- 
mettre du  tout  au  Roi.  Il  appuya  même 
une  Rcquête.au  Confêil  à ce  fujet.  Ce- 
pendant l’Archevêque  vint  à la  traverfêi 
êc  dit , qu’on  lailïbit  fà  vie  à la  merci  du 
premier  Aflàfïln,fi  1 ’on  épargnoît  Mitchell^ 
Hé  bien  donc  , puiique  Mr  l’Archevêque 
nefèroit  pas  tranquille,  (dit  le  Duede  Lau- 
derdale , en  ufànt  d’un  fàrcaGne  aiïfli  inhu- 
main qu’impie,  ) que  Mitchell  aille  glori- 
fier Dieu  dans  le  marché  aux  herbes;  où  ce 
pauvre  miferable  fut  pendu  quelque  terhs 
après.  Son  exécution  fut  regardée  de  tout 
le  monde  avec  horreur  ; & ce  jufte  fènti- 
ment  s’étendit  à toutes  les  perfbnnes  qui  y 
avoient  eu  part.  Il  efl:  vrai  qu’on  y voit  la 
perfidie  , la  cruauté  & le  parjure  compli- 
quez , &:  portez  à un  point , qui  me  ferôit 
prefque  dire  que  le  foleil  ne  vit  jamais  rient 
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de  (emblable.Cependant/^/Vi;w, qui  avoir  T^tST 
été  en  premier  lieu  Chapelain  du  Duc  de 
Lauderdale , & qui  fur  enfuire  Doyen  de 
.Worchefter,  ola  publier  mille  fauflètez , 
pour  juftifier  un  procédé  fi  exécrable.  Prinu- 
rofe  ne  m’en  a pas  feulement  fait  le  récit  de 
vive  voix  ; il  m’a  encore  donné  en  pur  don 
une  copie  authentique  du  Procès , (ignée  à 
chaque  page  par  le  Gréfier  de  la  Cour  de 
Juftice^où  Mitchell  fut  condamné.  Je  viens 
d en  donner  ici  un  ample  extrait  ; pour  fai- 
re voir  à quel  excès  de  fcclcrateflè  les  hom- 
mes font  capables  de  fè  porter , lorfqu’ils 
ont  une  fois  fecoiié  le  joug  de  la  vertu  i & 
perdu  de  vue  les  graiidsprincipes.  Les  for- 
faits qu’éntaflà  dans  cette  occafîon  l’Arche- 
vêque de  St.  André  , pour  mettre  fà  vie 
hors  d’iniùlte , lorfqu’elle  n’étoit  point  en 
péril  5 furent  apparemment  ce  qui  fit  des- 
cendre fur  lui  la  vengeance  divine,  & ce 
qui  pouflà  des  fiirieux  à la  lui  ôter,  deux 
ans  après. 

La  cataftrophe,que  jevicns  d’expofèr  aux 
yeux,  toute  horrible  qu’elle  eft,ne  fut  néan- 
moins que  le  prélude  de  plufieurs  autres 
non  moins  afïfeufès.  L’infolence  des  Con- 
venticules  étoit  montée  au  plus  haut  dégré 
dans  lesProvinces  Occidentales.  Ils  étoicnt 
ordinairement  couverts  par  un  Efcadron 
de  déterminez  ^ quidemeuroien  t rangez  en 
faille  pendant  le  Pfêche ,,  & qui  a.voieni: 


iG  Histoire  du  Regne 
, (bin  de  faire  battre  la  campagne , pour  n'ê- 
tre  point  troublez  dans  leurs  dévotions.  Lç 
Ducde  Lauderdatetïï  jfuréui; , ipeî^aça  d’ex- 
tirper toute  l'engeance  des  Prelbytérieps^ 
& de  mettre  à feu  & àfang  toutle  païs,;(î 
cette  manie  des  Conventicules  nç  fîniflbit 
point.  Les  perlbnnes  les  plus  diftinguéesdc 
ces  Provinces  le  rendirent  tout  allarmées  ,à, 
Edimbourg,  pour  préfenter leurs-. fervices 
contre  ceux  qui  donnoient  fujet  de-pjainte;> 
& pour  offrir  même  en  cas  de  befoin  .des, 
ôtages,qui  repondroienc  de  leur  bonnecon-* 
duite.  Elles  avoüoient  qu'au  Prêche , il  fi; 
pafïbit  tous  les  defbrdresdu  monde  les  plwsi 
choquans  i mais  que  néanmoins  le  Sermon- 
fini  , on  fè  difperfôit fans  jamais  faire  obt^ 
racle  à main  armée  à l'exécution  des  Lobt.  • 
Ainfî  la  nanquillité  publique  n'en  étoic.- 
pas  fort  troublée.  Certainement  ces  dé-  ' 
vôts  attaquez  du  hautmal  desConventicu- , 
les  avoient  depuis  untems.le  cerveau  tout- 
entier  bien  enflammé  >pour  fè  porter  de  la 
forteà  des  excès  prefque  inopis  defurejijr.E)e 
jeunesPrédicans,af  mezde  toutes  les  foudîf^ 
du  faux-zéle,traînoientap«:ès  eux  une  multi- 
tude ignorante  & lui  remplilïbient'l’efpric 
de  mille  doéfrines  auffi  bizarres  qu'empor-  . 
téesapar  lefquelles  ils  rnettoienttoutl'Occi-, . 
dentd'Ecofîèencombuftioq.  Ces  mouye- 
mensépouvaiitablesdu-Fanatifinevenoient , 
en  grande  Partie  des  traits  journaliersd'op- 
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preflîon , aufquels  on  étoit  expofe  fous  le  ' 
Alinifterele  plus  tyrannique  qui  fut  jamais.  * ^ 
Elle  futalïèz  cruelle  & d'aflèz  l(Al)gue  durée, 
pour  faire  abhorrer  afux  Gttis,  lcuTPairie,& 
pour  leur  f éndr^  vie  miêrtie  inlùppott^ble. 
QueleDucdéiSrfW^i^rrfrf/^jOn’^uelqa^un  de 
fa  làâi<^y  ^^iit^rie^plamte  ^ rare  de  quel- 
que aütrè  du  Parti  cdntfaire , ellêaüroiteu  Bi- 
beau être  frivole  l' dh  fbùtetruë'fèulement  port*^e* 
par  des  faulîètez  , bn  citoit  au  Cônfèil  le  Fopprcf- 
pi-ëtendu  coupable,  & ’onie mettoit à Pa- 
niehde  ou'  eiv  prilbn , orné  des  épkhétes 
de  Perturbateur  du  repos  public  5 & deCa-  comble, 
lomftiatélk  dés  perfbnnes  qui  repré (ènf  oient 
SâsMajefté.-^uahdon  ayditquel^Ué  bri- 
gandagëpâteil  àexercei?,  voici  la  niànicre 
dontoiî  s*y  prenoit.  On  détérroit  avec  tra- 
vail <5[uélque  ancien  Bill  î poûrautorifèrla 
Sentence  d^d  prononcée  V'ou  l'on  febri, 
quoit'uneLetne  au  nom  du  Roi , qui  fi- 
gnoit  tout.  Quand,  après  avoibfàit  le  voya- 
ge d’Angleterre,  elle  paroilïbit  au  Con- 


Æil , quiconque  olôit  y faire  des  critiques  , 
étoit  traité  d’homme  qui  traVerlôit  le  fervi- 
cc  de  Sa  Majefté,  & de  rebelle  à fès  Ordres. 

A la  faveur  d’une  de  ces  Lettres  toutes 
diébées , le  Duc  de  Lauderdale  le  furpafïà 
lui-même.  Il  commença  par  exiger  de  tous 
ceux  qui  tenoient  mailon  dans  les  Provin- 
ces Prefbytériennes , qu’ils  s’engageaflènt 
par  écrit  qu’eux,  leurs  femmes , leurs  do- 
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meftiques  , leurs  fermiers , & en  un  mot 
toutes  les  perlbnnes  fur  lefquelles  ils  pou- 
voient  avoir  quelque  autorité , n'iroient 
point  aux  Conventicules.  Il  fàlloit  de  plus 
promettre  de  ne  donner  retraite  ni  aux  Mi- 
niftres  vagabonds,ni  auxProfcrits;&  de  fc 
conduire  en  tout  conformément  aux  Loix  j 
ouencasd’infraéHon,de  fubir  les  peines 
qu'elles  ordonnoicnt.  La  plupart  réfufe- 
rent  de  prendre  un  engagement , que  les 
Loix,  difbient-ils-,  neleur  impofbientpas, 
qu'il  leur  étoit  impoflible  de  remplir , & 
qui  les  expofbit  au  danger  d'être  ruinez 
par  le  premier  de  leurs  domeftiques  ou  de 
leurs  fermiers  , à qui  la  fentaifie  pren- 
da  oit  de  ne  vouloir  pas  obéir.  Le  Duc , ir- 
rité de  ce  refus , écrivit  au  Roi  que  lesCom- 
tez  Occidentales  étoient  dans  un  Etat  de 
rébellion  ; & qu'il  étoit  tems  d'en  venir 
aux  hoftilitez , pour  les  réduire.  Ce  Prince 
fîgna  la  Lettre  de  commande  , fi  j'ofè  la 
nommer  ainfi  ; dans  laquelle  il  laiflôit  aui 
Confeil  le  foin  de  pourvoir  à la  tranquilli- 
té publique , par  les  voyes  qu'il  jugeroit  les 
plus  convenables. 

A peine  la  fignature  du  Roi  fut-elle  arri- 
Monta-  "vêe , qu'on  fit  marcher  toutes  les  troupes 
gnards  du  Royaumc  , avec  du  Canon , vers  les 
eft  logee  Pi'ovincesà  ConventiciilesjComme  on  au- 

à uiicrc*  • I 

tiondans  roit  pu  faire  pour  quelque  expediaondan- 
ics  Pro-  gereufè.  On  écrivit  en  même  temps  aux 

Lords 


r ’ed  î".  • ' 


DE  Charles  II.  Liv.  IV.  

Lords  qui  ont  pour  va(Taux  les  Peuples  des  1678. 

Montagnes,d"envoyertoutcequ'ilsavoientvinces 

de  forces  au  lècours  de  Armée  du  Roi.  Le 
Comte  d" yithol , pour  donner  une  idée  de  ordre 
fa  puiflànce,  fie  prélent  de  deux  mille  qua-^^“^Com- 
ti*e  cens  hommes  , ddeComte  deBraidal~  * 
bîn  dedix-lèpr  cens  ; qui,  joints  au  refte^  for- 
mèrent un  Corps  de  Ihuit  mille  hommes  en 
tout , de  furent  lâchez  fur  les  Provinces , 
dont  je  parle , avec  liberté  d"y  vivre  à dif- 
crétion.  Un  Comité  du  Confeil  fe  rendit  • 
fur  les  lieux , pour  donner  les  Ordres  né- 
ceflaires.  On  avoir  une  Armée  en  Campa- 
gne j mais  l’ennemi  neparoilïbit  point.  Les 
Montagnards  , qui  fe  trouvoient  dans  leur 
clementaremplifloient  tout  de  leurs  brigan- 
dages.On  obligea,  Ibus  lèrment,lesGentils- 
hommesdu  Païs  ^qui  réfulèrent  de  prêter 
main-forte , de  remettre  ce  qu’ils  avoient 
d’armes  chez  eux , ôc  de  n’avoir  à l’écurie 
aucun  cheval  d’un  plus  haut  prix  que  qua- 
tre livres  fterling.  Leurdelboéillànce  pro- 
duilit  un  fi  prodigieux  embrafement  dans 
le  cerveau  du  Duc  de  Lauderdale , qu’un 
jour  au  Conlêil , après  avoir  rerrouflé  les 
manches  de  fon  habit  & la  chemife  julqu’au 
coude , il  jura  par  le  grand  Dieu  Jéhovah 
que  IcsComtez  Prelbytériennespériroient> 
ou feroient  lès  volontez.  Le  Duc  d’Hamtl- 
ton  dt  d’autres , chagrins  de  voir  leurs  moif 
Ions  ravagées  de  leurs  terres  devenues  la 

proye 
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1 <j  7 8.  proye  du.  Montagnard  & du  Soldat , allé-  i 
rent  à Edî^nbourg pourïlEiyerd’appai- 
fer  c€  Miniftrc  forcené;  Au  lieud^y'réülTîr,  i 

ils  furent  renvoyez  par  une  nouvelle  décla- 
ration du  Confeil^ui  Ordonheit  à tous  les  - 

hàbitans‘’der  Provinces’fàiîcagées'de  de- 
meurer chez  eux  i’  pour  aider  en  tQut  l’ Ar-  i 

mée'du  Roi , & fè  tenir  prêcs  à exécutèr  les 
-Ordres  qu^on  leur  feroit  lignifier.;  Cette  ' | 

déclaration  fut  bien-tôtliiivie  d’une  autre,  j 

qui  délèndoit , àquiquebe  fïit,delbrtirdu  ' 

•Royaume làns  une  permilïîon  exprelïè  j 

du  Conlèil  j & de  lèlbuftrairepar-là  au  1er-  j 

vice  de  SaMajelbé.  :0»'avôi’t  tout  lieu  de 
croire  que  le  but  dui  Duc  de  Lauderdale 
étoit  deportcîr  les  Gcnsjimalgœeux,  à une 
Révolte,  qu’il  lui  lèroit  facîle<i^toufFer,  & 
qui  lailïèroit  après«lleun  cxcellent-piétex-  ^ 

te  de  tenir  ime  Armée  for  jHed*'  G’écoit  là 
fi  bien  la  vue  despaxtilànsdu  Dùè^  qu^ils 
fàifoient  déjà  entre  eux  le  partage  des  biens 
à confîl^uer.’  Leurs  el^ièKinces’  là-deflùs 
étoient  li  vives,  que  le  jour  dèSt.iV  alentin, 
au  lieu  de  tirer  des  maîtreflèsaufort , lèlon 
la  coûtume  ,'c’étoient  des  Terres  des 
Seigneuries  qui  lèrvirent  de  lots;  On  vît  la 
joye  briller  fur  leurs  vilàges , à la  nouvelle 
d’un  Ibulévement  commencé  ; ôc  la  conf. 
ternatîon  en  prit  la  Place , lorlque  la  Re- 
nommée le  donna  à elle-même  ledémentii 
Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  PEcoflè  de  ; 

ce 
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cc  qu’ils  doai^rent  des  iparques  publiques 
de  jewu:  iwfacàabk'^yiditçjrt-c  Peuple  au-  ^ 
roiÇ(^4«l9ï7J:oiMfiS  Jesapparencés,^^  beau- 
cou{)^n^i[^inS)patkïlI:  ïssfUjVavoic- craint*  de 
C6mi?É5r  iiùinSi  ) Le  Gotnitédu 

Cbnfitil  'eiîYoydit  àrtous  momenscordre 
de  comparoître.’  aux  < jH^incipales.perlbnnes 
desPjro  vinc^  Pitfl?yitcnennes  j &ü  felloit^ 
après  la  c^iRonieoMiimire  du  (èrment, 

/q  lavjeEfde  jraileicrimes  iniaginaires , (bus 
peine  d/êtrepdurfuiyisrcommc  coupables 
en  tome  rigueur.  En  vain  invoquoient-el- 
les.la^roceâaon  des  Loix , &nommoient- 
eUesiouvanti’Inquiddon  unTribunal  plus 
doux  *11  aVoit  point  d’autre  Pani , que 

d’iallcr.en'priipii  j &de  payer  l’amende,  ou 
d’i)béIf.'.Mà3@Dé  toute  la*  vivacité  des  re- 
cherches > lôn  ne  vint  pas  à bout  de  décou- 
vrir le ‘moindre  indice  un  * peu  plaulîble 
d’un  Ibulcvèment  conccué.  i Au  défaut  des 
autnes^^ntoyenstpout  molefkr  IcsGens,  on 
ewfi£toùrs::)àiuitei(I)rdQnnA  un 

hamm^ùi^  fbupçt^oitunaonred’avoir 
de  (ttlauvais.dcfîèins  contre  fà  pcrfbnne^ 
pouveot  ^{è  iètvir  avantageufèment  pour 
lui  faire  des  affaires  , & qu’on  appelloit 
d’un  certain  nom.>  parce  qu’elle  étoit  fur 
tout  en  vogue  dans  les  lieux,  qui  avbient 
droit  de  députér  auParlement.  Ellccxpo- 
foit  à de  fôcheufès  pourfùites  les  familles 
entières  ; & elle  rendoit  le  maître  de  la  mai- 

fbn 
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i6jS.  iôn  comptable  pour  tout  fon  domeftique. 
Par  un  artifice , & par  une  innovation  (ans 
exemple  j le  Comité  fitvaloir  cette  cruel- 
le Ordonnance  en  faveur  du  Roi  contre 
tout  le  Païs,&  il  contraignit  tous  les  particu- 
liers de  donner  caution  de  leur  bonne  con-  . 
duite , en  qualité  de  Gens  que  Sa  Majefté 
foupçonnoit  de  méditer  une  Révolté.  Un 
grand  nombre  furent  mis  en  prifbn  , pour 
avoir  réfufe  de  fe  fbumettrc. 

Pluficurs'  Le  Duc  à'Hamîlton , ayant  été  averti 
vontfe  penfbità  fiire  ufage  contre  lui  de  ' 

pUindre  redoutable  Ordonnance , lia  partie 
Roi.  avec  dix  ou  douze  autres  Seigneurs  , &c 
avec  une  cinquantaine  de  Gentilshommes 
des  plus  diftinguez , pour  aller  fè  plaindre 
en  Cour  d'une  Tyrannie, digne  d’être  ré- 
léguée en  France,  ou  dans  l’Empire  Otto- 
man. Les  Comtes  à’Athol  &c  de  Perth , 
qui , après  avoir  été  quelque  tems  du  Co- 
mité du  Confeil  , avoient  rompu  avec  le 
Duc  de  Lauderdale , étoient  de  la  troupe. 
Les  clameurs  , qui  s’élevoient  par  tout , 
formoient  autour  de  lui  un  tonnerre, 
dont  il  craignit  enfin  d’être  accablé.  Ainfî 
malgré  toutes  les  oppofitions  de  fès  Parti- 
fans  , il  renvoya  les  Montagnards  dans 
leurs  chau  mines  , avec  le  butin  qu’ils 
avoient  pu  faire  , pendant  près  de  deux 
mois  bien  employez  à piller  tout  le  Pais. 

Il  fit  valoir  au  refte  cet  adoutiflèment, 

corn- 
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Cbmme  un  gvand  trait  d'indulgence  de  fà 
part.  Le  Lord  Argile  s’étoit  abftenu  de 
lui  envoyer  du  monde  ; & le  Lord  Staïrs 
avoir  feint  de  s'être  démis  le  poignet  par 
une  chute  , pour  s'exempter  de  ligner  des 
ordres  également  fous  & féroces. 

Le  Roi  ne  voulut  point  d'abord  admet-  ii  leur 
tre  en  fa  préfence  les  Seigneurs  Ecofïbis,  retufe 

* \ r ^ I audien> 

qui  etoient  venus  le  iupplier  d arrêter  le 
cours  des  calamitez  publiques  ; fous  pré- 
texte qu'au  mépris  d'une  Déclaration  du 
Confèil , ils  étoient  fbrtis  du  Royaume, 

Jls  eurent  beau  repréfènter  que  cette  Dé- 
claration même  étoit  un  de  leurs  princi- 
paux griefs  ; vu  qu’elle  alloit  à les  fruftrer 
du  droit  de  venir  chercher  du  remede  au 
pied  du  Trône.  On  leur  répondit  qu'ils  ' 
auroient  premièrement  dû  demander  per-  ■ 
miffion  i fàuf  à xecourir  enfuite  au  Roi , fî 
on  la  leur  avoit  refufée.  Charles  s'opiniâ- 
tra pendant  quelque  tems.  Enfin , il  con- 
fêntit  à voir  les  Comtes  à’Athol  & de  Perth. 

Après  les  avoir  oüis , il  dit  que  la  tête  avoir 
tourné  au  Duc  de  Lauderdale;  &il  ne  prit 
néanmoins  le  parti  , .ni  de  défavoüer  ce 
grand  Opprefïèur , ni  de  le  punir.  Cepen- 
dant comme  il  rouloit  depuis  quelque 
tems  le  defïèin  de  mettre  l’Ecoflè  entre  les 
mains  du  Duc  de  Monmomh , il  le  donna 
aux  Lords  Ecofïbis  .pour  médiateur.  Ils 
furent  cous  charmez  des  manières  douces 
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cames  de  ce  Duc.  Celui-ci  les*aC> 
la  part  du  Roi , que  Sa  Majefté 
étoit  refbluë  d’ôter  les  rênes  du  Royamne  à 
Lauderdale,  Cette  promelîè  ne  palîa  dans 
leur  elprit  que  pour  un  des  artifices  ordi- 
naires de  Charles , en  peine  leulement  d'un 
bon  moyen  de  fè  débarraflèr  d’eux.  L’ar- 
rivée d’un  fi  grand  nombre  de  Seigneurs 
raécontens  en  Angleterre  fit  grand  bruit. 
Le  Parlement  étoit  afièmblé  ; & chacun  y 
difoit  tout  haut  qu’on  pouvoit  juger  des 
maux  aulquels  elle  lèroitexpofëe , lorlque 
la  Cour  auroit  bien  arondi  fi>n  plan  , par 
la  grandeur  de  ceux  dont  cette  foule  d’E- 
coflbis  venoit  le  plaindre.  La  chaleur  avec 
laquelle  le  Comte  de  Danby  fbûtenoit  le 
Tyran  de  l’Ecoflè , mit  le  comble  aux  pré- 
jugez , qu’on  avoir  déjà,  contre  le  premier 
de  ces  deux  Miniftres.  Le  Ducd’Yorck, 
en  époufànt  Lauderdàle  avec  une  pareille 
ardeur  j augmenta  aufli  beaucoup  les  im- 
preflions  finiftres  qu’on  avoir  prifês  depuis 
îong-tems  contre  la  perfonne  ; & fitpenfer 
qu’il  avoir  du  goût  pour  les  maniérés  de 
gouverner  les  plus  murales  & les  plus  défi- 
potiques.  Les  Seigneurs  plaintifs  obtinrent 
enfin  audience  du  Conlèil  Privé.  Le  Com- 
te de  Nottingham  leur  exagéra  d’abord  la 
faute  prétendue  d’être  fortis  du  Royau- 
me , malgré  la  dé^nlè  générale  qui  en 
avoir  été  laite.  Ils  dirent  pour  leur  juftifi- 

cation. 
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cation  , que  ces  fortes  de  défenfes  pou-  jôyS. 
voient  avoir  été  rcfpeitables , du  tems  que 
les  Ecoflois  ayoient  leur  Roi  au  milieu 
d’eux;  mais  qu’aujourd’hui  que  le  Souve- 
rain n’étoit  plus  à portée  , elles  ne  pou-  * 
voient  ôter  le  dr®it  de  venir  lui  faire  fès 
plainies.  Le  Comte  leur  allégua  enfuitela 
coutume  obiervée  fur  les  Montagnes  par 
les  Chefs  des  divers  Clans  ; qui  s’obligent 
en  mille  rencontres  pour  tous  ceux  qu’ils 
ont  fous  leur  Jiirifdidion  ; & il  demanda 
pourquoi  les  Nobles  d’hcollè  n’en  pour- 
roient  pas  bien  faire  autant,  par  rapport  à 
leurs  Vafîàux.  Les  Lordsintcrrogezrépon- 
dirent  qu’autrefois  les  Terres  en  Ecolïè, 
ctoient  de  Ci  peu  de  valeur , que  ceux  qui 
les-polledoient  en  étoient  réduits  à accep- 
ter le  fervice  de  leurs  Fermiers  , en  dé- 
duétion  fur  la  rente , & à leur  faire  pren- 
dre le  moufquet , dans  les  incurfîons  qu’on, 

' faifôit  en  Angleterre.  Préfènteraent  lesTer- 
res  étoient  affermées  à un  fort  haut  prix, 

& les  Fermiers  quittes.  Le  cas  étoit  tout 
différent  furies  Montagnes;  oiilesanimo- 
fitez  établies  entre  les  familles  , engen- 
droient  une  foumifEon  entière  au  Chef, 
qui  ne  hazardoitrien  par  conféquentàs’en- 
gager  au  nom  de  les  Sujets , pour  ne  pas 
dire  de  fès  elclaves.  Autre  chofe  étoit,de  ré- 
pondre pour  des  perfbnnes  entièrement 
fbumifès , par  le  befoia  où  elles  fe  voyent" 
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1678.  d’être  protégées  j & de  le  faire  pour  des 
Gens  , qui  ne  fè  font  pas  fait  une  Loi  de 
rcfpeâ:er  nos  Ordres , ou  qui  prétextent 
. même  les  droits  de  laconfcience^  pour  les 

violer. 

Le  Duc  11  ne  fut  plus  queftionen  Angleterre  des 

4e  Lau-  Seigneurs  Ecofibis , ni  de  leurs  griefe  Ce- 
affcmble  pcudant  le  Duc  de  Lauderdale  avoit  profi- 
cn  leur  té.  de 'leur  abfènce  , pour  convoquer  les 
abfcncc  £^^^5  ju  Royaume , après  en  avoir  obtenu 
eUi  Roy- 1^1  pcrmülîon  du  Roi , qu’il  avoit  fçu  flat- 
aume,  ter  de  l'efpérance  d’être  par-là  plus  à pûr- 
«it  de  la  véritable  fituation 

ce  Duc , des  efprits.  Armé  decette permilïion , Lau- 
& don-  derdale  compta  de  triompher  de  tous  les 
"argent  l^^dcursdc  plaintes  j foit  en  attirant  la  No- 
au  Roi.  blelîè  à Ton  parti , fbit  en  cabalant  aux 
éleétions,  &:  en  faifantcaflèr  celles  des  Dé- 
putez , qui  ne  fèroient  pas  Gens  à lui  com- 
plaire. Pour  ne  pas  donner  le loifir  aux  af»- 
fèns  de  le  traverier , il  indiqua  l’ Aflèmblée 
fous  l’efpace  de  trois  lèmaines  j.&  il  prit  fi 
bien  les  mefures , qu’avant  que  les  Seig- 
neurs Ecoflbis,  qu’on  traînoit  en  longueur 
à la  Cour  , en  eulîènt  prelque  oui  parler, 
les  éleétions  furent  finies , & le  Duc  fè  trou- 
va maître  de  plus  des  deux  tiers  des  fuE- 
firages.  Les  Etats  commencèrent  par  accor- 
der un  extraordinaire  pour  l’augmenta- 
tion des  Troupes , à continuer  pour  trois 
ans.  Ils  écrivirent  de  plus  une  Lettre  au 

Roi 
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Roi,  où,  non  conrens  dejuftifier l'admi- 
niftration  du  Duc  de  Lmderdale  , ils  la 
combioient  des  plus  grands  éloges.  Ce  n*aic 
de  fcaflèflè  confommée, rejaillit  fur  toute  la 
Nation  Ecoflbifè,  & la  rendit  fort  mépri- 
fable  à tout  le  refte  de  l'Europe. 

• Ce  qui  lèpallbit  en  Ecolfe  donna  beau-  Afïâire* 
coup  à penler  en  Angleterre , comme  j'ai  «i’Angie- 
dit.  La  Chambre  des  Communes,  pleine  < 
d'allamies,  prépara  une  Adrelîè  contre  le 
Duc  de  Lauderdale , & parloit  d’une  autre 
encore  plus  foudroyante.  On  devoir  pré- 
mi'erement  reprélènter  au  Roi  le  mal  qui 
étoit  arrivé  du  peu  d’égard , qu'il  avoir  eu 
aux  remontrances  de  l'année  précédente , 
fur  lefait  des  affaires  étrangères.  Onle  prie-' 
roit  enfuite  de  changer  le  Miniftere,  pour 
avoir  conlèillé  de  proroger  fi  mal  à propos 
le  Parlement , & fait  languir  fi  long-tems 
les  Alliez  dans  l'attente  du  fecours  promis. 

Le  plus  grand  nombre  avoir  déjà  opinéen 
faveur  de  ces  Adreflès  ,*  mais  le  parti  de  la 
Cour  ne  s'étoit  trouvé  inférieur  que  de 
quelques  voix.  Le  Lord  Danby  , réveillé 
d'un  côté  par  le  péril , & animé  de  l’autre 
parla  facilité  de  gagner  le  deflùs ^ raffem- 
bîa  routes  fes  créatures , lans  méprilèr  cel- 
les que  leur  grand  âge  8c  leurs  infirmitez 
empêchoient  ordinairement  de  fe  traîner 
à la  Chambre  : il  fe  tint  alfuré  par  ce  ren- 
fort de  la  pluralité  des  fuffrages.  Un  jour 
- B ij  qu'il 
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i6y%.  qiî'il'fë  croydic  d'autant  plus  fui*  de  la^  vîç- 
t6îrè,qo'il  a^^dit  fadgïié  lePaiiemiçntjà  for^ 
ce  djè  l'avbil* 'prorogé  dè  tenwjà.autre  ^ ôç 
d'avbir  ^rdldi%é  k Séance  jufqu'^u  ccçur 
'de  l'été  J-  lit  faire. la  f^^iflc 

'démarclie  àk  ne  demander 'rietiiî^ios  à h 
lacHâm  Clkrnbte-Bàlîèî  qubid^ugmeojcerlpp  rer 
btc- Baf  veriuânnüélpourrotioe  k vie^detroisccnc 
dan” de  ibilléii vrcs  fteding-j  Gette pr<?!pofiti9n , au 
jMnde*  liétt  d'àvdir  le  fuccès,  quej,ee  JVlii>iftiie,^ 
ëofian-*'  èfpét-ditV  mÎDtoùœ  k'Üîambt^jda^^f ,pqç 
coîere 'inexprimable:.  Ce  iVçft  plp?  poiji*  la 
Guerre  qu’’otî'  noui  demandcrtlçî  l^^giept; 

un  revenu 'fixe  qu'on  .veHtiî 
" iônimé'  rimmenfe  v i qidf  iwtt^ift h .Çoqr 
éied  eiuétat  det'bra^yer  déforipsnS  es 
Ldii''&:'lc:â  Pademens.1  :%s  Parç^ai^iP'^ 
tdient'pàs  iTïbimi  ifévoIoeEjquiS)  |(es.^^^çffs  ; 
jp'aîrce'  qüfcJpaci^uifiddn,'  de 
“àuroit  rendus  Gais  peu  inécftï^jr^WîAin/î 
à'^rèsUné  trèsdegeœdélibéraponfj 
"hiàndè  fut'unanimehlentaejettée,'  ^yapc 
rhêiT>equ^onrbûcréeucillilcs  yp4-  f etqiçd 
Z)4/^i>jrïliC'forc.>blâmé , pour,  un;c(i,  grand 
^cbupd^étodfdi  iqui  lailïbiîfvoiçtrGp.^  dé- 
‘ 'couvèrtl^  intentions  de  la  Cour.  Malheu- 
reux de  ce  côté-là  J i l fè  tourit^  vers  la  Fran- 
ceil  donnalecrettement  oï4re4  Mçfî- 
tague  d’olFrir  la  Paix  à cette  CqiM.*PiHi>ç , 
ppüi^'la  même  forame , à payer  auJ|i  poruc 
’trois'ans.  Quànd  ce  nouveau myfterç  d-jw- 

quité 
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quité  parut  a»  jour  (/  ©n  ihe:4om:ajp|p^^^e 
le  déffein  dû  Lord  DufttkynG  fui  d'avplrdç-  ^ 
4«oL  ^nm-etenird’ A'nTa^Oi^d^înJiil  é|çqfit  déjà 
*ïûm  ‘Qüijl  «îîm(CajycuJi^!qUftpt^Cf,Çi^^ 
fiWlly  KVttss'ftetliwg.j'ari^çirodli  adsdpvanc 
liXdètofeÿil-^flèztpourifiireidfJ'^jîglp^-» 
re‘ui\e  P«îA*inpei^i^lIi  le  Ldrd  dontjçpa^ 
ie^i  dè^rmr-iltfe'Nlmiftrele  plus  abhocr^,"!^’ 

(qui  feût^àiTyaif-ppprbthéfdé  l^perjfqppfÇjd^  in  - 
’Rc*;'‘&‘Loivne>futpbsenpfejiiiç,,n^^  '••.  ”•* 
pénétrer  lest^ifons  delà Ijfâutê, fa vqpr;^ pu  ; 

il  étoic  dcpuiS’ïî  lortg^£eraS','ni  ppuiy)r9-*  ’'• 
nOrtüér  fur  tdutedaMiioirceur  des  déüqins  ' ’ ’ 
tarhez  damsdes'plqs  {wofonds  replis  de^ 
ame'.  Oii!<ïeJ^o*yoictDus  lesrjours.qu'jExpr^ 
'dodrir  diél' Ad^eierre'  èii  fFuaiîçe  ,i,  df  de 
Prarféë'fefï'-An^ecerre  v -fc'les.^ff^res  ,cki 
'deHdft  ! prefquc  hc  i chaque,  .^rpq- 

rtent'tii^  boüvélle'fece.i!  AinjfîiJiÇtqit:  ini- 
' jidffibfë’qqé  la  (pour  ne  màckihâçqqglqdc 
dhdfh  d^ldffewâiicijbus  maini.T  Jescqvqÿe 
‘dion  Lëélèdt^aaxiMénrioire&xittjCjiqYa^^ 
Templ^ , pbtftiliînfljdurè  du'fiu  d^jçej^ççj^p- 

godàtibri'fëctétte.X^ajôlrtaiinlweii^AnK^ 

<!e  qil^iPén'dit  4i5ètpprti(tuU?itéfqj|ld  ,a 
otfllfd.'  C'dl  quiiÇÇqit^pu 

homfné  dë  plki'fir\;âvoit  là-Ràâs  ude  jqtri- 
)^üe  amôuféüle  JavcodaiBncheiïqde  C/f-- 
v'élkM aloW^-ntiéi-Giyent  di  fgraeiégj; tLc 
Rcn  'àvôit'ordoi^ié  à cerMiniftre  deduidé- 
térilér  'vifi''Afttbldgue  ,>.qwUui  avpit^^c- 

B iij  on. 
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on , prédit , long-tems  avant  fon  Rétablii: 
lemenc , qu'il  remonteroit  fur  le  Trône  le 
19.  de  May  j de  l'année  1660.  Le  Favori 
des  (èpt  Planercs  vivoit  encore , & fut  trou- 
ve. L Aiiibaflàdeur  leprelîèntit  ,■  & ne  tar- 
da pas  a découvrir  qu'il  n'étoit  pas  à l'é- 
pr^ve  d'un  lac  d'argent.  Ainlî  il  forma  le 
defïein  de  l'engager  à mettre  dans  la  tête 
au  Roi  des  chimères  utiles  pour  lês  ptopres 
fins.  Enchanté  qu’il  étoit  de  la  Duchelïèi 
Afontague  ne  pût  lui  celer- le  ftratagême 
qu  il  méditoit  j làns  penler qu'elle  pouvoir 
être  inftruite  d'une  infidélité  confiante  > 
qui  lui  fit  prendre  la  réfblucion  d'employer 
1 un  apres  l'autre  tous  les  moyens  pollibles 
pour  perdre  fon  Amant,  & de  rélèrver 
1 Aftrologue  pour  le  dernier  , comme  le 
lueilleuiv  Elle  réülïîr.  Montague , s'étant 
bwn-tôt  apperçu  qu'il  étoit  entièrement 
détruit  dans  l’elprit  du  Roi  j revint  en  An- 
gleterre fans  ordre  ^ & le  Comte  de  Smàeu 
land  fut  envoyé  à fa  place. 

Le  Traité  de  Nimégue  , auquel  afTîf- 
^lent  Temple  8c  Jenkîns  > en  qualité  de 
Plénipotentiaires  de  la  Grande-Bretagne, 
^oit  en  bon  train.  Les  Hollandois  voû- 
tent la  Paix , quelques  efforts  que  fît  le 
^ince  d'Orange  pour  les  en  difluader.  Le 
Parti  de  de  Wu  commençoit  à reprendre 
des  forces  ; & il  préoccupoit  le  Peuple  de 
la  penfee  que  le  Prince  ne  fouhaitoit  la 

Guerre, 
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Guerre , que  par  intérêt  propre.  Il  ne  tient  TôtST 
qu’à  nous  d’avoir  la  Paix , difoit-on,  avec 
tout  ce  qui  nous  appartient  j &c  pour  fur-, 
croit  7 une  barrière  pallàble  en  Flandres.  Le 
Prince  d’Orange.  voulut  au  contraire  que 
les  Alliez  desd^ovinces-Unies , le  Roi  de 
Dannemarck  , & l’Eleéleur  de  Brande- 
bourg 5 y trouvaflènt  aufli  leur  compte.  Ils 
avoientchafïe  d’Allemagne  le  Roi  de  Suè- 
de , enfuite  de  faDcclaration  pour  la  Fran- 
ce. U falloir  fans  doute  le  rétablir  ; mais 
on  ne  pouvoir  fè  difpenfèr  non  plus  de 
donner  farisFadtion  à des  Princes , qui 
s’étoient  épuifez  pour,  tirer  les  Provinces- 
Unies  du  plus  grand  péril , & qui  deman-. 
doient  à leur  tour  de  la  protection.  Com- 
ment efpérer  d’avoir  jamais  des  Alliez  fi- 
dèles, fi  onennégligeoit  deux , quiavoient 
plutôt  mérité  le  nom  de  bienfaiteurs  in- 
iîgnes  ? C’étoit-là  où  en  revbnoic  toujours 
le  Prince  d’Orange  ; mais  il  avoir  à lutter 
contre  un  torrent , auquel  il  fallut  céder. 

Le  cri  public  en  Hollande  étoic  qu’il  n*y 
avoir  point  à compter  fur  l’Angleterre. 
Qu’attendre  d’une  Cour  abfblument  dé- 
vouée à la  France  , que  d’être  vendus  à 
LouisXIV,  comme  onl’avoit  déjaétéî 
On  prétendoit  que  l’indifpofition  , où 
étoient  les  efprits  contre  la  Cour  Britanni- 
que y.étoit  l’ouvrage  des  Miniftres  de  ce 
Prince , afîèz  accoutumez  à immoler  aux 

luj  vues 


Digitized  by  Google 


3^  •HlST^IR^E  'D'lf 

1678,  vjûës'de  lëui'^’Màîri^é'j  îfeuSli^uî’lUi^faifôîtt'fü 
les  plus'Beâüî^'lâcrîtîcëi.'  '^Ori  doiîiioic’eh- 
core  un  raaü^àis^/ènlS'ati  deflëihoà'U  éWit, 
difôiü  la  voi)i  pdBîi^iïe  j dti'd^èfi'nma^et. 
le  ‘Roi  ’dé  DaîinèiYi'^^âc-'j-'ët^^i'Èleëlbur’dè 
BràndebÔuir^* dë’ 'tâtis  '{éï'îrèi^*  Idut 

avoir  Hufë’z  la  Guéfre*^ àVëclldR(â'dfe’‘$u^- 
de;  & ou  vouloîtîlüëLoülsYfé'ÿ'énrâë  (|ü^ 
le’ faire  dbux'nbiïveaüiE'Æîà'vé^.  Cëpërii- 
dâM  Luxèmhurg' déja'foriué'lè'Dio- 
cülde  Mous  /'& Verdit' ri(^-!^Yitagduïc- 
mpt  pdft'd,'  Lé'Prih'ce 
èc  le,' barrir  ad  môîtieiit'  cjue'léivîh'rë'cMl 
ne  fê' repaîfïoit  qüé‘ 'dé^'idées -dë'  l‘à^  Paix'. 
On'y  trâvailldit  ; iddis  bllè  îi^étdir'pas'faL 
re'  ; & le  'Pinncë'  d'ôrànge’fiWoir ‘point 
d’dirdrè  ,’en'âttèndaiir  qu^èllé^r'cbiibluP, 
dé  né  pas  reidportëf  ii'ne'glorféufc  vîëfoi- 
re.‘Le  Roi  déFt-hnce;ttdit  fi  las  delaGucr^ 
re  y & îlVoydir 'fdh'Ro^diué’n  aétablé  j 
que, '(ans  fè  piaînHrè  dti'màufars  rdjurque 
le  Libérateur  delà  Hollande' vcnoirdé  ldi 
jouer  i il  ratifia  le  Traité  dë  Nifiiedulè. . Le 
refus , qibil  fit  éïifuTté  (f^vslcuér  le^  Plad^ 
qui  devdien't  ’êrrb'reiTiifés  ehrrelès'hîà^ 
des  Hollafiddis  j iliiciu-à  cé  <^üè  le  Suédois 
fut  rétabli',  'de  fes  deux'agreflèu'rs'indem, 
niiez , caula  des  diffiçukez  nouvelles.  ‘Le 
Roi’d'Àrgleter'fé  le  prit  fiir  un  toiifi  Rauti 
que  Loüis^  I V.  fut  eiifin  db^i^e  4,ëGkfdèr 

(à  parole.  Sa  MajefléTlés-Chrétiennes^ar- 
‘ tacha 


Charles, II.  Liv. IV.  ^5 

enfuite  par  de  Moflèspaifions  ,,les  1678* 
^upf;  jPrincesqu'qn  nommez  j & 

fut.çalme,>,Nous  ne.  penfâmes  plus 
^Çï-eiiqa'à  fsÿfie  xevenir  nos  Trou- 
•peSfjj.J^jÇqur  de, Ffaiicç.  avoir  extraordi- 
•n^irenaen^  jtiçceur.^e  .les  voir  congédiées. 
Iiij^*i^'l^du;;graiTd  eiqpire  que  , l'argent 
aVi^iC;  nôtre , elle  o^dc  iîx  millions  dç 

.liv^e^  à ^uv\g>yy Comte.de 
Çailpway,  qu’oii  avoir  envoyé  ppur  écpu'- 
ter  Içs . propofitipns  de  Louis  X I V , au  cas 
que  .dans  le  rpois  d'Août  on  eût  feitcequc 
§a,Ma}ellé  TrèsrÇhrétienne  fouliaitoit.  Le 
Comqe,  étoit  ii  perfuadé  , que  la. Cour 
d'Angleterre  ne.feroit  qu'un  mauvais  n(à- 

Êe.dc  l'Armée ,,  qu'il  prit,un, foin  partic^- 
er  de  faire  fixer  Ip  jour  ^ auqupl  elle  feroic 
rpipttciée  fts  feryices.  ..I^e^DjjLp  lui  en 
Y,qulut  du,  mal, J,, mais  d'aumps  luiren (çu- 
reqç, très-bon  ,g|:é., Cependant  à fa  fin  du 
tp^t , f ç,  ^oi  de  Fiance,  garda  (es  millions  j. 

lq,Roi,  d^AngleteiTe  les  Trpupes , qu'il  ; 
nqvojuloitrpas  renvoyer  les  mains  vuides, 
di(ôit-d  » éc  que  le  dérangement  de  lès  fi- 
nancps  ,jçte , lui  peqnettoit,  pas  dp  payera 
Çbacun  endpimora  Ibrt  aÜarmé,^  & en  ti- 
ra dp  funeftes  prélàgespour  la  Séance  pro- 
chaine. , ^ ^ ..  . r''  , . • 

^ Parti  oppole  à la  Côurdélelpéroit  en-^ 
tierementdelui  tenittête.  Outre  l'Armée», 
le  Lord  D4nby  paroilïoit  maître  de  If  plura-, 
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34  H ISTOIRE  DU  RxEGNE 
^ licé  des  fufFrages.  Plufiçurs  des  découragez 
^ ^ ‘ réfolurenc  de  ne  plus  paroître  à la  Cliam«^ 
bre  i dans  la  penlee  que  toutes  leurs  oppo- 
fidons  lèroicnt  4érormais  inutiles , é.  ne 
feroient  que  les  expolèr  eux-mêmes  à U 
fureur  des  plus  forts.  Un  événement  ino- 
piné  leur  releva  entièrement  le  courage.  U 
' produifit  un  fi  grand  mouvement  dans  les 
d{Mrits , qu’il  mérite  beaucoup  que  je  m’y 
arrête.  J’en  connois  au  relie  ii  parfaite- 
ment tout  le  détail  > que  j’ofe  me  vanter 
d’en  pouvoir  inftruire  le  public  mieux  que 
perlbnne  j & je  me  propolè  d’en  faire  le  ré- 
cit avec  une  fi  grande  impartialité,  qu’on 
n'aura  pefint  à me  foupçonner  d’avoir,  ni 
celé , ni  corrompu  la  vérité  dans  la  moin- 
dre circonflance.  Je  veux  parler  de  ce 
qu’on  avoit  appellé  parmi  nous  la  Conju- 
ration des  Papilles. 

lâ  Con-  Trois  }ours  avant  la  Saint  Michel , le 
Doélcur  Tungt  y avec  qui  j’avois  fait  con- 
fiftci.  qoifiànce  pour  la  première  fois  , chez  le 
Chevalier  Robert  Murray  3 vint  me  trouver 
chez  moi.  Cet  Ecclélîallique  s’appliquoic 
au  Jardinage  & à la  Chymie  j &c  il  n’étoic 
guéres  fims  quelque  penlee  neuve  en  tête. 
Du  tems  de  Crornwd\  il  avoit  un  peu  fait 
parler  de  lui  ; & il  lui  en  étoit  relié  un  pé-, 
ché  CH-iginel , doiît  une  extrême  pauvreté 
étoit  la  peine.  C’étwt  un  Théologien  des 
plus  milérables  » 6c  un  ciprit  crédule  jufi-. 
. ..  qu’à 
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qu’à  la  (btdfè  ; mais  il  m’avoic  coûjours 
paru  de  la  droiture  en  lui.  Il  me  vint  dire 
qu’on  raachinoit  d’étranges  chofès  contre 
la  perlonne  du  Roi  ; & qu’un  Bénédidin, 
nommé  Coniers  3 avoit  fait  emplette  d’un 
poignard,  pour  alïàflîner  ce  Prince.  Sur- 
pris , & porté  à croire  , que  la  tête  avoit 
tourné  au  Délateur  , ou  que  peut-être  il 
youloit  me  tendre  un  piège , & me  faire 
encourir  k peine  que  les  Loix  impolènc 
aux  Receleurs  de  Leze-Majefté , j’allai  fur 
le  champ  prier  le  Dodeur  lÀoyà  de  (è  ren- 
dre au  plutôt , chez  le  Sécrétaire  d’Etat,, 
pour  l’informer  de  ce  que  je  venois  d’en- 
tendre. Ce  Dodeur  trouva  que  Tor^e  l’a- 
voit  déjà  prévenu  ; & que  fans  faire  aucu- 
ne attentictti  à fon  rapport , ce  qu’on  en  di- 
fbit  étoit  que  le  pauvre  malheureux  vou- 
loit  fè  faire  donner  un  bénéfice.  Le  lende- 
main je  dis  mon  avanture  à Uttleton  & à 
Poyvet.  Ils  crurent  Lun  & l’autre  y décou-i 
vrir  un  ftratagême  du  Lord  Datiby; 
félon  eux  , penfbit  de  loin  à fè  ménager 
pour  la  Séance  jMrochaine  du  Parlement  ^ 
un  objet  capable  de  l’exciter  à confèrver- 
fur  pied  un  plus  grand  nombre  de  Trou- 
pes, & dedilïiper  touslesombragesqu’ork, 

4voit  de  la  perfbnne  du  Roi , aujourd’hui 
cherché  par  le  couteau  des  Papiftes*  Le 
Lord  Halifax  en  jugea  tout  autrement.  U 
dit  que,  vu  les^andsfottpçomqu’on.avoic 

B vj  du. 


Digitized  by  Cooglc 


I67S. 


Leca- 

Mâere 

a'Oates 


3^5  HiSTOI  R«E  DU.  Re.gne. 
du  CatlxJidfme  du  'Duc , toutes  les  épilô" 
des  deteette  fo^re . produites  fur  la  Scène  , 
ne.pouvoient  qu’allumer, iUH  feuf  dan»  les 
çfpritfrjrque  la, Cour  auroit  biendeia  pei- 
hlÇ'^ ofemdre» ' t , j,»-, 

• Le  jour,  fuiva  nt,  ^tusjOates  Rit  eiïé  pae- 
devantdeConlcil.  Il  étôit  fils  d’-un 
Anabaptifte  exemple  de  foiaPerei 
il  s’étoit  confor;né,à  l’EgUlç- Anglicane  i 
dans  laquelle'il  avoû  pris  les  ^fires  ; &c 
nsême'obce4itt  u)iie  Cure.  VOateis  j doat  je 
parleyètoit  un  compofé  d’orguëib^  de  ma,- 
lignité',  ^ d-’ignorance.'On  i’avoiEdenoa- 
cé  ünefoisau  Magiftrac  J pour  avoir  parlé 
des^Myfteres  de  la  Religion. Chrétienne, 
aveedaderniere  irrévérence  ; & une  autre-" 
fois-ilavoit  étéaceuféen  Jufttce  j de  parjui 
re.^-’  1^) prouva  : moyen  1 iiéannioins  ; d’erre 
eboifi  pour  Chapelain.fur  un  Vaifièau  du 
Roi  V mais  on  lui  donna  Ion  congé , pour 
certaii^  pécliez , qui  ipere nomment  point.- 
Le  Duc  ,de  Norfolk^  l’adopta  enfuite  au 
nombre  de  fes  QiapeUins  honoraires.  Co 
fur  pont'  Qatet  - une  occafion  favorable 
devoir  un  commerce  intime  aveedes  Prê- 
tres ,'qui  fréquemoient, beaucoup clrei CC' 
Duc.  Le  nouveau  Chapelaimpric  bien^tôt . 
dw  goût  pour  le  Papifme.  On  lui  donna 
pour  Catéchifte  un  Jéfuite,  nommé  Hut~ 
cblnfom  erpritfoiblej&fiinsarrét.  Celui- 
ci  emhrafla  quelque  cems  après  le  parti  do 
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?Egfifè  'Awglitîane  ro ula  par  la  Villé» 

pendant  pi'è^' d’urf  an  , en  qualité  de 
cake  de  PaiToifle.  ll-vènoit  (buveur  nie 
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voir^5*'&fe  iiiîé'lbuvi’en^  que  jePaî  unt  fois 
fait  prêcher  pour  moi.  Je  le  trpuvois  hom- 
me'drôi'tj'^&’pibli'x; Vh’âité  ; petit  amateur 
du ‘reftéde'la Société,’  où  il  avoir  vu  regneri' 
dilbîU'il  y un  grand  elprit  de  fourberie  & 
d'intrîgüë*,  & qui,  de  (bn  côté  nelüi  avoir 
confié  qùe  le  menu  foin  de  (aire  des  Con- 
veilio^is;  Le  repentir  le  prit  bien-'tôt  j 6c  il 
fit  'amendé  honorable  à'  i’Eglkê  Romaine. 
Quelques  gens  crurent  qülî  avoir  joiié  ce 
pérfônüage  pour  rendre  odieux  (bn  Ca^^ 
thicnméne.  Il  m'a  dit  qu'il  avoir  (büvent 
fait  la  charité  à O aies;  à qüî  l'on  ne  don- 
noir  que  neuf '(bis  par  jour  pour  s'entrete- 
nir ; & qui'nfétoit  pas  moins  mécontent 
de  (èsnouvéaüx  Confrères pour  leur'peit 
delargéflè qu'ils  l'éroient  à leur  tour  de 
lui  pour  (ès  m'ceürs.  Ils  auroieik  même  été 
charmez 'de*  pouvoir  j pour  s'en  défaire  5 
trouver  Un  coin  où  le  mettre,  dans  leS'Pafe 
de'delàk  Mer.  Ge  mécontêntem’etîtrécU 
•proquÊ  failbit  e’onclurre  à Hiuchïnfon',  qUe 
les  Papiftes  n'avoient-pas  encore  rtiisOates 
de  leurs  '(bcrets  , au  teUis  dont  il  parloir. 
Ils'garderent  tin  h'Ommè(î  utile/  pendarir 
quelques  temsà  SaintOmèr/ dans  le  Col- 
lège des  ■ Jé(üites.*  On  Pavoît  ’énfuite  en- 
voyé en  ElpagHe  ^'avec  ordre  de  traverfe 


His-fôiRE  DU  Régné 
^78,  la  France  pour  . s'y  rendre  j d'où  il  étoitrc^’ 
tombé  en  Angleterre.  Le  Doéieur  Tonge, 
qu'il  connoiflbic  de  longue  main  , fut  le 
premier  auquel  il  s'ouvrit.  Ce  Doéteur 
donna  incontinent  l’allarme  au  Roi , par 
l'entremile  d'un  Cliymifte  , nommé  ATir- 
by  , qui  travailloit  quelquefois  au  Labo- 
ratoire de  ce  Prince.  Charles  voulut  voir 
Tonge  ; qui  l’entretint  d’un  grand  nombre 
de  moyens,  par  lefquels  lesConipirateurs 
diloient  qu’on  pourroit  s'y  prendre  pour 
lui  ôter  la  vie  ; tous  (î  bizarres , que  le  Roi 
m’a  dit  qu'il  ne  Içut  d'abord  qu'en  croire. 
Cependant  après  y avoir  fait  réflexion , il 
jugea  que  parmi  tant  de  faits  bien  circonf. 
lanciez,  il  fe  pouvoit  qu'il  y en  eût  de  vé- 
ritables. Ainli  il  envoya  Tonge  au  Lord 
Danby  , qui  ii'avoit  pas  aflèz  d’autorité 
dans  le  moiide  pour  donner  du  poids  au 
récit  du  Dénonciateur , & qui  n'y  prêta 
d'ailleurs  lui-même  qu'une  attention  mé- 
diocre. Que  fl  l'on  avoir  d’abord  vivement 
fuivi  l'affaire , on  feroit  arrivé  au  vrai^  ou 
l'onauroitdu  moins  découvert  l’impoftu- 
re.  Le  Roi  avoir  ordonné  à ce  Lord  de  ne 
lien  dire  au  Duc.  Beddingfield  fon  Confèfl 
leur  y fuppléa , en  apportant  de  Windfbr 
à fon  Alteflè  des  Lettres  > qu’il  y avoir  re- 
çues par  la  Pofte , où  il  ne  connoiflbit  rien, 
difbit-il , & dont  il  ignoroit  abfblument  les 
auteurs.  Le  Duc  alla  ineputiueue  les  faire 

lire 
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tire  au  Roi.  Ce  Prince  dit  qu’il  felloic  qu’ci-  1 8. 

les^  ÇwGkm  êiOates , ou  bien  de  Tonge.  Il 
mif  des^ens  en  campagne , pour  intercep- 
ter les  pareilles  , & pour  avoir  dequoi 
éclaircir  le  Public.  Les  ennemis  du  Duc 
publièrent , qu’on  l’avoit  mis  du  complot, 

6c  qu’il  n’avoii  porté  ces  Lettres  à fbn  Fre- 
re , que  pour  le  mettre  hors  des  voyes  3 & 
pour  le  plonger  dans  les  ténèbres. 

Six  femaines  le  paflèrent , fans  qu’il  en 
fut  autrement  parlé.  Enfin  la  veille  de  la  toirc. 
Saint  Michel , Oates  fubit  l’interrogatoire. 

Il  rapporta  au  Confèil  plufieurs  dilcours, 
qui  avoient  été  tenus  devant  lui  chez  les 
Jéluites , fur  la  maniéré  dont  on  pourroit 
allàiïiner  le  Roi.  Il  nommoit  les  perlbn- 
ncs , le  lieu , le  tems.  Il  ajoutoit  qu’il  en 
étoitdéja  parti  un  grand  nombre  pout  l’£~ 
colîè , en  habit  déguife  ; dans  k delîèin  d’y 
augmenter  le  vacarme  desConveiiticules  j 
6c  d’y  fulciter  de  nouveaux  embarras  au' 
Minifterc.  On  l’avoit  envoyé  lui , conti- 
imoit-il , ■ de  Saint  Orner  à Paris , & dePa- 
ris  en  Efj^agi-ie,  pour  faire  joiier  tous  les  ren- 
forts , qui  dévoient  produire,  ce  fameux 
Alîàllînat.  A fbn  retour;  c’eft-à-dire^dans 
\emoisd’ Avril  précédent,  tous  les  Jéfukes 
qui  étoient  à Londres  s’étoient  allemblez 
chez  un  Traiteur , près  de  Saint  Clément. 

Ils  étoient  en  fi  grand  nombre , qu’il  leur 
avoit  falkiplufieurs  chambres  ; & lui,  O4- 

tes 
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•av^it  été  cie'îe  défaire  du  R.'oil,fqit  d'un 
coup  de  teu  , ou  par  le  poiion  , piçn  a. 
l'aide  poi^i^d  J On  ï'ayoit  tenté  plij- 


lôit  a pourluivre ^ éc  d s étQit  {èulement  in- 
terronipu  pour  attendre d, arrivée 

1 1 t /-I  01T/-V»  ^ /'y-M'v  «t»  r'O /Su  1 /\1T/S1^  / 


il  s apperçut^u  onle  ^oupçpniipit  pe  rottr^ 


Corners-,  aînlion  nèVinqùiéta point.  VoilÈi 
en  gros  ce  pu  Oatcs  depoia  le,  premier  jour^i 
Des  le  loir  meme  on  nt  arreçer  plulieur§, 
Jéjfuités  j & le  Icêlé  fucniisc&z  èuxle’lên-^ 

1 /•'■  T .l  "»'  ' 1 ■'■  f'i  t .■■'fCfW  •T  Vi»'*' 


J '"lYf  ' ’ii  •''F  T''/r''  ‘ O 

de  tous  leurs  mauvais  .delleins , oc  il  dit 
entre  autres^que  le  SecrctaireetoiLen  grand . 


appelloitlePpre/^5/;f^.  ! 

On  fait  Cû/ema^i  eue  an  jour  entier  ^a  lui  pour 
arrêter  s'eyadèf.  It  Te  hâta  de  faire  tranfjxjrtef  |Vs. 

, papiers  chlieuTur..  L’inadverwnee  lui  fit 
on  faifit  neanmoins  oublier  de.vuider  le  tirpiifd  u- 
fes  pa-  ne^tahle','  oiiétoient  ceux  quiayoient  rap- 
porta  l'ainiée  1^574  j i,^7  î*  & à liiiepârtie.. 
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dV  ï’'année  '1*67^;  aï-^ir3  leslfaits 

qu  pq  a vus  ailleurs.  L eut,  peut-etre , ete 
uilie  ctôîe  heiû'eulfe  poür^lon  parti , qu'il  les' 
cutinis  tou^  a couvert  ; parce  qu  en  ceicas 

-'«uj  .hf' iti-jfon  iA'  -O  - i. 

on  n-auroit  rien  içu  : ou  quTTs  eu  lient  tous 
etelaihs  , parce  qu  alors  on  le  lcroit  natte 
d’etrc  aile  aù'fend*  cle  tous  lés‘  rnilléresV  i^è 

kn  'niHf, '.h.  • •le.jtiir  - .0  ii.i 

luaniere  dont  la  choie  arriva  y on  enap- 
.■-V  Cf'‘yyt  (.s!  3:wî;^>  (O  / 

prit  allez , ^our  en  iina^iner  bçaticoup  da- 
vantage i mais'trop^  peu  j pour  àv;^r  droit  J 


de  loupçoiiner , ou  moyen  de  convaincre 
de  taux  les.t^iioins^  dont  on  verra  lés  de- 
pof^nons*dâns'lâ Tui'^^^  Cètehian^^^xès  avoir 
dupairu  pendahtvînct-quatre  heürésV  vint* 
de  lui-meme  le  rertietçre  entre  les  mains 
du  Secrétaire  d^ta^^  Au  comniénceinënt 
de  Ia'c6n?rdntànôn  , O/ffeynefé reconnut 
point  ; mais  11  le  nomma  par  Ion  nom , fi- 
rot  ^u.il  lui.eut  entendu  prolerer^uclques 
pi^rdlési  Toutes  fesaccu/àrions  contréCo-* 
leman  n'etoiéht  fondées  que  fur  le  rapport 
d autrui,  ll.arriyaau  te.moin  de  nopy.ner 
Wd^rnAn  ,'*1Uéâecih^cié  la^Rêînc , '(ià/islé' 
cour^  de  les  premières  deppiytions.  Un  fui 
demanda  s'il  avoir  quelque 'chofê  à Hirfe 
contre  lui.  Oéites  répondit  que  non;  qu  11 
nelp  connoilloit  pas  mçine,  oC  qu  il  leroit 
au  délcfppi^  d'être  capable  pour  tous  1e^ 
biens  du  monde  , de  dire  fur  le  compte  dé 
per{;)nne  un  .lepl  ‘nriot  de  plus  ^ue  ce  qu'il 
eiflcavoit."  il  ne  fit  pas  la  lïiôindré  inciia' 

. tion 
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1678.  tion  de  Langhorn  3 Fameux  Jurifconfultc,  ù 
quoique  celui-ci  eut  fait  toutes  les  affaires  : 

des  Jéfuites.  Le  Roi  découvrit  c^'Oates  j 
étoit  un  fcélératpar  un  endroit.  Il  avoitdit  i 
qu'en  Efpagne  on  l'avoit  préfèncé  à Don  ; 
Juan  , qui  avoit  tout  promis  aux  Confpira- 
teurs.  CharleS'Connoiflbit  perfbnnelleiTient 
ce  Miniftre.  Il  demanda  donc  à Oates 
quelle  forte  d’homme  c'étoit.  Le  témoin 
répondit  fans  héiiterque  ç’étoit  un  grand 
homme  maigre.  Don  Juan  étoit  jufte- 
ment  tout  le  contraire.  X'Impofteur  pa- 
rut d'abord  avoir  defïèin  de  faire  fà  cour  1 
au  Duc , & au  Lord  Danhy , en  difant  qu’il 
avoit  fou  vent  entendu  les»  Jéfuites  fè  plain- 
dre de  ce  que  Son  Altefïè  n'étoit  pas  aflèz 
parfaitement  à eux , &:  douter  tant  de  fbn 
fuffirage , que  de  fbn  appui , lorfqu'il  s’a- 
giroit  d’aflàfTiner  fbn  Frere.  La  réfblution  | 
étoit  prifè , a joûtoit  Oates  3 fi  elle  y témoi- 
gnoit  plus  long-tçms  de  la  répugnance, 
de  lui  foire  à elle-même  un  mauvais  parti.  ^ 
Il  leur  étoit  arrivé  plus  d'une  fois  de  con- 
trefaire le  feingdu  Duc, &d'imiterfbn  ca- 
chet à fon  infçu.  L'Accufoteur  répéta  que 
les  Jéfuites  appuyoient  en  Ecofîè  la  faéHon 
contraire  au  DvicàtLauderdale  ; &il  aflii- 
ra  qu’ils  penfoient  à foire  aufïî  périr  le  Duc 
d'Ormond  , qu'ils  regardoieqt  comme  un 
ennemi  irréconciliable.  C’étoit  au  refie 
une  infinité  de  lettres  qu'il  avoit  vues  3 ou 

de 
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de  chofès  qu’il  avoir  mille  fois  oiiies  de  leur  j g. 
propre  bouche.  Il  couronna  fon  récit  par 
une  longue  fuite  de  faits  étonnans , qu’il 
mit  for  leur  compte.C’étoient  eux  entre  au- 
tres qui  avoient  les  premiers  mis  le  feu  à la 
ville  de  Londres , & ils  auroient  profité  du 
trouble  pour  tuer  alors  le  Roi , fans  l’ardeur 
agréable  du  Peuple,  avec  laquelle  il  don- 
noit  fês  ordre^our  l’éteindre. 

Toute  la  Capitale  fut  faifiedes  mouve- 
mens  de  la  plus  vive  horreur , lorfque  ce  “ 
ténébreux  complot  pamt  au  jour.  Tout  ce  aux  dc- 
■qu’on  en  difoit  étoif  fi  bien  détaillé , qu’on 

^ . ti-  • - J tions 

ne  comprenoit  pas  que  l imaginanon  de  i-oites. 
l’homme  eût  été  capable  d’inventer  rien  de 
pareil.  On  fut  encore  bien  autrement  frap- 
pé , lorfqu’on  eut  entre  les  mains  les  lettres 
de  Coleman.  On  y vit  que  les  Papilles  re- 
Çardoient  comme  immanquable  , & à la 
"veille  d’éclcwre , après  plulieurs  années  de 
travail , le  deflèin  formé  de  ramener  l’An- 
gleterre fous  le  joug  du  Papifine  , & de 
purger  les  Royaumes  d u Nord  de  l’héréfie 
contagieiifè  , qui  y fàilbit  depuis  fi  long- 
tems  de  déplorables  ravages.  On  parloir 
fouvent  dans  ces  lettres  du  jéle  ardent, 
dont  brûloit  le  Duc  pour  la  conlbmmation 
de  cette  grande  œuvre.  Le  Roi  au  con- 
traire étoit  un  homme  qui  tournolt  à toiit 
•vent  j & à qui  les  livres  fterÜng  lâlfoien't 
tout  ^re,  Loiiis  XIV.  rempliifoit  excel- 
' ' lemment 
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44  HljfTOlÀE  DU^RêIg'^NE 
. leiTlrrtent  le  tître  de’Rol  TTèà  -Ghirérieti. 
Aalïî  tous  les'bôns‘Garh6lil]tlës"i‘  par  une 
jufte  réconnoi(Iàrtcë‘;^s^ëvètttfôi^t-ïfe  dfe 
tOu  te^parts  v'"poÛr  fin  i j^i'ànd-  6uVi*agfe  de 

là'paix  ^nîéralé‘i'  Ijifi  deK'dîrêtté'ddijr^dA:- 

n!é  pat' un  àür'rè'^lüs  gtàiïd^'énléfirë^î-'dèlüi 
de  l’exdrpàtîo’n'  tntieiè'  ddd'liéi^éfié',^  &^lé 
régne  p^fible  'de  ’là^fiülle  DôéWihé.*^  Tdti' 
étoi'ènt ttibmphcs  ànridpef^  de'tofe*-' 

trtiXnJ^  1 'î<  >i  il  l;  l'.u  ' U»,  ■ 

^-Le  fdt-lenddnâîn  dû  foüt  Ûè’afvOît  édlàti 
tédheCôlifpifatidfi^fi  nôiréy  le'ROi^  t^Ûbîi 
que  le  principal  îiitëréfîe  voif  fine 
courfe  de  Chevaux  âdSÎ ewrnârfcer;  J'elarf- 
iè  à- penfer  fi  On  lui  pavdo'iink  11110  légérèté' 
lî  peu'coilcevâblëi  'Pendant  qu'i'H^àidülbic 
ainfi,  rouhditâ'dO’lüi'p'arlOt.  TdHàS' 
voir  le  Dodrur’ du-  Palais' dé  Wh?téBall , 
où  il  étoit  ai'é'c  rOii^  bOnnO'^l-dfeV 
Je  le  tt'ouvâi'WdicùlèiTtéilt  ehflé‘du’'birdrt 
qu’il  failbir'dans’le  'tnoiidé'^-'Si^  lé  pètfdc 
cervelleqite  jé  lüï  cOlirioIffoiS  lüiûVi^éh-’ 
riéieineftr'tbifi'fié^'Soh'coMpà^brl'éhti'à 
danis  la  Chanibi'e  ,'  &?  m'é'diPcriH-hdbofi 
dàhtqüt'  lesA'fiàîïins  dé^ROi's  aVbiéfit'aiiflS 
pronôn'éë  i^a  leliténce; 'Oalb  hVbit  fait  lfe 
même  compliment 

ravOituri  peudîmihüé',  éii'dilanrq'àO'î^;^ 
ge  deVOitêtref  tlaité  cOmiû’é  Silttîn'0ê^éc 
moi',  pdùr'aVOit  parle  l'nlàl  dè^ld^dr'alc 
des  i^fidcés.  Il  fè  déchâîn'a  eh{tdVé'coHti^c 
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A.  qou&gi4y;<€;r. , ,rou|;. 
fçfl^nger-i^i^paiT^  dçd'ÇgUfc;  i^pii^aii^.j  11. 
fçjlçyab^^upmçaic^ed^lïùs  fa  çhaile,,  &ç 
Iqs^euj^ipçasi.f^  f^uçoir/ur.ia  poitrine , U 
pi4ft^ûiÊ;^  jlb)  ï;éi7ioin  qu'il  nV 

voit  jamais  rénoncé  à la  Religion  Pro;;ei^ 


^,|ps,trqliji:ij^Je,lqs,  ,ii  çlioquc  4 e £Xt  avqvt, 
ga^-ÿ  j)4  ti^ne  inligne  qoi^-ceurd’ar^ 
i^,m;ilj;iqjFyf;  plqsj4eçpis,  eii'mon  pou- 
v,^mç  fqu;p<Jqi,^lîer[lçnwi]^drel7^otde  ypr 

W mm  plusc  iftinguçz  fa  Clé. 
4'eMrç}ps,4qsq?  WiPaix^  i»,iqui  demeurott 


^yo\F  copragq 

Ip  qq  pqmt  ,qpif ter.^I,ondres . pepdant  ja 
P«||:p.  J è«^l^Qîîi^eqp  qu'4  s:^tô;t  qqqujs  pa^ 
J^^ajq^i;e.dppt;  ,i|  aypiç.  veillé,^  la  pplice , 
a/^(ÿ^tj^«ç,le4i,9^4lçfair^  Pq 

Içpçgardpit^il^pletqpillputCqjp/nilj^^ 
iç;/|ç.,qjijèYMÇr_^q,uj,fuç  eu,  Anglet^^. ^ U 
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écoic  aièuellemenc  occupé  d’un  beau  deC- 
lèin  , qui  auroic  d’une  parc  épargné  à la 
Ville  le  douloureux  fpeétacled’uneinfinicé 
de  mendians , & de  l’autre , à condition 
de  travailler , les  auroic  tous  mis  à leur  ài- 
(è.  Aflèz  de  gens  prenoient  à tâche  de  le 
faire  paflèr  pour  un  homme  vain  3 & qui 
s’en  faifoit  trop  accroire.  Les  perfbnnes 
animées  de  zélé  pour  le  bien  public  , au 
point  qu’il  l’étoit,  font  h rares  3 que  je  vou- 
drois  jqu’on  fut  plusindulgent  fur  les  petits 
défauts  qui  peuvent  ternir  en  elles  une  (î 
belle  vertu.  Je  puis  dire  de  plus  que  j’ai 
connu  Godfreyy  mieux  que  bien  d’autres  ; 
& je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu’il  eût  le 
vice  qu’on  lui  reproche.  G’étoit  d’ailleurs 
un  Proteftant  plein  d’amour  pour  la  Ré- 
ligion.  Il  avoit  aulïî de  l’attachement  pour 
l’Egülê  Anglicane  ; mais  il  éroit  jointâ  une 
extrême  indulgence  envers  les  Non-Con- 
formiftes , contre  lelquels  il  ne  lui  arrivoic 
point  de  jamais  exécuter  les  loix  à la  ri- 
gueur. Pour  acquérir  le  privilège  d’avoir 
pour  eux  de  l’humanité  impunément , il 
s’abflienoit  même  d’inquiéter  les  Prêtres , 
&:  d’aller  à la  découverte  des  mailôns  où 
l’on  dilbitla  Meflè.  La  veille  du  jourqU’Orf- 
tes  comparut  devant  le  Confeil , il  alla  trou- 
nti:Godfrey  3 pour  prêter  lèrment,  par  de- 
vant lui , fur  tout  ce  qu’il  devoit  dire  le  len- 
demain. La  crainte*  que  le  Conlcilnefup- 

prittiât 
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primât  ou  ne  corrompit  fon  témoignage,  Tôt? 
le  porta , félon  toutes  les  apparences  j à ' 
prendre  çene  précaution,  (Joàfrey  fut  ré- 
primandé , pour  lui  avoir  donné  audience, 
pour  s'être  mêlé  d'une  affaire  fi  délica- 
te. L'opinion  commune  étoit  que  ce  Juge 
de  l^aix  avoit  eu  un  long  entretien  avec  Co- 
UntAn  , dans  l'intervalle  de  tems  qui  s'étoit 
écoulé  depuis  que  celui-ci  avoit  été  mis  fous 
la  garde  d'un  Hocqueton,  jufqu'au  mo- 
ment où  le  Gonfèil,  informé  du  contenu 
defès  lettres , le  fit  mettre  à la  Tour.  Du 
moins  eft-il  certain  que  depuis  l'intervalle 
de  remsdont  je  parle , Godfrey  devint  mor- 
ne & taciturne.  Je  le  rencontrai  un  jour 
dans  les  rués  i & après  avoir  un  peu  caufé 
avec  lui  des  affaires  publiques il  me  dit 
qu'un  certain  preflèntiment  lui  annonçoit 
qu'il  devoii  faire  une  trifte  fin.  Cependant 
il  ne  prit  point  fes  furetez  , de  il  continua 
même  de  marcher  dans  la  Ville  , fans  la- 
quais demere  lui.  Il  avoit  pris  cette  cou- 
tume , parce  qu'il  s’étoit  apperçu  qu'il  n'y 
a pointde  temsoù  lesdomefliques  le  gâtent 
davantage  les  uns  les  autres , que  celui 
qu’ils  pallèntdans  les  antichambres  & fur 
ks  efcaliers.  Quinze  jours  après  qiŸOatcs 
avoit  paru  pour  la  première  fois  fur  le  théâ- 
tre , Godfrey  fortit  de  chez  lui , un  Samedi 
matin  ; Ôc  vers  une  heures  il  fut  vu  près  de 
laParroiflèdeSaintCleraenç.  Lefôirilne 

revenoit 
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1678,  revendit  point , lui  qui  étoit  l'homme  du 
monde  le  plus  régulier  à iè  retirer  chez  lui  ; 
&;  tout  Ion  domeltique  fut  inquiet.  Il  avoir 
là  mere  fort  âgée  à Hamerfmith , on  crut 
que  peut-être  quelqu'un  de  ces  accidens , 
qui  (urviennent  au  moment  qu'on  s'y  at- 
tend le  moins  aux  perloimes  callëes  ik  in- 
firmes , avoit  conduit  dans  ce  lieu-là  le 
Maître  du  Logis.  On  y fut  donc  le  lende- 
main de 'grand  matin  ; de  l'on  n'apprit 
point  de  lès  nouvelles*  Deux^e  fes  Freret , 
qui  deraeuroient  dans  la  Cité,  furent  aver- 
tis. ils  ne  Içavoient  pas  au  jufte  comment 
il  étoit  dans  fes  atfaires  & comme  c'éroit 
un  tems  où  chacun  lcrroit  deprès  (es  créan- 
ciers, ils  s'imaginèrent  qu'il  pourroits'êüi-c 
caché , pQur  fe  dérober  aux  liens,  A tout 
événement  , ils  publièrent  le  Mardi  qu'il 
difparoiflbitdepuistrois  jours.  Le  Confeil 
s’adèmbla  d'abord  à fon  fujet  ; &c  il  ne  fut 
détourné  de  faire  les  perquilitions  ordinai- 
res en  pareil  cas , que  par  un  grand  nombre 
de  faux  récits  dont  le  Duc  de  Norfolk^Va.- 
mula  quelque-tems.  Godfrey  n'ofbit-reve- 
nir  fur  la  feene , parce  qu’il  s'étoit  mal  ma- 
rié. Aujourd'hui  c'étoitdans.uneParroilIè  . 
que  la  cérémonie  s'étoit  faite , ôc  demain 
oa  trou-  unç  autre.  Les  allures  emprellees  de 

TC  foa  ce  Duc  firent  d'autant  plus  repolér  fur  lui 
cojpi.  jgj  foupçons  3 que-c'étoit  près  de  l'Hôtel 
^ à."Arundel  3 que  Godfrey  avoit  été- vu  pour 

la 
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ü la  demiere  fois.  Le  Mardi  après  midr,  un  \ g. 

, inconnu  dit  dans  1^  boutique  d’un  Librai- 

:t  ‘Te,  qu’dtï  La  volt  enfin  troiivc,  avec  fbn 
I ’^écpaflee^aü  travers  du  corps  & le  foir 
i,  même  OIT  le  tira'  dans  cet  état  d’un  fbfle 
[.  éloigné  de  là  vîllê  d’environ  uri'  quart  de 
lieue  3 & à'deüx  pas  del’Eglilè  deSaint  Pail- 
le crace.  Iln’y  avoit  dé  (àng , ni  fur  fbn corps, 
ni  fur  fès  habits.  Le  hïort  avoit  les  fbulie'rs 
[ propres  ,*&  fbri  argent  fur  lui.  Au  lieu  de 
i,  fk  cravaté  qu’ôirlui  aVolt  enlevée',  dn  lui 
voyoit  une  zone  livide  autour  du  cou , d’un 
pouce  de  largeur , qui  monrroit  qu’il  avoir 
i:  certainementété  étranglé.  Lecou  lui  avoir 

âuffî  été  tordu’,  & la  poitrine  éroit  pleine 
ï de  contufions.  Sés  cuîotes  étoient  de  plus 
I (èmées  de  goûtes  de  cire  blanche  j ôc  corn- 

;)  meles  flambeaux  qui  eh  font  faits  ne  font  à 

il  l’ufàge  que  des  perfbnnes  de  dîftinébion  , 
tout  le  monde  conclut  que  les  Prêtres , en 
faifaht  le  coup , avoient  un  peu  trop  incli- 
né leurs  cierges.  ■ 'J’avois  eu  des  premiers  la 
nouvelle  de  ion  trifte  fort.'  Je  me  rendis  in- 
continent flir'les  lieux  , avec  'le  Doéteur 
Lloyd  y qui  fut-,  aufïî4>ien  que  moi,  témoin 
J de  tout'ce  quel  je  viens  de- dire.  Pourdé- 
tourner  le  cours  de  l^ndigiiation  publique , 

. on  fit  ^ans  les  coinmcnccmens- courir  le 
• bruit  que  Godfrey  étoit  hypocondre  , &c 
I qu’il  s’écoit  percé 'lui-même.  Le  Roi  crut 
comme  un  autre  çettd  FàWe , jufqu’â  ce 
Tme  ///.  C qu’il 
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\é78.  eut  entretenu  le  Do6leur.  Le  cadavre 

hit  expofé deux  jours  j &c  la  foule  du  mon- 
dequi  falloir  voir , s’en  retournoit  les  yeux 
baignez  de  larmes.  L'irritation  générale 
deselpritsétoit  fi  grande , que  nous  regar- 
dâmes tous  comme  un  grand  bonheur , de 
ce  queles  Papiftes  de  la  ville  & des  environs  , 

ne  furent  pas  mis  en  pièces.  • rr* 

Nouvel-  L’ouverture  du  Parlement  devoir  le  ra^ 

les  dé-  j-g  dans  trois  jours.  On  peut  juger  de  la  dii- 
pofitionoùilétoit.  LesPartilânsdelaCour 
d’oaces.  n’oloient  regarder  perlonne  en  face.  Ainfi 

' leurs  adverlaires  demeurèrent  entièrement 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Ce  fut  fi 
fort  la  moded’ajoùter  foi  à tout  ce  que  di- 
foit  Oates,  qu’en  douter  étoit  s’expoler  pref- 
que  à fe  faire  regarder  comme  un  ennemi 
delà  Patrie.  Enflé  de  fe  voir  ainli  l’Oracle  , 
de  toute  l’Angleterre , il  devint  infolenc , , 

‘au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  dire.  Ilem-  ] 

.bellit  fon  narré , lorfqu’il  comparut  devant  j 

^ . la  Chambredes  Communes.  Le  Pape  avoir 
déclaré , que  l’ Angleten-e  lui  appartenoit  ; 

& pour  premier  exercice  de  Souveraineté , 
il  avoir  déjà  envoyé  des  Brevets  à diverlés 
perfonnes  pour  lespremiers  portes.  Le  Lord 
ylrundel  de  Wardour  étoit  Chancelier  ; le 
Lord  Powïs  Tréforier  ; le  Chevalier  GtiiL 
laume  Godolphm  , qui  étoit  alors  en  Efpa- 
gne  , Garde  du  grand  Sceau  -,  Coleman, 

Séerétaired’Etat  j Général  de  l’Ar- 

mée j 
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mée  ; Petre , Lieutenant  Général  ; Rat^- 
^//j^kjGénéral-Major  \ Stafford , PayeurGé- 
néralj  ôcLanghorny  Avocat-Général  ; fans 
compter  les  Officiers  Subalternes.  Oates 
n'eç  avoir  pas  (èulementvû  les  liftes  chez 
Langhorn  ; il  en  avoir  diftribué  lui-même 
plufieurs  ; & bien  des  perlbnnes  ne  lui 
avoient  point  celé  qu'elles  avoient  corn- 
million  de  les  répandre.  Il  ht  fennent , 
non  plus  comme  auparavant  fur  le  hmple 
oiii-dire , c\{it  Coleman  ôc  le  Médecin  de  la 
Reine  avoient  été  du  complot.  Le  premier, 
avoir  donné  quatre-vingt  gainées  à quatre 
Alîàffins  3 qui  étoient  allez  à Windlbr, 
avec  intention  de  tuer  le  Roi.  L'autre , s'é- 
toit  chargé  de  lui  adminiftrer  plûtôt  lepoi- 
fbn.  On  ne  lui  avoir  d'abord  offert  que  dix 
mille  livres  fterling  pour  récompenfè  j mais 
il  s'en  étoit  fait  donner  enfuire  quinze  mille. 
Il  n'a  voit  point  reconnu  ces  deux  parricides 
.dans  la  confrontation , ajoutoit-il , parce 
que  l'interrogatoire  l'a  voit  extraordinaire- 
ment fatigué  3 & qu'il  n'avoit  pas  fermé 
i'oeil , les  deux  nuits  précédentes.  C'étoic 
fans  doute  une  abfènce  d'efprit  des  plus 
étranges , qui  lui  avoir  alors  entièrement 
fait  oublier  ce  qui  compofbit  aujourd'hui 
le  fort  de  foiiaccufàtion  ; Sc  une  chofebien 
incroyable , que , muni  d'un  Ci  grand  nom- 
bre de  preuves  perfonnelles , il  n'eiit  cité 
que  les  rapports  d'autrui.  .Quelle  apparen- 
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1678.  ce  de  plus  qu’on  n'éûc  promis^que  vingt 
guinées  à chacun  des  quatre  Alîàffiris  ; pen- 
dant que  le  Médecin  de  là  Reine  deVèit  en 
avoir  quinze  mille  ? On  remat<5[ùoit  plu- 
iîeurs  circonftancés  mal  digéréeS  “'dans 
fon  roman.'  llâvdit  thoiïi,  par  exemplb, 
pour  quelques-uiis  de  ccS  princi'paüi  per- 
ibnnages , Bellajis  y Pétre  &c  RAtcliffe.  Le 
premier  écoit  conciiiuellerhént  affligé  dé'ia 
goûte.  Pétre  h’aVbit  qu’uii  foufflede  vie, 
& n^auroit  pas  Içü  conlfheiit'yyjptehdte 
pour  manier  une  armé  à’feù.'  Enfm'J^f- 
diffe  étoit  plongé  dans  lé  Ikfte  à l’autre  bouc 
de  l’Angleterre  ; & tout  l’JÉté  précédent  il 
s’étoit  tenu  renfermé  chez  lüî.  ‘Oiitre  les 
perlbnnesdéja  riomméés , 'Oatet  àvOÎf  fait 
prélènt  d’ùn  Bré<^ét  dé'  Cblonël  â Hbwari 
Frere  du  Cbihtè  dé  Càrlljle,  qüî  avoit  épou- 
fé  la  Duchefle'  de  iS'/V&ë/wtf  wd.'^Un  de  mes 
amis  ni’a  alTuré  qüé  le'Cblbnél  prétendu 
lui  aboient  péiidànt  tout  le  mois  été  aux 
eaux , où  ilsavoiéiitlbgé  prélqùe  tou- 
jours palTé  le  tems  enæmble.  Howard  y 
avoit  même  éu  dè 'ér'tielles' attaques  de 
goutte  ; & il  eh  fut  réellement  emporté, 
quelque-tems  après.  Quoiqüc  le  Général 
Lambert  tui  viéillién  prilbnj  depuis  le  Ré- 
tabliflèmerit  de  la  Famille  Royale  ,'  & qu’il 
fut  aduellemeht  en  enfance , il  a voit  part, 
comme  un  autre  , à là  nominationimagi- 
naire^  de  il  y avoir  pour  lui  un  des  plus 
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grands  portes.  La  dijfficulté  la  plus  embar- 
rartànte  étoit  comment  ce  grand  diftribu- 
teur  d'emplois  , au  nomade  Sa  Sainteté , 
n'avoit  pas  eu  la.prévoyancede  garder  un 
feu I des  Brevets  dont  U parlpit  ; pendant 
qu’il  ne  s’ctoit  jette  parmi  les  Papiftes,  que 
dans  l’intention  de  les  .convaincre  un  jour 
aux  yeux  du  monde  des  attentats  & des 
complots  les  .plus  horribles.  On  avoit  en- 
core bçavkcoup  de  peine,  à concilier  pour  lui 
ce  qu’ildilbit  au  Roi , que  les  autres  hazar- 
doient  Amplement  leur  vie  pour  fon  fërvi- 
ce , au  lieu  qu’il  avoit  fait  à Sa  Majerté  un , 
^facrifice  de  fbn  ame  ; & le  peu  d’intérêt  qu’il 
avoit  paru  prendre  à la  perfonne  de  ce 
Prince,  lorlqu’il avoit  manqué  del’avertir 
du  noir  dertèin , dans  lequel  les  quatre  bri- 
gands achetez  étdient  partis  pour  Wind- 
fôr.  Il  ne  falloir  certainement  rien  moins 
que  les  lettres  de  Coleman , & l’aflàfïînat 
de  Godfirey  3 pour  balancer  les  fbns  fôup- 
çons  d’impofture , que  de  fi  grands  para- 
doxes^Sc  des  variations  fi  groffieres  ne  pou- 
voient  manquer  de  faire  naître  dans  leseC- 
prits  ; mais  les  unes  & l’autre  fourniflbient, 
à la  vérité , des  preuves  fi  parlantes , qu’il 
étoit  abfblument  impofïîble  de  douter  au 
moins  du  fait  principal  <,  je  veux  dire  de  la 
Conjuration  des  Papirtes.  TVlotfon  m’en  a.  > 
dit  quelques-uns , qui  achèvent  de  former 
là-dertiis  les  derniers  dégrez  de  conviétion. 
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1^78.  La  femme  àtLatîghorn  , Proteftante  aufîî 
zélée  qu"il  étoit  lui  zélé  Papifte  , ne  man- 
quoit  point  de  donner  avis  à ce  Doéteur  de . 
toutes  les  menées  du  parti  Catholique Ro-- 
main , qui  parvenoient  à là  connoiflàiioe , 
fans  préjudice  néanmoinsd’aucuii  des  de- 
voirs qu'une  femme  eft  obligée  de  rendre  à 
fbn  mari.  Au  premier  bruit  de  la  Gonlpi- 
ration  , & avant  qu'il  eût  été  encore  irait 
mention  de  lui , elfe  échauffa  fbnfils , qui 
étoit  de  lui-même  un  Papifte  boiiillant  &C 
îndifcret , fur  la  grande  découvertequi  oc- 
/ cupoic  toute  la  ville.  Grâces  à Dieu , nos 
mefures  font  fi  bien  prifes , dit-il , à fà  Me- , - 
ré , que  nous  ne  pouvons  échouer  par  au- 
cun endroit.  Vous  verrez  mon  Pere  élevé 
aux  premières  Charges  du  Royaume.  Le 
Pape  l'a  déjà  pourvu  de  celle  d’Avocat- 
Général , par  un  Brévet  qiie  j'ai  vu,  moi  ' 
qui  vous  parle.  Le  Doéleur  Stïllîngfleet 
étoit  préfènt , lorfque  TîUotfon  me  dit  tout 
ce  que  je  viens  de  rapporter  comme  de 
lui. 

Le  Comte  de  Shaftsbury  s'étoittiréde  la 
Tour , avant  la  fin  du  Parlement  de  l'année 
précédente.  Un  leger  hommageau  Roi  lui 
avoir  extraordinairement  coûté  y comme 
on  a vu  ; mais  l'Armée  qu'il  voyoit  autour 
de  ce  Prince  , lui  avoit  fait  rabattre  de  fa 
fierté.  Il  ne  fut  pas  néanmoins  élargi  fans 
peine.  Il  y eut  de  longues  conteftations 
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dans  le  Parlement  fur  Ton  fujet;  & lès  en- 1678. 
nemis  tirèrent  tout  le  parti  qu'ils  purent  de 
la  hardieflc  qu'il  avoir  eue  d'évoquer  Ion 
affaire  au  Banc  du  Roi.  Cependant , com- 
me la  fôumifïion , félon  nos  loix , finit  un 
procès  par  contumace,  on  le  mit  en  liber- 
té. Le  Duc  de  Buckingham  & lui , les  Lords 
Efex  & HalUfax  y environnez  de  toutl'e- 
clat  de  leur  prifôn  , tournèrent  déformais 
la  Chambre  des  Seigneurs  comme  ils  vou- 
lurent. Le  Duc  d' Yorcky  fut  très-mal  trai- 
té. Il  ne  tint  pas  même  aux  quatre  nou- 
veaux Diélateurs , qu'on  ne  préfentât  au 
Roi  une  AdrelTè , pour  le  fapplier  d’d- 
ioigner  fbnFrere„mais  la  viétoire  leur  fut 
infidelle  pour  cettefois. 

Pendant  que  tout  Londres  étoit  dans  un  celî^s 
mouvement  fi  vif,  un  nouveau  témoin , <le  Bcd- 
qui  prétendoit  avoir  des  lumières  à donner 
fur  le  meurtre  de  Godfyey  , fê  préfentaaux 
Magiftrats  de  Briftol , & fut  incontinent 
mandé  de  la  Caf>itale.  Le  Roi  m'a  ditque> 
quand  le  Sécrétaire  d'Etat  l'examina  pour 
la  première  fois  en  fa  préfènee  , Bedlow  y 
( c’étoit  le  nom  du  témoin  ) avoit  avoiié 
qu'il  ne  fçavoit  rien  de  la  Confpiration.  Il 
avoit  feulement  appris  qu'on  avoit  en  Ef 
pagrte  quarante  mille  hommes  tout  prêts 
dont  le  rendez-vous  ,-dans  l'équipage  de 
pèlerins,  étoit  à S.  Jacques  en  Galice  i d'où- 
ils  fèroient  enfuite  tranfportez  en  Angle- 
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1678.  terre.  Quant  à la  FIbttèqui  lés  dev.oic  ame- 
ner, il  n’en  pouvoir  rien  aïîurèf  j & cette 
ignorance  fit  traiter  defable  ridicule  ce  pre- 
mier article  de  ion’  récit.  Le  fécond  fut 
qu’il  avoir  vu  le  cadavre  dé  dans 

l’Hôtel  de  Sommerfèt,  & qu’un  domefti- 
que  du  Lord  Bellàfis  luî  avoir  offert  quatre 
mille  livres  fterling , pour  l’aider  à l’em- 
porter hors  la  Ville.  L’horreur  de  ce  fpec- 
tacle  l’avoit  comme  chafledéLohdres , &c 
il  en  avoit  tellement  étépouffuivi^'ufqu’à 
Briftol , qu’il  s’étoit  enfin  fènti  forcé  à tout 
découvrir,  avoit  mené  une  vie  de 

franc  fcélérat.  Mille  gens  fe  plaignoiént 
qu’il  les  avoir  trompez  J aujourd’hui  fous 
un  nom , & demain  fous  un  autre.  Il  avoir 
parcouru  une  bonne  partie  de  France  & 
de  l’Efpagne  en  Marquis  j Ôc  fès  tôïirs  d’é(^ 
prit  l’avoient  long -tems^  fait  vivre."  'ôh 
avoit  donc  lieu  de  croire  fa  véracité  au 
moins  fort  problématique.  Auffi  lé'vit-on 
beaucoup  plus  fçavant , lôrfqù’il  compa- 
rut devant  la  Chambre  des  Seigneurs  ,'qu’il 
ne  l’avoit  été  la  veille  en  parlant  au  Roi.  Il 
ne  confirma  pas  feulement  fout  le  détail  de 
la  Confpiration  j il  chargea  encore  les  Sei- 
gneurs qn'Oates  avoit  aceufez  depuis  les 
autres , defait  mettre  à la  Tour.  Cette  ef' 
péce  d’infpiration  fubite  fàifbit  croire  à 
Charles , qu’on  avoir  manié  Bedlow  dans 
le  court  intervalle  de  fes  deux  interrogatoi- 
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pou;:  le.j^ire  même  enchérir  fur  (bn  1678. 
caiji^ade  çéiiioin.  Coi^riHjç  celui-ci , l’au- 
be n’a  voit  taiit  , que  pour  amener 

abienlepjêipf  dçiîein.  On  lui  a voit  confié 
quantitode  çh,ofès  v ^ il  en  avoir  fçu  beau- 
coup d’a.utre^ , en  ouvrant  un  grand  nom- 
bre deletp:çs  dont  les  Conipirateurs  l’a- 
yoient  clergé.  ' ... 

On  en  f trouva  deux , panni  les  papiers  Preuves 
des  J éfûites  m^s  en  prifbn ,qui  çonfirmoient  *1^ 
tout  le  contenu  des  dépofitions  d’04?ej& 
de  Bedlow.  L’une  qui  étoit  veiiuë  de  Ro-  puyei*  • 
me , parloit  en  termes  enveloppez  de  la  diL 
tribution  que  le  Pape  avoir  faite  des  prc» 
miers  poftes  d’Angleterre.  L’autre^ordon- 
npit  à un  Jéfuite.,  qui  étoità  la  campagne, 
de  fè  réndre  à Londres  pour  lez4.  d' Avril , 
jour  auquelO^f^j  avoir  f^it  ferment  que  les 
Révérends  Peres  s’étbient  afièmblez  , &' 

^i^e  (jînquante  d’entre  eux  avoient  foufcric 
a,un  complot, pour afîafliner  le  Rol  j apres 
êrrjÇ  cpnyenus  que  Grave  tk  P'ickerïng  aii- 
roieiît  l’honneur  de  Pexéqution.  Il  n’étoit 
pas  népefïàire,  ajouioit  le  Supérieur  à la  fin 
de  la  lettre  , de  vous  enjoindre  le  fecret  ; 
parce  que  vous  comprenez  afïèz  que  la  na- 
ture de  la  chofe  le  demande.  Dans  l’inter- 
rogatoire, les  Jéfuires  avoient  dit,  par  rap- 
port à la  première,  de  ces  lettres , qu’il  s’a- 
giflToit  d’une  diftribucion  d’emplois  , qui 
xcgatdoit  uniquement  leur  compagnie.  Il 
' ' ''  C v n’étoit 
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n'étoit  queftion  aufli  dans  la  féconde  que 
d'une  Congrégation  preferite  par  les  régies 
de  la  Société  , & fi  le  fecret  y étoit  reli- 
gieufement  recommandé  , c'eft  que  cette 
afïèmblée  devoir  fc  rencontrer  avec  celle 
du  Parlement.  Le  Public  étoit  trop  forte- 
ment prévenu , pour  elUmer  ces  réponfes 
autre  chofè  que  des  défaites.  Prenons  ha- 
leine , & voyons  ce  qui  fè  paflè  en  Ecolîc. 

Carftaïrs , le  fatellitede  l'Archevêquede 
Saint  André , ne  fè  trouvant  pas  fufnfam- 
ment  récompenfé  des  fervices  qu'il  avoir 
rendus , vint  à Londres  , pour  acculer  le 
Pue  de  Lauderdale  de  fomenter  fous-main 
la  manie  des  Conventicules , dans  le  mê- 
me tems  qu'aux  yeux  du  monde,  ce  Duc 
leur  faifoit  la  Guerre,  aveclademiere  fu- 
reur. Sa  preuve  étoit  que  lui,C4iy?/*/Vj,avoit 
Ibuvent  dénoncé  les  Miniftres  Prefbyté- 
riens  au  Duc , & lui  avoir  fourni  les  plus 
grandes  facilitez  pour  tes  prendre  , fans 
pouvoir  venir  à bout  de  l'engager  à faire 
ïbn  devoir  là-defTus.  Ceft  ce  que  PAceufà- 
teur  offrit  de  prouver  par  le  témoignage 
de  perfbnnes  , dont  il  s'étoit  déjà  fèrvi  en 
d’autres  occafîons.  Il  confefla  de  plus , que 
la  datte  de  l'ordre  du  Confeil , fur  lequel 
on  avoir  fait  des  affaires  à BaîUïe , avoitv 
été  fàlfîfîée.  Carftaïrs  mit  le  tout  par  écrit, 
& en  le  donnant  au  Marquis  d’Athol  ^ il  le 
pâa  inftamment  de  l'introduire  chez  le  Du  c 
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&Htimîlton  & chez  le  Comte  de  Kincardhit  TéTs" 
afinqu^ilpûtfejetteràkursgenouXj&leur  ' 
demander  leurs  bonnes  grâces.  Je  n'étois 
point  d'avis  qu’on  fît  ulàge  d'un  li  mé- 
chant homme  ; & je  ne  voulus , en  mon 
particulier,  rien  avoir  à démêler  avec  lui. 

Je  le  fis  même  li  bien  eonnoître  au  Lord 
Cavendïsh  , & à quelques  Membres  de 
la  Chambre  des  Communes  , aufquels  il 
s'étoit  adrelîe  , qu'ils  lui  réfuferent  au- 
dience. 

Occupé  à trouver  quelquemauvais  coup  Le  rro- 
à faire  , qui  fût  pour  lui  un  peu  lucratif, 
il  le  rencontra  par  liazard  dans  une  Auber- 
ge , qui  donnoit  fur  la  Place  de  Covent- 
Garden , & à côté  de  laquelle  étoit  la  mai- 
Ibn  d'un  Banquier  Papille , nommé  Staleyi 
qui  avoit  autrefois  été  fort  bien  dans  fes 
affaires  3 mais  qui  fouffroit , parce  que  ceux 
à qui  il  devoir  3 étoient  venus  tous  à 1^  fois 
fondre  fur  lui.  Carftalrs  crut  que  la  fortu- 
ne lui  tendoit  les  bras.  Il  écrit  que  d'une 
chambre  voifine , il  a entendu  dire  au  Ban- 
quier que  le  Roi  étoit  un  homme  à pen- 
dre ; qu'il  perlecutoit  le  Peuple  de  Dieu  ; 

& que  fi  perlbnne  n'en  prenoit  le  f)in  , il 
le  poignarderoit  lui-même.  Le  Calomnia- 
teur accompagné  de  les  témoins , va  le  len- 
demain trouver  Staley  ,*  pour  lui  dire,  l'ac- 
culârion  à la  main , qu'à  moins  d'une  bon- 
ne Ibmmed'argent,  ils  vont  de  ce  pas  dé- 
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1^78.  pofèr  en  Jufticc  contre  lui.  Incertain  pen- 
dant quelque  tems  du  parti  qu'il  avoit  à 
prendre  j le  Banquier  le  détermine  enfin  à 
en  courir  tous  les  rhques , plutôt  que  d'être 
âinfi  dépouillé  par  des  brigands  de  la  plus 
infigne  hardiellê.  Bien-tôt  on  le  vient  pren- 
dre chez  lui , & on  ordonne  qu'à  cinq  jours 
de  là  Ibn  Procès  fera  inftruit.  Quand  j'en- 
tendis nommer  les  délateurs , je  me  crus 
obligé  de  faire  mes  efforts , pour  arrêter  le 
cours  d'une  fi  horrible  injuftice.  Je  fis  dire 
au  Lord  Chancelier , & au  Procureur  Gé- 
néral , que  Carftatrs,  & fes  Aflbciez , étoient 
plutôt  des  coupe-jarrets  que  des  témoins. 
Jones  )<im  occupoit  lafeconde'dc  ces  deux 
Charges , Ce  mit  en  colere  de  ce  que  je  par- 
lois  fi  mal  de  gens , qui  s'intérelïoient  av&c 
zélé  à la  prélèrvation  de  Sa  Majefté.  On 
fçut  la  démai  che  que  j’avois  faite  j elle 

excita  de  grandes  clameurs  contre  moi.  On 
dit  entre  autres , que  mon  but  étoit  de  me 
mettre  bien  en  Cour.  J'avois  aufli  exprimé 
mon  lèntiment  à plufieurs  perfonnes  de 
confidération  , fur  les  récits , la  plupart 
romanefques  ftlon  moi  , à*Oates  & dé 
Bedlovv.  On  fera  bien  néanmoins,  dilbis- 
je , de  profiter  de  la  chaleur , quoiqu’ex- 
cellive  qu'ils  ont  produite  dans  les  elprits, 
pour  mettre  déformais  l'Angleterre  bien  à' 
couvert  des  machinations  du  Papifine , qui’ 
Ce  découvrent  au  travers  des  exagérations 
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du  mcnjfbnge.  Mais  gardons-nous  de  faire 
pendre  & rrencher  des  têtes  trop  légère- 
ment , fur  la  foi  de  témoins  comme  ceux- 
ci.  Le  Lord  HolUs  fouffiroit  beaucoup  pi  us 
la  bride , qu'on  n'auroit  dû  l’attendre  d’un 
efprit  auflî  plein  de  feu.  Le  Lord  Halifax 
étoit  encore  plus  maniable  ; mais  le  Com- 
te de^Shaftsbury  fe cabroit.  Notre  falut  dé- 
pend ’/difoit-il,  du  parti  que  nous  Içaurops 
tirer  de  gens , que  le  Ciel  femblc  nous  en- 
voyer exprès  *,  & tous  ceujü  qui  travaillent 
à infirmer  leur  témoignage , font , félon 
moi , un  tort  irréparable  au  bien  public. 
Je  me  vis  prefque  dire  des  injures  par  mille 
perfbnnes  y qui  avoient  toûjours  feu  dé^là 
confiance  en  moi  : tant  il  y a peu  de  fond 
à faire  furies  Grands  ! D’homme  à la  mo- 
de , je  devins  homme  fi  décrié , qu’on 
m’avertit  même  de  me  tenir  chez  moi , fi 
je  ne  voüiois  m’expofer  à des  infultes.  Je 
ne  fus  point  épouvanté  du  bruit , & je 
n’en  allai  pas  moins  mon  chemin.  Staley 
fut  jugé  en  bref.  Les  faux-témoins  lui  tin- 
rent parole  ; & il  en  fut  réduit  à fè  retran- 
cher fur  le  peu  d’apparence  qu’il  eût  par- 
lé afièz  haut  , fur  tout  ce  qu’il  y avoit  au 
- monde  de  plus  capable  de  le  perdre , fça- 
chant  qu’il  pouvoir  être  entendu  d’une 
Auberge  voifine  j & qu’il  l’eût  aufïi  fait  en 
François  dans  un  quartier , où  prefque  per- 
fonne  ii’ignoroic  cette  langue.  Sa  fentcnce 
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fut  prononcée.  Le  Doéteur  Lloyd  alla  le 
voir  en  prilbn , & le  trouva  tout  occupé  du 
foin  de  bien  mourir.  On  lui  olEFrit  la  vie , 
s’il  vouloir  donner  des  lumières  fur  les 
complots  qui  (è  n amoient  entre  les  Papis- 
tes. Il  protefta  qu’il  n’étoit  informé  d’au- 
cun ; & il  réclama  tout  de  nouveau  fbn  in- 
nocence , mais  en  vain.  Ce  fut  la  prémiere 
viétime  immolée  à la  fureur  publique , au 
iîijet  de  la  Confpiration.  Le  Duc  de  Lau — 
derdale  appris  lesmouvemensque  je 
m’étois  donnez , pour  troubler  cet  agréa- 
ble fâcrifice  , & pour  arracher  d’entre  les 
bras  de  la  mort  l’homme  du  monde  le 
moins  coupable.  Ce  déchaîna  contre  moi' 
avec  la  dernière  violence.  On  voyoitbien,^ 
publioit-il , que  pour  prendre  un  homme 
îbus  ma  proteélion , c’étoit  allez  qu’il  eût 
conçu  le  dellèin  d’attenter  à la  vie  du  Roi. 
Landerdalelui  mitlî  bien,  entre  autres  cet- 
te vilîonen  tête,  que  ce  Prince  la  débita, 
& parla  de  moi  du  même  ton  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs,  à un  grand  nom- 
bre d’entre  eux , qui  failôient  cercle  autour 
de  ki. 

Pourra-t’on  croire  que  deux  jours  après 
m’avoir  déciiiré  impitoyablement  en'  lî 
bonne  compagnie,  la  penlee eûtpû  naître 
à Charles  de  Ce  lèrvir  de  moi  ? Il  m’envoya 
prier  par  le  Comte  de  Dunbarton,  qui  a voit 
éié  élevé  en  France , ôc  qui  écoitPapifte,^ 

quoique 
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quoique  FrereduDuc  à’Hamlltony  deve- 1678. 
nir  le  trouver  fécrettement.  Le  Comte  me 
dit  que  le  Roi  me  croyoit  en  état  de  lui 
rendre  fervicc  ; & que  Sa  M a jefté  ne  fe  hâ- 
toir  pas  de  dilpofèr  de  FEvêché  de  Chi- 
ehefter , alors  vacant, exprès  pour  voir  fi  je 
voudrois  en  être  digne.  Je  demandai  au 
Lord  Dunbarton  s'il  me  trouvoit  du  talent 
pour  bien  remplir  la  haute  dignité  d'Efi 
pion  du  Roi  ; ou  s^il  croyoit  que  toutes  les 
Thiares  puflènt  m'engager  à trahir  perlbn- 
ne  ? Il  m'afiîira  que  le  Roi  ne  me  gêneroit 
en  rien  ; & qu'il  ne  me  feroit  point  de  quefi 
rions  importunes. 

Avant  que  j'allaflè  voir  dequoi  ils'agifi  LaRex- 
fôit,  Oatesfe  décrédita  beaucoup  parune^yf^ç^*^ 
variation  nouvelle.  Lorfqu'il  eut  fini  de-  d’atoix 
vant  la  Chambre-Haute  le  même  natré  , 
qu'il avoit  fait èn prélènce  delà  Chambre-  confpi- 
Baflè , on  lui  demanda  s'il  n'avoit  plus  per-  ration, 
fônne  à nommer  ? Il  dit , que  peut-être 
avoic-il  oublié  quelque  coupable  du  com- 
mun , mais  que  les  illuftres  n'avoient  alTu.. 
rément  point  échappé  à fa  mémoire.  Ce- 
pendant il  fe  fouvint  avec  un  peu  plus 
d'exaétitude , quelque  tems  après.  Made- 
moifèlle  Billot  y dont  le  Mari  étoitGentil- 
homme  de  la  Chambre , alla  dire  au  Roi 
K^Oates  avoit  quelque  chofè  à dépofèr 
contre  la  Reine , fi  Sa  Majefté  vouloir  le 
kiàèr  faire.  Ce  Prince  fut  bien  aife,  com- 
me 
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1 678.  me  il  me  ledit  lui-même , de  luidonner  le 
champ  libre.  Le  Public  eut  donc  matière 
importante  à méditer.  La  Reine  (portoit 
l'hiftüire)  étant  à PHôtel  de  Sommerlèt , 
avoir  envoyé  chercher  quelques  Jéfuitcs. 
Oates  y étoit  allé  de  compagnie  avec  eux  ; 
mais  il  s’étoit  tenu  à la  porte  de  la  Cham- 
bre J où  ils  entreient.  Bien^iôt , prêtant 
Poreille  , il  entendit  une  voix-de  femme , 
qui  fe  plaignoit  à eux  de  la  maniéré  dont 
le  Roi  Pavoit  traitée , & qui  leur  failbit 
offre  de  fbn  fècours,  pour  défaire  le  mon- 
de d'un  Tyran  déteftablc.  Oates  fut  intro- 
duit dans  ce  moment,  & préfènté  à la  Rei- 
ne , comme  un  homme  de  bon  fervice.  il 
n'avoit  vu  qu'elle  de  femme  dans  la  cham- 
bre. Quand  on  lui  ordonna  d'en  faire  la 
defcription  , il  fê  trouva  que  c'étoit  celle 
d'un  appartement  fi  vaftc  de  l'Hôtel  qu'on 
a nommé , qu'il  auroit  fallu  que  çette  Prin- 
cefîè  i qui  avoir  la  voix  foible  , l'eût  for- 
cée , pour  pouvoir  être  oüye  d'une  oreille 
placée  à la  porte.  Pour  fe  difoulper  de  va- 
riation , il  dit  qu'il  avoir  tacitement  ex- 
cepté la  Reine  , parce  qu'il  ne  s'étoit  pas 
d'abord  crû  permis  de  faire  tourner  au 
monde  les  yeux  fi  haut.  On  traita  cette  ré- 
ponfe  d'évafion.  néanmoins, pour 

l'appuyer  , fît  ferment  qu'étant  un  jour 
dans  la  Chapelle  de  l'Hôtel  de  Sommerfèt, 
il  vit  dans  la  Tribune , la  Reine le  Duc  & 
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quelques  autreslPerfonnêsdèïa Cour,  qui  TZTq" 
avoieiit  entre  eux,  une  çonveriation  rort 
ccliauéee  ; & qu'un  Seicnèur  en  defcen- 

...  t - 'T-.i  . (î  t 9 .f  . I ■ 

dit , avec  un  air  tout  triomphant , pour 
annoncer  à quelques  unsqe  les  amis , que 
la  Reine  s'étoit  enfin  rendue.  ' Ce  fut  une 
enigme , que  n'entendit  pas  fur  ie 

champ  mais  dans  les  Païs  de  delà  la  Mer 
on  la  lui  expliqua  î & qn  lui  dit  qu’il  s'agif 
foit  d'afiàltîner  le  Roi.  Outré  qu'on  (bup- 
çqnnoit  déjà  ce  témoin , d'en  avoir  youlu 
impofcf  ^u^nonde  , lorfqu’il  avoir  juré 
qu'il  avoir  vu  le  corps  àeGodJrey  dans  ce 
même  Hôtel , dn  fè  fouvint  que  , dans  le 
tems  où  il  dîlôit  y avoir  aulîi  vu  la  Reine , 
elle  s'étoit  tenue  li  renfernîée , que  le  Prin- 
ce Robert  lui-même  n'a  voit  pu  parvenir 
à la  voir.  Ces'prémîères  attaques  firent 
néanmoms  penfer  4’elle  d'étranges  cliofes  ; 

& c’eût  été  apparemment  bien  pis  , fi' le 
Roi  n'àvoit  impofë  filehce  aux  deux  té- 
moins. 

Pendant  qu'on  fe  préparoit  à inftruire  Les  deux 
le  Procès  des  Prifqnniers  3 la  Chambre  des  tresTta- 
Communes  palTk  tout  d’une  voix  un  Bill,  buflcnt 
qui  obligeoit  tous  ceux  que  leurs  Emplois 
appelloient  à la  Cour  , de  prêter  le  Ser-  papifmc, 
ment  du  Tefi:  ; par  lequel  on  n'abjuroit  pas  & s’y 
feulement  le  Dogme  de  la  T ranfiubftantia- 
tion , mais  on  rejettoit  encore  comme  un  prcmie- 
cuke  idolâtre  celui  que,  dansl'Eglile  Ro-  «s. 

maine. 
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"T  q'  maille  , on  rend  aux  Saints  & à la  Vierge 
' Marie. Evêque d’Ely, voulut foù- 

tcnir  dans  la  Chambre-Haute  , que  cette  - 
qualification  étoit  trop  forte  j ÔcBarlovv  , 
Evêque  de  Lincoln , entreprit  au  contrai- 
re de  montrer  qu^elle  étoit  jufte.  Malgré 
tout  ce  que  pût  alléguer  le  premier  en  la- 
veur de  Ibn  opinion  , les  Seigneurs  pallè- 
rent  le  Bill  ; & le  Prélat  fiit  des  premiers  à 
prendre  leTeft  , quoiqudl  eût  dit  qu^en 
confcience , il  ne  pourroit  jamais  s’y  réfou- 
Lc  Duc  dre.  Le  Duc  vint  à bout  d’y  faire  inlerer 
^ f reftriétion  , par  rapport  à lui.  I^our 

^éx^tune  éniouvoii*  la  Chambre , il  fit  un  dilcours^ 
reftric-  qui  paroifloit  partir  d’une  ame  très-tou- 
rà°”oxT  ^ expreilions  les  plus  pathéti- 

à iiL  ques  , il  ajoûta  le  renfort  de  lés  larmes.  Il 
dit  entre  autres  chofes  qu’il  s’en  remettoic 
du  plus  grand  intérêt  qu’il  eût  au  monde , 
à la  bonté  qu’il  efj  étoit  que  les  Seigneurs 
auroient  pour  lui.  Il  s’étendit  fur  la  parfai- 
te IbumilEon  au  Roi  j & fur  le  zélé  qu’il 
avoir  pour  la  félicité  publique.  Enfin , il 
protefta  lolemnellement  3 que  la  Religion 
demeureroit  entièrement  en  Dieu  & lui  ; ôc 
qu’il  n’en  paroîtroit  jamais  aucun  veftige 
dans  la  maniéré  de  gouverner  , quand  la 
Providence  lui  auroit  mis  les  rênes  du 
Royaume  en  main.  Il  n’y  eut  qu’un  petit 
nombre  de  voix  de  plus  pour  la  reftriâ:ion 
qu’il  fouhaitoit , & à laquelle,  contre  l’at- 
tente 
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tente  de  tout  le  monde,  la  Chambre-Baflè  , q 
conlèntit.  On  en  ajouta  une  féconde,  en  fa-  ^ ^ ‘ 
''  veur  de  neuf  Dames , du  cortège  de  la  Rei- 
ne; qui  voulut  que  toutes  les  Dames  Ca- 
tholiques Romaines , qu’elle  avoit  autour 
d’elle , tirall’ent  au  fort  j>  à qui  fèroit  de  ce 
nombre.  Cette  Princeflè  diftingua  néan- 
moins la  Ducheflè  de  Portsmouth  ; & elle 
ne  voulut  point  l’expolèr  comme  les  au- 
tres , aux  caprices  d’un  fort  aveugle.  Quoi- 
que la  Reine  eût  alors  de  très-grandes  râl- 
ions , d’aller  au-devant  de  tout  ce  qui  pou- 
voir plaire  au  , on  trouva  qu’elle  s’étoic 
avilie  , en  faifant  ce  palïè-droit  à la  Du- 
chelïè. 

Coleman  fut  le  fécond  criminel , qui  fut 
produit  fur  la  Scène.  Dates  ôcBedlovv  Ibû-  Cok- 
tinrent  contre  lui  ^ avec  férment , tout  ce 
qu’on  a dit.  L’Accule  nia  qu’il  eût  jamais 
vû , ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  hommes. 

Il  fé  prévalut  enfuite  de  ce  qu’à  laprémie- 
re  confrontation , Dates  avoit  avoliè  qu’il 
ne  le  connoifibit  point  ; & de  ce  qu’il  n’a- 
voit  mis  tant  de  chofés  fur  Ibn  compte 
qu’après.  coup.  Le  Sècrétaire  du  Duc 
d’Yorck  le  fomma  de  dire  le  quantième 
d’Août , il  avoit  envoyé  les  quatre-vingt 
gui  nées  aux  quatre  Afïàllins.L’Accufateur 
ne  voulut  point  nommer  de  jour  précis; 
quoiqu’on  l’eût  vû  exaét  jufqu’aulcrupu- 
le  en  chofes  de  moindre  conlequence.  Le 

fait. 
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^ fait  , eft  que  Coleman  avoir  été  abiênc  cîe 
Londres , pendant  le  mois  prefque  tout  en- 
tier j mais  le  rçfus  du  témoin  lui  rendoic 
cette  defenfc  inutilp.  Comment  ,vx)udroit- 
on  J ajouta-t"il,  j'çpfliqditJes  chofcdii 
monde  les  plus^ capables  de  mevperire  à, 
deux  hommes  j que  je  voyois  poqr  la  pré-,- 
miere  fois  de  ma  vie  ^e  leur.propjcejavçu.? 
Ils  répliquèrent,  qu;il  n'y-aypitrlàrieriid'é- 
tonnant,;  paçce  qu'ils  n’^ypient  tiré  de  lui 
tous  fesifecrets,  qu;après  lui  ayoir.faic  crb. 
tendre  qu'on  leur  ayoit  confié.j'auiîî.bien 
qu'à  lui  tout  le  myflere.'^cs  Lettres.au. 
Pere  de  la  Chalfe  ,,  furent. le  gmnd  aiticle 
contre  lui.  Il  ne  niapas  qu’il  n'y  .eqc  bien 
des  chofes  qial  .dites  ;rm^i?il  w'avoit  pas 
néanmoins  eu.d'autre  deflcin^ciitril , que 
de  fervir  j^e  Duc  ^ le  Roi.  Jamais  il  n'nvoit 

penfé  àjntroduire  la  Religton  Catholique 

Romaine  çn  Angleterre  , par  le  moyen 
d'un  foulévement  ; &ce  n'étoit  qu'à  la  fa- 
veur de  laTolérancp  j qu'il  s'étqitflatté  d'y 
réüfîir.  Il  n'y  avoir  point  eq.de  mal  à de- 
mander , pour  une  fin , qu’il  çroyoit  inno- 
cente , un  feepuys  d'argent  à.  la  Coin,  de 
France  , avec  lès  bons  offices.  .Après  une 
longuefuite  de  plaidoyers  J ilfut.jugé , at- 
teint & convaincu  de  haute  trahifon  ; & 

on  lui  prononça  la  Sentence  ordinaire  en 

cas  pareil.  Il  cpntinua  jufq^u'au  dernier  fou- 
pir  à nier  tout  ce  que  les  témoins  avoient 

dépole 
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(lepcfè  contre  laf.*  deux  Chambres  lui 

envoyèrent  ‘plufîcUtS  ‘fois  ' ofîririeur  en  tre- 
■•milè  auprès  du'Rioi , s'il'' voulait  la  mériter 
par  une  eonlèlîîon  hnOèit.'  Il  protéfta  de 
Ion  ' innocence 'jufqu'aU  bout , & il  prit 
un.loiii  ,purticulier'‘dfe  décharger  le  'Duc 
îïéle  Un  peu  trop  ardent  a 
pâydiciilviïie*  foire  aller  trop  vite.  Forte- 
ment convaincu  de  la  bonté  de  ma  Reli- 
gion ,'itmi’eftr  naturel  de  fouhaiter  que  tout 
le  monde  me  fut  fomblable  , 'en  exceptant 
néanmoinç  dece  vœu  mes  chaînes.  Mais 
pour-  mon  Maître  , il  n'eft  rel^nfoble 
d'aucune  de  mes  foutes.  Le  condamné 
avoiia  qu'il  s'étoit  laifle  emporter  par  une 
trop  grande  paffion  de  foire  fortune  ; & 
qu  il  avoit  détourné  à Ion  propre  ufoge  les 
deu»  mille  cinq  cens  guinées , qu'il  avoit 
tirœs  de  l'Ambalfodeur  de  France,  fous 
pretexte  de  foire  des  créatures  au  Duc.  Au 
refte  j il  n'avoit  jamais  agi  que  par  ordre  j 
ôc  il  croyoit  quc  le  Roi  n'avoit  rien  igno- 
ré, de  ce  .qu'on -faifoit  de'' lui.  Ce  Prince 
avoit  fur  tout  eU'connoiflànce  'de  tout  le 
détail;  du  voyage  de  Bruxelles.  Coleman 
paroiflbk  fort  dilpofë  à parler  for  le  compte 
de  Charles  j mais  le  Comité,  qui  l'interro- 
geoit-i méjugea  pas  à propos  de  le  prelïèr, 
ni  de  communiquer  même  à'  la  Chambre 
des  découvertes , trop  délicates  pour  être 
rendues  publiques.  En  foifont  fon  rapport» 
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il  fe  contenta  donc  de  dire  en  général  que 
Coleman  avoit  donné  des  lumières  fur  un 
fujet , fur  lequel  ils  avoient  crû  devoir  ne 
pas  être  trop  curieux , & fur  lequel  ils  pen- 
fdient  aulli  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
tirer  le  voile  du  filence;  Lïttleton  étoit  de 
ce  Comité  lècret.  Il  me  rapporta  le  loir 
même  tout  ce  quis’étoit  pallë  -,  & je  le  trou- 
vai lui  & Tes  Collègues  fort  émus  de  ce 
qu'ils  venoient  d'apprendre. 

Le  Sécrétaire  du  Ducd'Yorck  , alla  au 
Suppliceavec  beaucoup  de  traqquilli té j & 
mourut  beaucoupi  mieux  qu'il  n'avoit  vé- 
cu. Pour  rendre  le  Duc  odieux  , on  dit 
qu'il  l’avoit  empêché  de  rieiv déclarer , en 
le  flattant  jufque  fur  l'échafautde  l'efpbir 
de  l'a  grâce.  Mais  ce  Duc  ne  pouvoir  gué- 
res  le  promettre  de  l’obtenir  ; vu  qu’il 
ii’ignoroit  pas  que  le  Roi  étoit  emporté 
par  un  torrent , qui  auroit  forcé  toutes  les 
digues. 

Incertain  à quoi  le  termineroient  tous 
ces  mouvemens  impétueux  , chacun  ne 
pcnlà  plus  qu’à  faire  provifion  d’armes. 
La  Cour  trembla , & le  vit  fort  embarraf- 
fée.  Ce  fut  encore  pis , lorfque  les  deux 
Chambres  paflerent  unanimementunBillj 
qui  ordonnoit  l'aflèmblée  de  toute  la  Mi- 
lice. Elle  devoit  être  dans  fix  lèmaines  fur 
pied  ; & chaque  tiers  du  nombre  qui  la 
corapofoitj  lèroicen  fadion  pendant  quin- 
ze 
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ze  jours.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  1678.** 
le  plus  appuyé  ce  Bill , me  parurent  elpé- 
rer  beaucoup  de  (è  voir  délbrmais  moins 
régentez , & compter  qu'à  coup  fur  la  Mi- 
lice ne  lèroit  point  d'humeur  à fe  féparer  ; 
qu'auparavant  le  Roi  n'eût  làtisfait  à tou- 
tes les  demandes  des  deux  Chambres.  Ce 
Prince  , qui  redoutoit  une  pareille  obfti- 
« nation  de  là  part , ne  voulut  point  ligner  le 

Bill. 

Pendant  tout  le  mois  de  Décembre  de 
l'année  1678.  je  le  vis  plufieurs  foisjfelou  pcnfoit 
fon  déhr.  Le  rendez-vous  m’étoit  donné  des  afFai- 
chez  Chiffincb  j Page  de  l'elcalier  dérobé  j 
& le  Roi  ne  manquoit  point  de  s'y  trouver  poient 
au  tems  précis.  Il  y vint  toûjours  feul  ; & 
il  me  parla  avec  un  grand  air  de  franchilè.  ' 

Nous  n'eûmes  pas  de  peine  à convenir  que 
les  deux  tiers  des  dépolirions  étoient  des 
Fables  ; mais  nous  fûmes  d'abord  d'avis 
différent.  Il  rupçonnoit  <\M'Oates  étoit  mû 
& infpiré  par  le  Comte  de  Shaftsbury,  Je 
ci  oyois  au  contraire  qu’un  grand  nombre 
de  traits  grolîiers  qui  choquoient  dans  lôn 
récit , dilculpoient  le  Comte  de  l’avoir  dic- 
réT & montroient  alïèz  qviOates^  ou  Ton- 
ge  , étoient  les  leuls  à qui  l'invention  en 
pût  appartenir.  O aies  avoir  de  plus  pris  tant 
de  loin  de  bien  parler  du  Duc  d'Yorok  & 
des Minifties,  dans  la  prémiere  verlion  de 
fon  Roman , qu’il  étoit  clair  que  Shafts^ 

buryy 
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678,  3 qui  haïfloitl’ua  & les  autres  cent  fois 

plus  encore  que  le  Papifme  , ne  pouvoir 
en  être  l’auteur.  Le  Roi  étoit  rempli  de  la 
penfëe  qu’on  méditoit  unlbulévemcnt.  Je 
l’afliirai  que  je  n’y  voyois  aucune  dilpofî- 
tion.  On  commence  à dire , lui  ajoutai-je, 
que  Votre  Majefté  penlè  à légitimer  le  Duc 
de  Monmouth.  Le  Roi  me  répondit  com- 
me un  éclair  : je  l’aime  fort  j mais  plutôt 
que  de  le  voir  fous  le  drap  , j’aimerois 
mieux  le  conduire  moi-même  à la  poten- 
ce. Dans  la  frayeur  néanmoins , où  il  étoit 
d’une  rébellion , il  ne  parut  pas  fâché  que 
le  parti  oppofé  à lui  , fo  nourrît  de  cette 
chimere  ; parce  qu’il  efpéroit  qu’elle  l’em- 
pêcheroit  au  moins  de  prendre  les  Armes, 
& qu’il  pourroit  le  tenir  par-là  dans  un  dé- 
gré  paflable  de  reipeét.  Par  la  même  rai- 
fon , & parce  qu’il  croyoit  être  fort  aflùré 
de  ce  Duc  , il  lui  laiflà  prendre  toutes  les 
voyes  de  fo  rendre  agréable  au  Peuple. 
Charles  parut  furpris , lorfque  je  lui  dis  que 
Coleman  avoit  laifle  voir  qu’il  étoit  au  fait 
de  toutes  les  négociationsde  la  Cour  d’An- 
gleterre au  dehors.  Paflànt  à un  fujet  tout 
autre.  Votre  Majefté devroit  bien , ce  me 
fomble , lui  dis-je , obliger  le  Duc  d’Yorck 
à entrer  dans  les  Conférences  réglées  fur  la 
Religion , avec  quelques-uns  de  nos  Théo- 
logiens , & les  honorer  Elle-même  de  fà 
préfênce.  Par-là  elle  fo  purgeroit  de  cer- 
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tams  loupçons  fâcheux  , & elle  rendroic  ^ 
peuc-êcre  un  (Igiialé Tervice  à Son  Alcelîè. 
On  en  efpéreroitdu  moins  ; 8c  Son  Alceiïe 
pourroit  avoir  le  même  bonheur  que  Hen- 
ri IV.  Ion  Grand-Pere  , Roi  de  France;  à 
qui  de  parti  Catholique  fît  long-tems  cré- 
dit fur  le  fait  delà  Religion.  Mon  Frere, 
me  répondit  le  Roi , n’a  niPefprit  de  Hen- 
ri IV.  ni  la  confdence  faite  comme  celle 
de  Ibn  Ayeul.  Henri  IV.  le  mettoit  fort 
peu  en  peine  de  la  Religion  , & le  défaut 
de  mon  Frere  eft  des’en  embarralTèr  beau- 
coup trop.  Je  me  trouvai  poité  à croire , 
ce  que  j’avois  oui  dire , que  le  Duc  avoir 
fait  promettre  au  Roi  de  ne  lui  en  parler 
jamais  , lorlque  je  vis  ce  Prince  entrer  (i 
peu  dans  ma  propolîtion.  Il  m’entretint 
au  long  de  l’accufation  qu’Odfw  avoit  in- 
tentée à la  Reine , & il  m’en  rapporta  tous 
les  articles.  Il  me  dit  que  c’étoit  un  petit 
génie  , ôc  qu’elle  avoit  des  travers;  mais 
qu’elle  étoit  incapable  d’un  trait  noir.  Vu 
tout  ce  que  j’ai  à me  reprocher  à moi- mê- 
me fur  Ion  fujet , ajoûta-t’il , il  feroit  de 
la  deniiere  cruauté  à moi  de  l’abandonner 
à ceux  qui  voudroient  la  perdre.  Je  mets 
au  rang  des  plus  grands  crimes  aux  yeux 
de  Dieu , la  duplicité  de  cœur  ôc  la  dure- 
té d’ame.  Je  fçai  que  j’ai  mal  vécu , mais 
je  me  corrige , ôc  j’en  fuisau.moins  à ne  pas 
vouloir  , pour  tous  les  biens  du  monde, 
Tûwe  J II.  D rien 
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T 678.  rien  feire  de  lâche , ni  de  dénaturé.  Il  me  ' 
femble  que  le  Roi  lêncoit  quelque  choie 
de  ce  qu'il  exprimoit.  Je  lui  dis  ce  qui  me 
parut  convenir , & il  prit  le  tout  en  bonne 
part.  Je  le  confirmai  dans  la  rélôlution  ou 
il  étoit , de  ne  pas  lailïèr  la  Reine  à la  mer- 
ci des  faux  lèrmens.  Je  prisaulïi  la  liberté 
de  l'avertir , qu'il  n'y  avoir  qu'un  moyen 
d'appailer  la  grande  inflammation  qu'il 
Voyoit  dans  les  elprits  : c'étoit  de  changer 
le  Miniftere.  Votre  Majefté  ne  fçauroic 
croire , lui  ajoutai-je  , jufqu'à  quel  point 
va  la  haine , qu'on  a pour  le  Lord  Danby. 
Je  fçai  bien  qu'il  y a une  partie  faite  pour 
le  détruire  ; mais  j’ignore  le  comment.  Ce 
A'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je  m’apperçois 
qu'on  lui  en  veut , reprit  Cliarles , & qu'il 
cft  la  meilleure  caufe  de  tout  le  mal  qu'on 
me  fait.  Ce  Prince  n'a  voit  pas  encore  con- 
gédié l'Année  ; Ôc  il  manquoit  d'argent 
pour  la  payer.  La  Chambre  des  Commu- 
nes , pleine  plus  que  jamais  de  défiance  à 
fbn  égard  j>  chargea  un  Comité  de  ce  dou- 
ble foin , & dépofa  les  fômmes  qu'il  falloir 
dans  la  Chambre  de  Londres.  Pour  reve- 
nir encore  un  moment  à la  converfàtion, 
que  j'eus  avec  le  Roi , je  m'apperçus  qu'il 
me  trouvoit  trop  réfèrvé , & qu'il  étoit  mé- 
content de  ce  que  je  fupprimois,  avecfbin^ 
les  noms  des  perfonnes  , & de  ce  que  je 
m'abflenois  d'entrer  dans  des  détails  qui 
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auroiem  pu  leur  nuire.  Je  lui  dis  que  le 
délauc  d'une  enciere  confiance  de  la  parc 
me  failbit  comprendre  , que  j'écois  hors 
d'état  de  lui  rendre  tout  le  lervicequej’au- 
rois  voulu , &c  qu’ainfi  je  ne  lui  donnerois 
plus  la  fatigue  inutile  de  m'écouter  ; mais 
que  fi  j'apprenois  quelque  choie , dont  il 
lui  fiit  important  d'être  informé  , & qui 
- intérellàt , ou  Ibn  adminiftration  , ou  la 
perfonne  j je  ne  manquerois  pas  de  lui  de- 
mander  de  nouvelles  Audiences. 


1678. 


Jel'avoisinftruit  des  mauvailèsmanœu- 


vires  de  CarfiairSy  rurlefquelles  j'avois  fon- 
dé.tout  le  mal  que  j'avois  dit  de  cet  infignc 
Calomniateur  , pour  empêcher  Staley  de 
périr.  Le  Roi , lans  me  citer , rapporta  au 
Duc  de  Lauderdale  , ce  qui  le  concernoic 
en  particulier  dans  mon  récit.  Ce  Duc  en- 
voya chercher  fon  Accufateur  , pour  lui 
faire  des  reproches.  Celui-ci  nia  tout.  Il  , 
dit  lèuleraent  que  le  Duc  à'fdamilton  & le 
Comte  de  Kincardîn , l'avoient  follicité  de 
Je  dénigrer  tant  qu’il  pourroit  ; & armé  de 
la  demiere  confiance , il  répéta  la  même 
faullèté  au’  Roi  lui-même.  Carftalrs  né 
nomma  point  le  Lord  Athol  , qu'il  voulut 
•mettre  dans  fes  intérêts  ,par  ce  mcnagCT 
■ment.  Ce  Prince  en  parla  au  Dacà'HamiU 
ton  y qui  confirhia  tout  ce  que  j'avois  dit» 
Le  Lord  Athol y bien  éclairé  fur  le  chapitre 
C^rfiairs y lefit  aulïï  venir , pour  luifai- 
•J  ^ .Dij  fie 
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re  honçe  de  (a  conduite  ; & quand  ce  Lord 
le  tint  chez  lui  , il  le  tira  près  de  la  porte 
d'un  Cabinet , où  il  avoit  placé  deux  té- 
moins. L'impofteur  lui  dit  que  le  Duc  de 
Lauderdale  fçavoit  tout  ; qu'au  moment  dé  , 
•faire  fa  fortune  , il  fe  voyoit  perdu , fi  ce 
Duc  devenoit  fbn  ennemi.  Il  avoua  qu’il 
avoit  accufé  à feux  le  Duc  d' HdmUtoiiiôc  le 


Lord  Klncardin;  mais  qu’il  étoitexcùfeble,  * 
parce  que  c'étoit  le  feul  moyen  qu'il  eût 
d’éviter  fe  propre  ruine . Le  Marquis 
d'Athol  J après  avoir  de  la  forte  tout  tiré 
de  lui- , alla  muni  d’un  papier  que  Carftaifs 
lui  avoit  autrefois  mis  entre  les  mains , & 


accompagné  des  deux  perfonnes  qu'il  avoit 
mis  aux  écoutes,  faire connoître l'homme 


que  c'étoit  au  Roi.  Le  perfonnage  étoît 
aéluellement  avec  le  Prince , occupé  à fai- 
re les  plus  grandes  imprécations  contre  lui- 
^ même , pour  donner  du  poids  aux  calom- 
nies qu'il  avoit  avancées  contre  les  deux 
Seigneurs  , qu'un  moment  auparavant  il 
avoit  difoulpez.  Il  pâlit , lorlqu'il  vit  en- 
trer le  Lord  Athol;  qui  n’eut  pas  de  peine 
à le  confondre.  Mon  honneur  fut  rétabli. 


Cabans  mourut  quelque  rems  après , en 
défefpéré.  Il  avoit  ordonné  avant  fe  mort 
qu'on  jettâr  fon  corps  à la  voirie  , parce 
qu'il  étoitunmiferable,  difoit-iL  indigne 
de  la  fépulture.  Je  n'ai  jamais  rien  pu  ap- 
prendre de  fes  derniers  fontimens,’  par  rap- 
■ port  à l'affeire  de  Staley,  Un 
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Un  nouvel  incident  acheva  de  tout 
brouiller.  Le  Comte  de  Danby^  qui  venoit 
de  rompre  avec  Montagne , & qui  avoir 
tout  lieu  de  craindre  qu^il  ne  fît  ufage  de  lès 
lettres  contre  lui , réfolut  de  le  prévenir. 
Pour  cet  effet,  il  fè  lit  écrire  de  Nimégue 
par  Jenktns  , qu'on  fçavoit  de  bonne  part 
que  1- Ambaflàdeur  avoir  été  fort  intrigué 
avec  le  Nonce  du,  Pape  à Paris,  & avec  un 
certain  Çon , que  je  cqnnoifîbis  parfaite- 
ment. Cet  homme  avoir  long-tems  demeu- 
ré à Rome  ; & la  plupart  des  lettres  que 
s'entre-écri voient  les  deux  Cours,  y avoient 
paffè  par  fès  mains.  C’étoit  un  efprit  rufe  ; 
quoiqu'il  aimât  palïionnément  l'argent  > 
dont  Montagne  ne  l'avoit  point  laifle  man- 
quej  3 il'  le  prodiguoit , pour  être  bien 
averti.  Sur  la  Lettre  de , le  Roi  fit 
Lignifier  4 la  Chambre  des  Communes 
qu'il  étoit  réfolu  de  faire  le  Procès  à Mon- 
tagne , pour  être  en  confédération  fecrete 
avec  Rome , & pour  avoir  trempé  dans  le 
complot , qui  devoir  enfanter  le  rétablif- 
fèment  du  Papifrae  en  Angleterre.  Charles 
envoya  en  même  temsle  (celé  chez  lui.  C'é- 
toit  un  coup  habiledu  Lx)rd  £>4«âji,pour  re- 
tirer fès  propres  lettres  j mais  Montagne  ^ 
en  vieux  courtifan  des  plus  précautionnez , 
avoir  pris  foin  de  les  mettre  en  lieu , où  el- 
les étoient  irtaccefTibles.  La  Chambre  des 
Communes  s'offenfà  extraordinairement 

D iij  de 
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On  pro- 
duit au 
jour  des 
Lettres 
dit  Lord 
Danby  \ 
Monta- 
guc. 
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, q de  ce  que  la  Cour  fe  donnoit  ainfi  la  liber- 
‘ ' té  de  faire  arrêt  fur  les  papiers  d^un  de  (es 
_ Membres , avant  qu'il  eût  paru  aucun  té- 
moin pour  l’accufer  de  haute-trahifbn,  : 
• Pendant  les  plaintes  & les  murmures , qui 
duieieht  quelques  heures , Montagne  ne 
dit  mot.  Il  attendoit  une  boëte , où  étoient 
enfermées  les  lettres  du  Lord  Danby , que 
lui  apporta  la  perfonne  à qui  il  l'avoic  don-  ; : 

née  en  garde.  Dans  celles  qu'ibproduifit , 
ce  Lord  lui  donnoit  ordre  de  demander 
trois  cent  mille  livres  fterling  par  an  au  Roi 
de  France,  payables  pendant  trois  ans  de 
fuitejparce  qu'il  n y avoir  point  d'apparen- 
ce d'aflèmbler  le  Parlement  pendant  tout 
ce  tems-là.  Il  le  chargeoic  aulïî  expreflë- 
inent  de  ne  rien  dire  au  Sécrétaire  d'Etat 
de  cette  négociation  fêcrette.  Winnmgtony 
qui  de  petit  Avocat  étoitparvenu  à la  char- 
ge de  Solliciteur  Général,  plus  par  fahar- 
dieflè  que  par  fa  capacité  , inveétiva  con- 
tre le  Lord  Danby.  Voici  un  premier  Mi- 
niftre , dit-il , qui  fortantde  fa  fphére , cn- 
doélrine  à fa  fantaifie,  un  Amballàdeur 
de  Sa  Majefté , ôc  dérobe  au  Sécrétaire  j 
d'Etat  la  connoidàncedece  qui  lui  devoir 
être  le  moins  caché,  en  vertu  de  fbn  em-  ij 
jîloi.  Eft-ce  ainfi  , continua-t'il , qu'on  p, 
lacrifîe , par  un  appétit  défbrdonné  pour  ^ 
l'argent  de  France , les  intérêts  de  l'Angle- 
terre , avec  la  foi  jurée  à nos  Alliez  ? Eft-ce 
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Solliciceur  , après  un  difcours  des  plus 
échauffez,  ouvrit  l'avis  dedéclarer  le  Lord 
Danby  coupable  de  haute-trahifbn.  Les 
Partifàns  de  ce  Seigneur  furent  conftemez. 
Il  n'étoit  pofTible  ni  de  défendre  fcs  lettres, 
ni  de  nier  qu'elles  fullèntdelui.  llsfè  con- 
tentèrent dediminuer  fbn fardeau , en  fou- 
tenant  qu’il  ii'y  avoit  aucune  Loi  qui  le 
grofsît  à un  fi  haut  point.  Les  lettres , di- 
loient-ils , paroifibientavoirété  écrites  par 
ordre  de  Sa  Majefté,  qui  étoit  certaine- 
ment maître  de  faire  intimer  ce  que  bon 
lui  fêmbloit  à fbn  Ambaflàdeur  par  une 
tierce-perfônne.  Ils  firent  revenir  l'af&ire 
du  Comte  de  Strafford , & ils  déployèrent 
leuréloquence  fur  ledanger  de  condamner 
perfbnne  pour  haute-trahifbn  préfumée  j 
ou  pour  un  crime  qu’aucune  Lbi  ne  ran- 
geoit  dans  la  première  clafiè.  Malnard  ^ 
Jurilconfulce , en  qui  le  grand  fçavoir  ôc 
le  grand  âge  s’unifîoient  pour  le  faire  ref^ 
peAer , expliqua  les  termes  du  Statut  de  la 
vingt-cinquième  année  du  Régné  d’E- 
doiiard  111.  Sc  conclut  que  les  Cours  de 
Juftice  ne  pouvoient  intenter  l’efpéce  de 
Procès  dont  il  s’agifibit,  que  pour  les  cri- 
mes fpécifiez  dans  ce  Statut.  Ce  Jurifcon- 
fulte  neprenoitpas  garde  à une  claufê  qui 
y eft  jointe,  $:qui  laiflç  au  Parlement  un 

D iiij  ' pou- 


aînfi  qu'on  joue  des  Parlemens,  & qu' 
nous  vend  à nos  plus  grands  ennemis. 


So  Histoire  du  Régné 
pouvoir  illimité  de  détemviner  les  cas  de 
’ liautetrahifon.  Eovercu  de.ce  pouvoir,  il 
détermina  du  tems  de.  Henri  <V111.  que 
l^empoifonnement  écoit  du  nombre.  De 
plus , le  Statut  d'Edouard  ne  parle  que  des 
attentats  contre  la  perfonne  du  Prince  de 
Galles.  Si  ce  Prince  étoit  .mort,  une  conl^ 
piration  contre  toute  la  Famille  Royale  ne 
leroit-elle  donc  plus  ceniee  un  crime  du 


premier  genre  ; 

11  eft  ac-  Après  de  longues  conteftations , on  alla 

hau^te  ' ; & à la  pluralité  de  fbixante  & dix 

trahifon  voix , la  Chambre Baflè  palïà  un  Bill  d'ac- 
par  1a  cufatioii  j telle  qu'on  a dit , contre  le  Lord 
brc*ïâf-  Ôn  le  porta  incontinent  à celle  des 

fc.  Seigneurs.  Le  Comte  s'efforça  de  fe  jufti-  , 
her  : il  dit,  qu'il avoit toujours  fidèlement 
ièivi  le  Roi , & qu'il  n'avoit  jamais  fait 
qu'exécuter  fes  ordres.  Il  produifit  de  fbn 
côté  quelques  lettres  de  Montague  , pour 
faire  voir  que  la  Cour  de  France  l'avpit  re- 
gardé, lui  Lord  comme  un  hom- 

mequi  n'étoit-rien  moins  que  favorable  à 
fès  intérêts.  Ceux  qui  fonment  de  moi.  le 
même  jugement , ajoûta-t’il , mç  rendent 
juftice.  Pour  en  convaincre  la  Chambre  , 
il  dit  entre  autres  qu'il  fçavoit  que,  Louis 
XIV.  avoir  le  derniet  mépris  pour  la.per- 
fbnne  de  fbn  Maître;.  Ôn  trouva,  quelque 
chpfè  de  fort  extraordinaire  dans  cette  ma- 


niéré de  s'exprimer  fur  le  chapitre  des  deux 

Rois. 
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Rois.  Les  altercations  ne  furent  ni  moins 
longues , ni  moins  vives  dans  la  Chambre- 
Haute.  On  chicana  fur  ce  que  la  Chambre- 
Bafl^avoit  mis  le  mot  de  haute  trahilbii 
dans  Ibn  Bill.  En  accordant  qu'elle  eut  rai- 
fbn  dans  le  fond , on  prétendit  qu'elle  de- 
voir au  moinsdircnectementquele  faitn'é- 
toit  pas  compris  dans  le  Statut.  La  répon- 
fe  qu'on  donna  fut , que  les  Seigneurs  ne 
pouvoienc  juger,  ni  du  fond,  ni  des  for- 
mes , que  préalablement  ils  n’eulïènt  don- 
né audience  à la  Chambre  des  Communes; 
•&  pouragirméthodiquement,  ilsdevoient 
recevoir  Ton  Bill  par  provilîon , & faire 
arrêter  l’Accufé,  qu'ils  étoient  maîtres  en- 
fuitede faire  jugerdansun  teins aufïî court 
qu'il  leur  plairoit.  De  cette  forte  , il  ne 
langui roit  point , fi  la  Chambre-Bafiè 
échoüoit  dans  fbn  accufâtion.  On  eut 
•beau  dire  ; l’avis  contraire  prévalut.  La 
Chambre  des  Com»nu  nés  alloit  fans  doute 


1678, 


fe  plaindre  que  celle  des  Seigneurs  lui  avoir 
refufe  juftice , & il  n'y  avoir  aucun  moyen 
de  les  accommoder.  Ain  fi  le  Roi  prit  le 
parti  de  proroger  le  Parlement. 

. On  parla  diverfèment  de  la  conduite  de  LcParfe- 
Montague  y & de  celle  du  Lord  La  p’oro^ 

Cour  blâma  extraordinairanent  le  pre- 
mier, pouravoir  révélé  les  fécretsdu  Roi. 
D'autres  dirent  que  , puifque  le  fécond 
• avoit  été  l’aggrcflèur  , il  écoit  jufle  que 
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■ ; q l'autre  le  défendît.  Les  Lettres  du  Lord 
' * ne' firent  pas  tort  feulement  à leur  ’ 

Auteur.  Il  en  refta  une  grande  flétri (lureau 
Roi  lui-même.  On  rougiflbit  de  v9ir  un 
Prince,  qui,  après  avoir  reçu  de  Ibn  Peu- 
ple de  gros  fublides  pour  faire  la  guerre  à 
la  France , après  s^êcre  joint  contre  elle  aux 
Alliez  , lui  tendoit  furtivement  la  main 
pour  de  l’argent , qui  ne  pouvoit  être  ni 
demandé , ni  obtenu , qu’à  condition  de 
travailler  de  concert  à une  mauvailè  paix 
pour  eux.  Qu’étoit  cela  autre  chofe  que 
les  vendre  à l’ennemi,  & violer  la  foi  pu- 
blique, de  la  maniéré  la  plus  criante  î Tout 
ce  que  la  Cour  d’Angleterre  dit  pour  pal- 
lier un  brigandage  li  honteux , fut  que  le 
Roi  voyant  la  paix  réfoluë , & fès  finances 
cpuifées , par  les  grands  frais  que  lui  avoir 
caufez  laguerre,  il  s’étoit  crû  d’au  tant  plus 
permis  de  tirer  de  Loiiis  XIV.  tout  ce  qu’il 
pourroitpours’indemnifer  : qu’il  étoit  or- 
dinaire parmi  les  Princes  de  faire  acheter  la 
paix  à celui  qui  en  avoir  le  plus  beloin. 
L’excufèeût  été  bonne , fi  la  demande  n’a- 
voit  pas  été  clandeftine  ; mais  l’infamie  eft 
' juftement  attachée  à ces  fortes  de  marchez 
fécrets.  Le  bruit  fut  que  Leurs  Hautes-Puifi 
fonces  ne  témoignèrent  un  empreflèment 
fi  hors  de  foifon  pour  la  Paix,  que  parce 
qu’elles  eurent  connoiflànce  ou  du  moins 
ioupçon  d’un  trafic  femblable.  Ce  trak  * 
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acheva  de  ruïner  au  dehors  le  crédit  de 
Charles  ; Ci  cependantaprès  l'infraéHon  du 
l'raité  de  Breda , & de  la  Triple  Alliance, 
il  lui  en  reftoic  encore  à perdre.  Le  Secré- 
taire Cowwtrj  fut  comblé  de  gloire , parce 
qui  couvroit  d'ignominie  le  Roij&  fbnpre- 
mier  Miniftre  j & parce  qu'on  vit  que, 
lorfqu’il  s'agiflbit  de  mal  foire  , on  ne  fe 
fioit  du  tout  point  à ce  Miniftre  incorrupti- 
ble. On  l’avoit  fort  tourmenté  , pour  le 
mot  remarquable  que  nous  avons  rappor- 
té plus  haut.  Blrcb  avoit  dit  entre  autres 
chofos  , avec  des  exclamations  ridicules  j 
que  tuer  quarante  hommes  de  fo  propre 
main  étoit  peu  de  chofè  pour  Coventty; 
puifqu’une  boucherie  pareille  étoit  aux 
yeuxduSécrétaire  moins  criminelle,  qu'un 
fèul  mot  dit  au  préjudice  d'une  Alliance 
contraétée  par  des  vues  les  plus  obliques. 
Coventry  répondit  , qu’il  avoir  toujours 
foitprofeffion  de  dire  à la  Chambre  3 avec 
la  derniere  fîncérité , les  choies  comme  il 
les  penlbir.  Si  un  Ange  defcendoitdu  Ciel 
pour  s'infcrire  en  foux  contre  moi , conti- 
nua-t'il,  (toute la  Chambre  redoubla  Ion 
attention , pour  voir  comment  finiroit  un 
période  qui  commençoit  li  fuperbement  ) 
je  fuis  bien  a duré  quUl  ne  reverroit  jamais 
les  demeures  céleftes;  vu  que  ce  ne  lèroit 
plus  qu’un  Ange  de  ténèbres , & un  infi- 
gne  Impolleur.  - Chacun  comprit  tout  ce 
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quevouloit  foire  entendre  cer  homme  in- 
' tegre,  dont  la  réputation  fut  déformais  un 
rocher,  inutilement  battu  par  les  vagues. 

Le  Comte  de  Danby , qui  voyoit  d'une 
part  qu'un  Parlement  étoit  d'une  égale  né- 
celfité  pour  la  Nation  & pour  le  Roi , &C 
qui  de  l'autre  efpéroit  peu  de  quartier  de 
celui-ci , entama  une  négociation  avec  les 
chefs  du  parti  qui  lui  étoit  contraire , pour 
en  faire  de  concert  allembler  un  nouveau. 
Pour  préliminaire,  il  offrit  au  Lord  HnUts, 
à Littleton  , à Bofcawen,  & à Hambden, 
de  faire  éloigner  , avant  l'ouverture  des 
ieances  , le  grand  objet  qui  bleflbit  les 
yeux , je  veux  dire  , le  Duc  d'Yorck.  Ils 
étoient  de  leur  côté  dans  de  ii  grandes 
frayeurs,  qu’un  Parlement , auffi  journa- 
lier que  l'avoit  été  celui  dont  on  méditoit 
ladiflblution , ne  felaiflàt  entièrement  gou- 
verner par  les  Miniftres  que  la  Cour  choi-* 
fîroit , qu'ils  fè  chargèrent  de  tirer  le  Lord 
Danby  du  mauvais  pas  où  il  étoit , & de 
l'en  faire  quitter  pour  une  légère  répri- 
mandé , s'il  venoit  à bout  de  ce  qu'il  pro- 
inettoit;  bien  entendu  néanmoins  qu'il 
abandonneroit  le  timon  des  affaires.  Le 
Duc  lui- même  entra  dans  ce  projet,  par 
certains  motifs  particuliers.  Il  avoit  vu 
dans  la  Chambre  des  Communes  tant  de 
chaleur  au  fujet  de  la  Confpiration , qu'il 
ji'efpéroit  point  de  pouvoir  la  rallentir  j 6c 
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fur  la  Religion  elle  éroit  intraicable.  D’au.  1 67S. 
tresgens  ne  poullèroient  peut-être  pas  ainfi 
à toute  outrance  le  Papilme , qui  étoit  tou- 
jours la  victime  dans  les  marchez  que  le 
Roi  failbit  avec  fon  Parlement  ; de  peut-ê- 
tre fè  broüilleroit-il  avec  eux  , parce  que 
furie  fait  de  l’argent  ils  feroientplus  diffi- 
ciles. De  cette  forte  le  Duc  & le  Lord  Dan- 
by  travaillèrent  de  toutes  leurs  forces , par 
des  vues  très-peu  conformes , à ménager  la 
diflblution  du  Parlement  , qui  étoit  ar- 
* demmentdéfirée  parleurs  ennemis,  mais 
qui , malgré  le  grand  nombre  des  gens  qui 
étoient  en  œuvre , ne  fur  arrêtée  qu’au 
mois  de  Janvier  fuivanr. 

En  Décembre,  on  inftruifit  le  Procès  à ^5 
trois  Jéfuites,  Ireland^  Whltebread&c  Fen- 
wick^;  &c  après  eux  comparurent  Groveôc&c  de 
PitKerhîg  3 Sacriftains  de  la  Chapelle  de  la 
Reine.  Oates  &.  Bcdlowi  firent  ferment 
que , dans  le  mois  d’ Août  3 Ireland  avoir  luîtes, 
donné  des  ordres  pour  aflàlfiner  le  Roi.  La 
dépofition  du  premier  témoin  s’étendoit 
aux  deux  autres  Jéfuites.  Le  fécond  n’a  voit 
que  le  fimple oui-dire  pourgarand.  Ainfi 
les  preuves  étoient  défeétueufes  d’une  part; 

& de  celle  des  Acculez,  rien  ne  manquoit 
pour  les  ablbudre.  Ils  avoient  pleinement 
répondu  à l’acculàtion  ; les  Jurez  avoient 
prêté  le  ferment  ordinaire  ; & les  témoins 
avoient  été  entendus.  Cependant  le  juge-  ' ^ 
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” Q ment  fut  remis  à un  autre  jour  j & les  Ju- 
* 7^*  rez  ne  furent  point  chargez  de  leur  attire. 
C'étoient  autant  de  marques  qu’on  avoir 
bien  à cœur  de  les  faire  condamner.  Je  me 
plaignis  à Jones  à\i  peu  dejuftice  dont  on 
ulbit  à leur  égard  ; mais  il  me  dit  qu’on 
avoir  des  exemples  qui  autorifoient  la  pro- 
cédure. J 'ai  toujours  eftimé  que  ceux  qui 
étoient  contrairesauxréglesdel’équité,ne  ; 
prouvoient  autre  choie , fi  non  qu’il  y avoir 
eu  des  injuftices  & des  hommes  injuftes 
' dans  tous  les  tems.  Il  eft  vrai  aulli , que  ' 
les  privilèges  de  la  Couronne , dans  les pro- 
cèsde  haute-trahifon , étoient  autrefois, 

& font  peut-être  encore  aujourd’hui  fi  re- 
doutables , qu’il  ert  comme  impolfible 
qu’aucun  homme,  qui  en  eft  une  fois  at- 
teint , échape  , fi  le  Roi  eft  réfolu  de  le 
perdre.  IreUnd  produifit  plufieurs  témoins, 
qui  dépoforent  qu’il  étoitpartide  Londres , 
lefocond  jour  d’Août,  pour  la  Comté  de 
Stafford , &c  qu’il  n’y  étoit  revenu  que  le 
douzième  de  Septembre.  D’autre  part , 
une  femme  jura  qu’elle  l’avoit  vu  en  Ville^ 
vers  le  milieu  du  premier  de  ces  deux  mois. 

Il  pouvoir  avoir  pris  la  pofte , & n’y  avoir 
fait  aucun  fojour.  Ainfi  les  Juges  ne  trou-  i 
verent  pas  là  dequoi  fonder  une  Sentence. 

Les  deux  témoins , en  titre  d’office , décla- 
- rerentauffi  que  Grave  ôc  PicKerïng s’étoient 
chargez  de  tuer  le  Roi  4’un  coup  de  feu  à 
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Windlôr  ; que  le  premier  devoir  avoir  ~ 
quinzecentlivresfterling  pour  récompen-  * 
fe  ; que  le  fécond  avoir  préféré  le  produit 
de  rrenre' mille  Méfiés;  qui,  à un  sheling 
chacune,  excédoir  un’ peu  cerre  fomme. 

Trois  fois  ils  avoienr  couché  en  joue  ce 
Prince;  & rroisfois  ils  i'avoienr  manqué. 

La  première,  c'éroirla  faure  de  la  pierre; 

Ja  lèconde , il  n'y  avoir  poinr  d'amorce  ; 

& la  rroifîéme  enfin , on  avoir  mis  des  bal- 
les , au  lieu  de  poudre  , dans  le  piftoler. 
C'étoienr-là  des  pauvretez  grollieres,  s'il 
en  fur  jamais.  Cependanr , le  rour  fur  re- 
çu avecavidiré;  & la  Providence  fut  bénie 
de  la  maniéré  miraculeufe  dont  elle  avoir 
fàuvé  la  vie  au  Roi.  Les  Afiàllîns  préten- 
dus furent  condamnez,  & leur  exécution 
fuivir  de  près.  Ils  protefterent  jufqu'à  la  fin 
de  leur  innocence,  &ils  perfifterentànier 
ce  qa‘Oates  Bedlow  avoient  avancé 
contre  eux. 

La  foi  qu'on  avoir  eue  en  ces  deux  té-Dugda- 
moins  commençoit  beaucoup  à chanceler, 
lorlqu’on  en  vit  paroître  un  troifiéme, moin. 
d'un  extérieur  pluscompofe,  & en  toute 
apparence  plus  croyable  : Ton  nom  étoit 
Dugdale.  Il  avoitété  Baillifdu Lord  AshtoUy 
& il  s'éroit  conlèrvé  une  réputation  laine 
dans  tout  le  Païs , pendantqu'il  avoir  exer- 
cé cette  Charge.  On  l'avoit  mis  en  prifon , 
pour  a voir  reRifë  de  prêter  les  fermens  de  fi* 
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g délité  Sc  de  rupréniacle.  D^abord  il 
^ ‘ tefta  qu'il  ignoroit  entièrement  de  la  Con(- 

piranon.Danslafuite,ilprétenditfairecon- 

noître  dansle  plus  grand  détail  tout  le  Com- 
merceque  le  P.  Evers , Confellèurdu  Lord 
Ashmt)  avoir  eu,  dilôit-ib  avec  les  Jéfuites 
deLondres..Ceiix-ci  avoientfait  part , dans 
une  Lettre,  à leur  Confrère  du  deflein  que 
l'on  avoir  de  le  défaire  du  Roi^ôc  ils  le 
prioientde  leur  trouver  des  gens  capables 
d'un  coup  de  main  , Gentilshommes  ou 
autres.  Dugdale  fit  ferment  que  cette  let- 
tre lui  avoir  été  adrelTée  à lui-même  par  le 
V.Wbitebread,  Provincial,  pour  la  remet- 
tre au  P.  Evers.  Il  s'étoit  acquitté  de  là 
commiffion , leduit  par  les  promeflèsde ce 
Pere  ôc  de  Govan , qui  l'avoient  flatté  de  la 
canonifation , lans  compter  cinq  cens  livres 
fterling  , que  lui  avoit  fait  elpérer  le  Lord 
Staffo^,  Le  nouveau  témoin  avoit  du  lèns 
& paroiflôit  une  tête  repolée.  Ce  ne  fut 
pasleulement  le  gros  du  monde  qui  le  laif- 
là  éblouir  par  ce  qu'il  avoit  d'impofant  dans 
l'air  & dans  les  maniérés.  Le  Roi  lui-mê- 
me , tout  dégoûté  qu’il  étoit  à’Oates  ôc de 
Bedlow  3 en  vint  à croire  fur  la  foi  deDng- 
dale  qvic  laConlpiration  étoitquelquecho^ 
le  de  férieux.  Une  particularité  donna  du 
poids  au  témoignage  de  ce  dernier.  Il  avoit 
dit,  le  jour  qu'on  avoit  trouvé  le  corps  de 
G odfrey  3 qu'un  des  J uges  de  Paix  de  VV eft- 
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minfter  avoir  été  aflàiïiné  ; & il  étoit  à une  g 
i'  fi  grande  diftance  de  Londres , qu"il  falloir 
i-  qu'on  eût  écrit  la  nouvelle  par  la  porte  dès 

>•  le  Samedi  au  foir , jour  auquel  on  avoir 

^ commencé  à être  en  peine  du  mort.  Dug-  , 

5 crut  que  la  chofe  étoit  publique  à Lon- 

^ , dres  ; & il  en  parla  fur  ce  pied-là  dairs  une 
:e  hôtellerie.  Deux  pcrlbnnes  3 qui  écoient 
e prélèntesj  & qu'il  prit  à témoin,  (l'une 
étoit  le  Minirtre  de  la  Parroiflè , ) dirent 
qu'elles  ne  fe  fouyenoient  point  du  fait; 
mais  plufieurs  autres  jurèrent  qu'elles 
k avoient  réellement  entendu  de  fa  bouche 
i-  cette  nouvelle. tragique.  Le  témoin , dont 
1 nous  parlons , l'avoit  apprife  j dirtrit-il , par 

une  Lettre  du  P.  Harcourt  au  P.  Eversy 
,3  dans  laquelle  on  nommoit  Godfrey.  Dug~ 
i date  couronnoit  fbn  récit , par  un  trait  fort 

] étrange,  qu’il  tenoit , difoit-il  jdu  P.  Evers, 

î ■ LeDucavoitenvoyédemanderàCo/fWj», 

: pendant  qu’il  étoit  dans  la  prilbn  deNew- 

gate,  fi  jamais  il  avoir  rien  dit  à perlonne 
i de  ce  qui  étoit  entre  eux  j & il  l’avoit  fait 
charger  étroitement  de  ne  rien  découvrir. 

; Le  Sécréraire  avoir  répondu , qu’il  ne  s'é- 
toit  ouvert  qu'à  & le  Duc  l'avoit 

fait  artàfïiner , dilbit  Dugdale , dans  l'ap- 
I préhenfion.  qu'il  ne  parjât.  Ce  deniier  ar- 

ticle de  la  dépofition  ne  parut  qu'au  procès 
dii  Lord  Stafford.  Je  fus  furpris  de  le  voir 
produire  fi  tard  ; & il  avoir  d'autant  plus 
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l’aird'être  poftiche,  que  le  témoin  avoir 
' ’ paflë  pour  avoir  déclaré , fans  fe  reprendre , 
tout  ce  qu'il  Içavoit.  Cependant  le  Comte 
d’£jpArm'aditque,  dès  Ion  premier  inter-r 
rogatoire , Dugdale  avoit  pieté  (èrmentfiir 
ce  point,  aulïi-bien  que  fur  les  autres j 
mais  que  le  Roi  lui  avoit  impofé  filencej 
parce  que  d'une  part , ce  n'étoit  qu’un  oui- 
dire  , qui  ne  feroit  pas  admis  en  juftice, 
& que, de  l’autre,  il  ne  falloir  pas  four- 
nir ce  nouvelaliment  à la  fureur  du  Peuple, 
déjà  trop  animé  contre  le  Duc. 

Prance  Quelque  tems après,  qu'on  eut  reçu  les 
vre°a*  Dugdale  y la  maniéré,  dont 

iHanicre  ons'étoit  défait  dcGodfreyy  fut  découver- 
dont  te.  Un  Orfèvre,  nommé  Prance  y qui  tra- 
^otféte  vailloit  pour  la  Chapelle  de  la  Reine,  s’ét  ' 
tue.  toit  abfcntéde  chez  lui , pendant  deux  ou 
trois  jours , vers  le  tems  auquel  avoit  été 
commis  ce  meurtre.  Un  homme , qui  de- 
meuroit  dans  fa  maifon , raprochant  cette 
abfence,&  ce  qu’avoit  dépofe  Bedlovv  y 
qu'il  avoit  vu  le  corpsde  Godfrey  dans  l’hô- 
tel de  Sommerfet , ce  locataire , dis-je , 
s’imagina  que  fon  hôte  pourroit  avoir 
trempé  dans  le  crime  dont  on  fbuhaitoit  â 
fort  de  connoître  les  auteurs.  Il  fe  trouva 
néanmoins , dans  la  fuite  , que  celui-ci 
avoit  difparu  , dans  la  femaine  d’aupara- 
vant celle  ou  le  coup  avoit  été  fait.  France 
eut  beau  alléguer  la  crainte  d’être  inquiété 
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au  fujet  de  la  Confpiration , ou  fimple-iôySr 
ment  en  qualité  de  Catholique  Romain , 
pourraifon  de  Ton  abfence,  on  le  fit  arrê- 
ter. Pendant  qu'on  le  menoitàla  falle  de 
Weftminfter , Bedlovv  vint,  par  hazard,  à 
palier  auprès  de  lui,  fans  d'abord  lerecon- 
noître.  Maisaprès  l'avoirun  peu  cnvifagé, 
il  dit  à ceux  qui  le  conduifoienc , que  le 
Prilbnnierétoitdu  nombre  des  gens,  qu'il 
avoit  vus  autour  du  corps  de  Goifrey  dans 
l'hôtel  de  Sommerlèt.  France  perlifta  quel- 
ques jours  à nier  le  fait  ; mais  H l'avoua  en- 
fin , & voici  ce  qu'il  en  dit.  Girard  & Killyy 
tous  deux  Prêtres  , l'avoient  engagé  lui 
quatrième  à leur  prêter  la  main.  Ses  trois 
cortiplices  étoient  Green , qui  étoit  de  la 
Chapelle  de  la  Reine;  HUI,  domeftique 
de  Godden , un  des  plus  fameux  Ecrivains 
du  parti  Papifte  ; Ôc  Berry , Portier  de  l'hô- 
tel qu'on  a nommé  plus  d'une  fois.  Ils 
avoient  eu  des  rendez-vous  fréquens , auf^ 
quels  l’afïîduité , que  demandoit  l’emploi 
de  Berry  y l'ayoit  feule  empêché  de  fe  trou- 
ver. Les  deux  Prêtres  avoient  afïuré  toute 
la  troupe , de  la  part  de  Dieu , que  non  feu- 
lement il  n'y  auroit  point  de  mal  à mafïà- 
crer  Godfrey , mais  que  ce  feroit  même  un 
œuvre  méritoire  ; parce  qu'il  avoit  été  fort 
ardent  à pourfuivre  les  Catholiques.  Ce 
cou  p d'éclat , a joûterent-ils , intimidera  fês 
fèmolables.  France  indiqua  une  hôtellerie  , 

où 
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où  s^écoient  tenues  les  aflemblées  ; & les 

* perfbnnes  du  logis  confirmèrent  Ion  récit. 
Quandils  fe  furent  tous  bien  armez  de  ré- 
folution>  ils  fui  virent  leur  proye  plufieurs 
jours  de  fuite.  Hill^  impatient  de  ne  point 
rencontrer  l'occafion , alla  chez  Godfrey, 
pour  voir  s’il  étoit  chez  lui , le  matin  du 
jour  auquel  ils  exécutèrent  leur  noir  de(^ 

• fein.  La  (èrvante  lui  ayant  appris  qu’il 
y étoit.,  l’Aflafifinlàtisfàit  retourna  fur  lès 
pas,  pourl’attendreàla  têtedefa  brigade. 
Godjrey  ne  fut  pas  plutôt  lôrti , qu’elle  (è 
diftribuapourlefuivre.  Il  entra  dans  une 
maifon , quidonnoit  fur  une  place  voiûne 
de  l’Eglife  Parroiûiale  de  S.  Clément  j & 
on  l’y  retint  jufqu’à  la  nuit.  Il  continua 
fon chemin  julqu’àla  porte  de  l’hôtel  de 
Sommerfet,  qui  conduit  à la  riviere,  ou 
France  avoit  Ion  porte.  Lui  & un  autre  de 
la  troupe,  firent  femblant  de  prendre  que- 
relle enfemble  \ Sc-  un  troifiéme  \ courut 
dansla  rue , pour  appeller  un  J uge  de  Paix. 
Comme  liGodfrey  fe  fut  trouvé  tout  à pro^ 
pos  fous  fa.main,  il  lui  fit  de  prefiàmes 
inrtances  d’entrer  y pour  empêcher  les  ca- 
marades de  fe  battre.  Godfrey  fit  d’abord 
des  difficultez , mais  il  fe  rendit  enfin. . Il 
ne  fut  pas  plutôt  dans  la  cour , que  Green' 
faifit  par  -derrière  les  deux  pendans  de  fà 
cravate , & la  lui  ferra  fortement  au  cou. 
lllerénverfa  enfuite  par  terre , & il  s’ef- 
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força  de  l'étrangler.  Girard  tira  l'épée  du 
mourant , pour  l'achever  ; mais  les  autres 
l'en  détournèrent , parla  raifon  que  du  fàng 
répandu  pourroit  les  faire  découvrir.  Ils 
prirent  donc  le  parti  de  porter  l'objet  de 
leur  fureur  dans  l'appartement  de  Godden  , 
dont  HUI  avoit  la  clef.  Deux  jours  après,  ils 
le  tranfporterent  dans  une  chambre,  que 
France  ne  put  bien  décrire , & dont  il  dit 
feulement  qu'il  fallut  traverfer  la  grande 
Courpoury  aniver.  Onfe  dégoûta  bien- 
tôt de  cet  endroit,  on  rapporta  le  mort 
chez  Godden  '.  Enfin , onréfolut  de  le  jetter 
dans  unechaife,  pour  l'emmener  hors  de 
la  ville}  & le  Vendredi, on  le^t.  Un  des 
fentinellesde  l'hôtel  jura  qu'il  avoir  vu  la 
chaifê  entrer } mais  perlbnne  ne  pôuvoit 
dire  qu’il  l'eût  vue  fortir.  Le  corps  y fut 
portéjulqueshors  de  Londres,  &:  enfuite 
chargé  fur  un  cheval , que  Green  avoit  eu 
foin  de  tenir  prêt.  De  cette  maniéré,  on  le 
conduifit  jufqu'aù  lieu  où  il  fut  trouvé.  Ce 
récit  étolt  très-bien  lié , & de  plus  foutenu 
par  nombre  de  preuves  collatérales.  France 
y ajouta  que  quelques  jours  aprèsj  les  Aflàf- 
fins  & deux  autres  , qu’ils  avoient  mis  du 
fea-et , s’étoient  aflèrablezdans  une  hôtel- 
lerie , nommé  Bow , où  ils  avoient  beau- 
coup parlé  du  coup  qu'ils  venoient  de  faire. 
Ce  dernier  fait  fut  confirmé  par  un  valet 
qui  les  avoit  fèrvis,  & qui  les  avoir  fbu- 
•'  i vent 
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' vent  entendus  répéter  le  nom  de  Godfrey, 

’ La  curiofité  l'avoit  porté  à (è  mettre  en  de- 
voir d'écouter  à la  porte  V mais  l'un  d'eux 
étoit  forti  ,&  l'avoit  obligé  par  des  mena- 
ces à fè  retirer.  On  fit  arrêter  Green , HiU 
& Berry;  mais  il  futimpoiîiblede  prendre 
les  deux  Prêtres.  Lorlque//i// étoit  en  pri^^ 

Ion , la  fervame  s'y  tranfporta , & lerecon-  j 
iiut  d'abord  au  milieu  d'une  foule  de  prii»  ' 
{bnniers.  C'cft ici  l'homme,  dit-elle,  qui 
vint , le  matin  du  jour  que  nous  commen- 
çâmes à être  en  peine  de  mon  Maître , de- 
mander s'il  étoit  au  logis.  Au  bout  de  quel- 
que tems?  France  pria  qu'on  le.  fît  parler 
au  Roi‘,  qui  ne  voulut  lui  donner  audien-  j 
ce  qu'au  Conlèil.  Là , il  (è  retrada  de  tout 
ce  qu'il  avoic  avancé  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  en  prilbii , qu'il  en- 
voya le  Géolier  dire -à-  Sa  Majefté , qu’il 
n'avoit  rien  affirmé  en  premier  lieu  que  de 
véritable,  &que.lctroublefcul  où  il  avoit 
été  , l'avoit  portéà  s’en  dédire,  .li  ie  don- 
na néanmoins  â lui-même  le  démenti  tout 
de  nouveau.  On  Ifti  envoya  le  Dodeur 
Lloyd , pour  le  fixer.  France  prit  d’abord 
avec  lui  le  parti  de  nier  tour  ; mais  ce  Doc- 
teur m’a  dit , qu'un  froid  glacé  s'étoit  em- 
paré de  tous  les  Membres  du  prifonnier, 
dans  letems  qu’il  lui  parloir  -,  & qu'il  ne  vit 
jamais,  égarement  d'efprit  pareil  au  fien; 
Lloyd  fit  fiiire  du  feu , & ordonna  qu’on  Je  ^ 
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mît  au  lit.  Lorfque  Prifhce  fut  un  peu  reve- 1678. 
nu  à lui  , le  Docteur  rcntretinc,  &il  m’af^ 
fura  que  ce  témoin  lui  avoit  confirmé  la  vé- 
rité de  lès  premières  dépolicions  d’une  ma- 
niéré , qui  ne  lui  permettoit  de  douter  ni  de 
/abonne  foi , ni  de  fonfensraffis. 

Comme  il  ne  lui  arriva  plus  de  varier , Quel. 
oninftruilît  leProcèsàfes  trois  Complices,  que? 
Leurs  AccnÇdxemsfmeniPranceScBedlow. 

Les  Criminels  produilirent  de  leur  côté  condam- 
des  gens  qui  dépolèrent  qu'ils  éroient  ren- 
trez  de  fon  bonneheure  tous  les  loirs , dans  cetaiTaf- 
le  tems  ©ù  le  meurtre  s'étoit  lait.  Les  per-  finat , & 
fbnnes  qui  étoient  logées  dans  la  même 
mailbn  c\yLtGodden , déclarèrent  aulîi  qu'il  qu’ciies 
n'avoit  pas  été  polïible  d'apporter  le  corps  y ay«u* 
dans  la  chambre  que  Prance  dilbit , à leur 
iiifçu  ; parce  qu'ils  y entroient  à toute  heu- 
re. D’autre  part , les  fentinelles  de  l'Hôtel 
dirent  qufil  n'en  avoient  pas  vû  Ibrtir  de 
chaife , le  jour  du  tranlport  prétendu  hors 
delà  ville.  Les  Juges , après  avoir  oui  tou- 
tes les  juftifications  des  Acculez , pronon- 
cèrent leur  lêntence.  Green  &c  HUI  mouru- 
rent Papiftes  , & protefterent  julqu’à  la  fin 
qu'ils  mouroient  innocens.  Berry  déclara 
que  la  crainte  feule  de  perdre  la  place  l'a-  , 
voit  porté  à abjurer  la  Religion  Proteftan- 
le  ; & qu'il  regardoit  comme  un  juftechâ- 
timentÂe  là  dillîmulation  la  mort  qu'il  aU 
loit  Ibuffrir , pour  un  aime , dont  il  n'é- 
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toit  pa5  coupable?  ti' parut  iè  dilpd!er^- 
rieurementabienniouik,  & ilper/îftaauflî 
jufqu’au  bout' à redaiii^r-fon  innocence. 
Lc/Dod:eun  Lloyd , qui  l'avoit  affilié  , en 
demeura  fortementconvaincu.»Pr4«c^  n*a- 
voit  accufë  Berry  que  d'avoir  -éië  prélêntkà 
l'aflàffinat & d'avoir^idé  à tran^<i9Btef  le 
corps  dans  lesdivers  lieux  qu'on  a dit^'  Gè 
Doéleur  ife  mit  donc  dans  l^fprit=^'qufrle 
tout  s’étant  palTe  dans  les  ténèbres  ;,4e  dcla- 
teui'j  éperdu  comme  il  devoir  êtreid.'aii- 
leura , à la  vûë  du  meurtre  qui’le  corti- 
mettoit , pouvoit'làns  malice  a\toir-  pris 
Beri^  pour  un  autre.  Les  Catholiques  Ro- 
mains triomphèrent  dece  que  c^ui-ei^avoit 
tout  nié,  auffi-bien  que  les  deu» coiti- 
pagnons#devfupplicc,  quoi 
Proteftant,.&  qu'en  s'avouant  eéù^ble , il 
auroit  pu  fe  (auverla  vie.<  C^ncdk'a^ifif, 
:s'écrioient-ils -,  ■ que  ce  foi»^ici‘'^«ffie^  d'el^ 
p.érancesfcMniées  fur  toâte  la  puiflàflCe  dfe 
•l',abfblution , ou  foitfcwloébine  coidblante 
des  équivoques , ni  en  «n  mot  fut*  aucune 
4e  celles  qu'on  reproche ’MKeflàmmfent  à 
notre  Eglik.  Illiéioit  tnahà  nos  advérlàii- 
res  de  Ibûtenirque  Beny  perlé  pat  Uh 
autre  principe  que  la  convhftioiVintérieilr^ 
de  Ibn  innocence  , au  préjudice- 'cUi  biéh 
que  nous  eftimons  tous  lefpluscherv'  Leùrs 
xlameui-s  retombèrent'  mr^'^le  Do<9£ut 
Lloyd^  Les  Proteftans‘4i®ent  de'Ieitr  côté 
- . . ' ' - qü'on 
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^u’ons’écoklèrvi  de  ce  DcxSleinr , comme  1678. 
d'un  vil  inftrument , pour  operer  une  con- 
rveriion  fimulée  , qui  déchargeoic  la  Rei- 
ne. Je  le  voyois  régulièrement  tous  les 
jours}  & j’étois  témedn  que,  pendant  tou,, 
te  cette  tempête  qui  l'accueillit , il  ne  lui 
réchappa  rien  qui  ne  fut  parfaitement  digne 
\d’un  très-honnête  hommede  d'un  vertueux 
Eccléiiaftique.  France^  bien  éloigné  délbt- 
mais  de  reçu  1er  en  arriéré , fe  donna  au  con- 
traire un  champ  vafte.  Il  dit  qu'il  avoic 
fouvent  oui  les  Confpirateurs , menacer 
non-feulement,d'ôter  la  vie  au  Roi , mais 
eiKore  de  lever  une  Armée , pour  mettre 
en  train  un  mallàcrevqui  devoir  faire  le 
tour  de  l'Angleterre.  La  mémoire  de  celui 
à’IrlAttdt  étoit.  h recente , que  cette  idée 
réveillée  ât  frémir  d'horreur  la  plupart  du 
monde  ^ qui  r>e  prenoit  pas  garde  que  dans 
ce  Royaume  une  pareille  boucherie  peut 
juftement  être  redoutée , parce  que  les  Pa- 
pilles y (ont  fuperieursen  nombre , au  lieu 
que  lecaseft  tout  dilFérent  dans  nôtre  Ifle. 

Le  témoin  fit  ferment  encore,  qu'un  do-' 
meftique  du  Lord  Pêwis  l'avoit  alfuré 
qu'un  de  lès  compagnons  de  lèrvice  avoir 
entrepris:  de  tuer  le  Roi } mais  que  peu  de 
jours  après,  le  même  domeftique  lui  ayoit 
dit  que  fbn  camarade  avoir  entièrement 
changé  d'avis.  Les  per  fonnes  lages  ne  trou- 
voient  gupres  d'apparence  à ce  que  les  Ca- 
,,  •-  Tome  ///.  É tholi- 
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«uxauiTi  librement  d'airaffinerle  Roi,  que 
d'aller  à la  MelTe  ; & les  dépolitions  de 
Prance  perdirent  par  cette  raiion  auprès 
d'elles  beaucoup  de  leur  poids.  Mais  il  y a 
des  tems  où  l'on  croit  tout , comme  ü y en 
a d'autres  où  l'on  eft  refolu  d etre  incrédule. 
Le  premier  étoit  fi  fort  alors  à la  mode  , 
q\ie  la  foi  fe  nourriflbit  du  défaut  devrai- 
fanblance , & de  la  contradidion  meme. 
Lamariiealloitfiloin  , qu'il  n'etoit  même 

permis  à perfonne  d’avoir  lahardi^e  de 

duuter.  Ceùtctémanquerderefpedàun 

témoin  qui  fauvoit  la  vie  au  Roi , & le 
charcer  prefque  d'un  crime  de  leze  Majefte 

, au  pfetfliei- chef.  Les  deux  autres,  )C  veux 

direO«f«  & Bedm,  le  décrièrent  nean- 
moins  eux-mêmes  davantage  par  leurcon- 
1 • c..(=1-l^l^»nrcf>l■»nemls partout 


....  — 

CLULL  infupportable  , 
fcandaleufe  au  dernier  point. 

Tous  les  Procès , intentez  au  fu)et  de  la 
f"df''Confpiration  , pafferent  pat  lcj™5>“du 
srrosgs.  Chevalier  Guillaume  ScrW.  Lord-Chrf 
-de  Juftice.  Si  l'on avoit. pour  lui  quelque 
S'de  eftime , U en  étoit  beaucoup  plus  redeva- 

Juflice.  bleàla  g«'''lefecilité  qu'il  avoiçde  bien 
narler  qu'à  aucune  vertu  morale . ou  à 
- Snr^pacité  plus  qu'ordinaire.  Il  avoit 

•"enéi^cvietrès.Ubettine.D'homm^m 
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gagnoit  à peine  de  quoi  vivre  j le  Comte 
de  Z).«»^l'avoit  fait  Juge,  & enfuite  élevé 
à la  première  charge  de  la  Magiftrature, 
qu'il  étoit  trifte  de  voir  remplie  par  un  fi 
méchant  homme , par  un  homme  lî  igno- 
rant , & fi  méprifable  en  toutes  maniérés. 
Malgré  tant  de  mauvailès  qualitez , il  {çuc 
fi  bien  s'acconupoder  à la  fantaifie  régnan- 
te , qu’il  devint  les  délicçs  de  la  Multitude. 
Les  piilbnniers  avoient  toujours  tort  ; ôc 
le  moins  qu’ils  méritoient  étoit  la  potence. 
Cependant  lorfqu’il  yit  le  Roi  le  refroidir, 
à l’égard  des  témoins , il  (è  mit  àJes  matter 
à leur  tour;  & il  arma  bien-tôt  contre  lui 
les  Tribuns  du  Peuple. 

. L’autorité  d'Oates  & de  Bedlow  dimi- 
nuoit  de  jour  en  jour  , lorlque  Jennifon, 
qui  étoit  bon  Gentilhomme  , & qui  avoit 
du  bien , (ê  prélènta  pour  la  rehauflièr.  Il 
avoit  Ibn  frere  chez  les  Jéfuites.  Le  nou- 
veau témoin  s’éteit  fait  Proteftant , firan- 
dalifë  de  ce  que  le  Pere  Ireland3L\6\x.  Ibute- 
nu,  qu’il  avoit  pafie  depuis  le  commence- 
ment du  mois  d’Août  jufqu’au  douzième 
Décembre  dans  la  Comté  de  StrafFord  j 
quoique  lui-même  eût  vu  ce  Jéfùite  le  dix- 
neuvieme  d’ Août , veille  du  jour  que  celui- 
ci  partit  par  le  carrofiè  d’Yorck  » comme 
il  parut  par  les  livres  du  Maître  de  ce  car- 
rofiè.  Jermîfon  dit  qu’à  ion  retour  d’un 
voyage  qu’il  avoit  fait  à Windlbr , ayanç 
: E ij  ‘appris 
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Jenni- 
fon,nou- 
veau  té- 
inoûi. 
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1678.  aippris  t^w'Irelani  'écoic  en  villç,y>il.  all^.jç 
voir','  -&  qu’il  letcrouvRquife4élMttoic.  Le 
Jéfïxlt^  'lüi’demanda.y  quelles  iVJWvellq, 
&'eiï'pdrticolier  quelle  garde  à.  Wqidipr 
autqur  de-ki^perfoiinedu  Roi  ? L^Æinçre  ré- 
pondit que 'Sa  Majeftéalloit  & venoicR>rt 
librerrjeftt  is  avec  très-peu  dp  monde  4 lâ 
■{[xitti.iJrelïiTtd  cémoigna  dfl  l^rfurpri^Çiq^  cf. 
'peu  de  ptécamion'',  rd$  dit  QViP)irftr  .ce  pi^ 
là  ,’'  ii'flèrbiD  bien  facile  dêji’aporder  , Je 
pëignard-àla  main.  -Dieirnousen  pj;éler- 
've  , répliqua-  bru^ueiqent  Jenmfoi\  ! l^e 
Jéfuite  reprit  qu’il  n’ientendoh  pas  que  pe 
fôt  une  choie  à faire.  LeGentilhonppçrçn- 
dibeompte  decetteccfnverfàtion  d^nç  u/ie 
lettre  à un  ami.  Il  lui  ajoûtoitqu’illçsiypit  - 
jéneorp  deux^outtrois  traits  peq  çonddéra- 
' blesdu  même,  genriç  > ^çSmkh'^ç- 

teit  üil'Prêtré  qui'avqi«idç?Tip¥5Ç.Çi\P3i',l® 

■ Pere  dejenm^  i)  pouiTÇH|jpeji^F>p^  lq(-prt 
* apprendre  quelques^av^res,  ApKcjfc  Upro- 
■teftoii;  par  tout|co  <qu’ü  y ^_4^^>li^Æçfç , 
qu’il  ne  pouvoir-  lui  en , fair^rçqîinoijic;  4a- 
’varitage".  Cewerlertrefutimp^çf^j  ^,l'pn 
s’en  ptévalub  beaucoup  „poqr,mpnjo:pmue 
le  monde  ne  -aeyoit  .fejre  ps 
" hardieflè,  avec  laquelle, -uüiligçaiidiqpip- 
bre  de'  ciiminels  avoier^t-  tou;  ifûér4,|a,j:^ 
tence.  L’Eté  foivant,J««myc«paDlia.d^ja 
Confpiration  tout  ce  qu’il  en  Içavqit.  Il  dit 
alors- qu’on  l’a  voit  lui-même  folUcité  d’y 

cmrcrr 
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êiirrer  : & il'nofnrtiâ  les  qilratre  afl'aflînsjqui 
^’éüdibftt  feiVdùls  à Windfori  Cécpænt-Î^, 

faits  a'ècefïdil’ts  dont  il'jCvQittou- 

(îhé’un^tiot  <fâbs4â  kttre , qu'il-«fpéra_pR)r 
ce  fadsffUyartt'J  venir  à bout  de  conçi\;er 
'âVèc  fohncfuvéâii'réclc:  abandonna 

au^'EgKfeRom^iiici;  &dépofa  qu’éî^ 
t RdîViëi^*  6fi'  lui 'avoir  parié  s eiiA  général 
^d'un“complôl^d^^'^  rtamoirpour  üè  défaire 
du  Rd?!‘‘Qüoiqtfë’ee*  fùr  un  homme  vl- 
‘èieü'îl'  ,"éOfhrfie  od  le  découvrit  dans  l^fui- 
tê  J ifh’^likVas  plus  loin,  & il  ne  nomma 
j^'ffônhei  Tels  furent  les  témoi,ns,«qui^c- 
qiüliiént'à  laCofifJîiràtion  te  hautdégré  de 
"a^âfité'  qüé"  lui' donnèrent  tous. des.  ef^ 

.'V:--  f 

"^^é^l^dâtït  ; comme  il  n'y  avoitdept^- 
ids  foiides?{tre  cellesqu'on  enTpruntoitdts 
'iét&è^de€'o/eman,ôc  del'afl&Hii'iat  deGoti- 
'le  RIm  'publia  une  Déclaration , dans 
îi'^tfeîféH^i^itWttoit , à 'Cenx''d'-cntredes 
' Cîéhfpîra't^s  qui  fournfroient-  de  nou- 
VeJIè^'  lüfriierei , la  fomme'  do  deux  cens 
‘ Ruinés  ftctlmg',  avec  leut  grâce.  Ôétoicjine 
'^^idH'fentàriOn  aux  impofteurs  avides  , 
‘aé'fè'préfènter  èn  foule  , pooriepaîtrele 
' "PuBirt  ‘dé  mille  nouveaux  menfoiigeiii  il'  y 
aV6it'a«fïi  uné  rétOmpenfe  pourqui 
* né^éit"^'’ la  jüftic&  quelqu'un  "d'es  admi- 
’*Ms  n'y  SroUvoit  rien- à redire  ; 

mais  c'étôit  unéiniiovation  trèsicondam- 
' , E iij  nable. 
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nable,  dilôit-on,  que  de  rendre  le  chemin 
au  parjure  fi  glifiànr. 

Après  que  les  témoins  eurent  ainfi  aug- 
menté en  nombre  3 on  fit  des  découvertes  , 
qui  rehauflèrent  leurcrédit.  Les  Seigneurs 
Papiftes  qui  étoient  à la  Tour , le  (èrvoient 
d’un  Avocat  nommé  Redding,  pour  fblli- 
citer  leurs  affaires.  Cétoit  un  efprit  aflèz 
délié , mais  un  homme  fans  vertu.  Il  étoit 
lôuvent  avec  Bedlow  ^ & il  s’infinua  bien 
avant  dans  là  confiance.  Devant  le  mon- 
de l’Avocat  ne  lui  fecommandoit  autre 
choie  que  de  dire  ingénument  la  vérité.  Il 
lui  tenoit  fa  bourlè  toujours  ouverte  j & 
Bedlow  s’accommodoit  fort  de  maniérés  fi 
prévenantes.  D’abord  Readîng  ne  paroif- 
Ibit  avoir  d’autre  vûë  que  de  tirer  de  lui 
quelque  choie,  dont  il  pût  enfuite  le  pré- 
valoir , pour  ruiner  Ibn  témoignage.  Mais 
il  changea  de  vûës  ; & il  lui  offrit  beaucoup 
d’argent  , s’il  vouloit  infirmer  les  dépoli- 
rions qui  attaquoient  les  Seigneurs  Papif 
tes , & les  metamorphofèr  en  purs  oüi-di- 
re.  Leur  Agent  dit  dans  la  fuite  que  c’étoic 
Ibn  nouvel  ami  qui  avoir  entamé  la  propo- 
fition  ; & qui  l’avoit  mis  en  œuvre  auprès 
d’eux , pour  Içavoir  combien  ils  voudroient 
donner  pour  être  tirez  d’affaire.  Le  Négo- 
ciateur , touché  de  voir , ajouta-fil , qu’on 
alloit  verlèr  le  làng  innocent , s’étoit  per- 
mis le  recours  aux  moyens  obliques , pour 

préveiür 
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prévenir  un  fi  grand  mal.  Il  déchargea 
néanmoins  les  Seigneurs  qu'il  avoir  lèrvis. 

Iis  n’âvoient  rien  voulu  promettre,  dit-il. 

Le  Lord  Stafford  tout  lèul  avoit  paru  difi 
pofë  à fàcriiier  deux  ou  trois  cens  livres 
llerling  , dont  l'adiTiiniftration  lui  lcroit 
confiée  à lui  Reading.  Quand  il  fut  quct 
don  défaire  le  marché , Bedlow , fans  être 
Avocat,  fut  plus  nile  que  lui.  Il  commen- 
ça par  tout  révéler  au  Prince  , & au 

Comte  d‘Effex  ; ôc  il  plaça  déformais  des 
témoins  derrière  la  tapillèrie.  L'Avocate 
non  content  de  parler  à l'ordinaire  fans  au- 
cun fcmpule^  lut  à Bedlow  un  écrit  qu'il 
avoit  compofë,  où  il  lui  montroit , qu'au  ' 
moyen  d'un  très- petit  nombre  de  change- 
mens  à faire  dans  le  cx>ntenu  de  fon  fer- 
ment , il  ne  porteroit  plus  aucun  préjudice 
aux  Lords  Catholiques  Romains.  Readir\g, 
ainfi  découvert , fut  mis  au  pilori  \ & quoi- 
qu'il fo  fut  employé  pour  ces  Lords , plus 
de  là  bonne  volonté  que  par  leur  ordre  , 
leur  cas  fut  beaucoup  aggravé  par  fà  con- 
duite. Cependant  rien  ne  manquoit  au 
triomphe  de  Bedlow.  Il  fit  un  très-mau- 
vais ufàge  de  cet  incident  heureux  pour  lui, 
qui  arriva  dans  le  mois  de  Mars , pour  ré-  < 
parer  la  faute  qu'il  avoit  faite,  de  ne  fon- 
der fos  dépolirions  contre  Whîtebread  &c 
Fenwîck^i  que  fur  ce  qu'un  oui  dire  lui 
avoir  appris  dans  le  mois  de  Décembre. 

E iiij  Réfolu 
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\ lée^ii'dïi  âthevà'd’Mrer^é'ïéT¥bc$  > 
i\: dît «düé'  s^il  av(^c>d:^b^r<i^fft^k’eès 
dedi<  jèfüitéi’,  c’è'ft  qile'Kfiitf/«?l^en^bît 

fô^^i^^rcdlkité  jü^'»âTü?Æifé:te  fes 
■ Sc$|iiëur"^f^üi  eèôièHt  à UrTViOT/fë^ftfê- 
Méilt 

tc>üf^x}b\^  ïbihiJf^iî'p'fëHdifOTt 

deiâtïV(^i:îkv}è'à\ixœù3i'feÿyéren(^ 
•IbA'ëWit  hêanmoifis^gûérëÿ  piobâBte’  <^e 
liani ’ Idir^'ètôlliiiüddàtlon^  '^5“  ^éüfleftt 
-éhblié  lè'tl-6îfié^TfteV'jé|Véük  dfté*^é'Wre 
Irèlatid:  LaVeritë'cft  qùéV  f^fbi^fâll^, 
il'auroit  fëîîiï  ddiidamneir  Èeâîovv  âd  ïilen- 
ce’;  pürfqü^l  àvoit  fait  faûxfèrmdnt'de 
fôn  propre  avëul  AuffiloffqùeTÇ^/d-,qüi 
étoit  ün)ügedes|>lus‘ibtégtts,'&  qdi'avôit  > 
' VîeiHidans  le  Barrëad',‘  lé  fp'ii't-à-dôup 
' devenu  fî  ’éloquéfit^f  lë  tTia^Itt-d  des  deux 
acculez'','  il  ldi’  dit  qu'il  étok  lürt  parjuré  ; 
'^^^ulaü'lieii  d'ihfeftef  plus  îôi^-tèm^  le 
^ Temple  de  là  J uftice , il!  férôit  bfen  mieux 
d'aller  Is’énfèveik  dans  des  ténèbres,  Çbur 
y yerfèr  à Iqifir  des  lànn’es",Ôn  ne  fît  point 
'Ta'nicbnbn  qu'ondevoft  à tine  réprimande 
^r^yéC^/iffut  même  dé^fé'de  fa  Char- 
< pbiiVaVdirHprimé  fbri'fèntîmcnt  avec 
'tâTitde  liberté.  Pour  joindte'enfemble  des 
fàits'de  même  genre  , quoiqu'arrivez  en 
divers  lems  , en  voici  un  qui  achèvera  de 
montrer  que  Dugdale  étoit  un  fourbe  des 
V plus 
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^fii«SyÇaiîi¥9Ï*5  IIfe>rfOa  q«çlqi%cli^ronaycc'i'67Î; 

mçm^i\Titsiî9rm^.  ^ mi  wit  4e  k ' 

W ito  S:  rephçr^hp/t,  upe  pa- 

ren^c;.:  jl  ^’^iîfC^t.ppuçlp  téi>ipin<le  iîgnçr 
•V.ng  rptrîi;^tipp/;le.  pouçce.qu’ü  ^ivpit  affir- 
fçwnç  , .8^  de  p^r.  la  iyiçr; 
jçpoy/îpn^jp  qpiçÿi§Puc.d'Yorck  luifei- 
.^ppjpçqijrjettTÇ  p^x  Tasboro^fgh^une  récom- 
pj^i)re^on^dér§()le.  Pt(gdale  dreflàeii  bon- 
;ne  fqnne;  t&f^^non  qu’on  fouhaitoit } 

. mais  il  s’en  ^è^vit,po^^  prouver  que  fbn  Al- 
,Ué  fupur  qp’Uj^voit,cté  bien  aifè  de  fonder, 

4ilpit-jl  elîàyé  de  le  corrompre.  Ce- 

li^iH^i/uffijisap  pilori  & à l’amende.  Oates 
Pfigdale  3 en  fait  de  foéléra- 
, 5f|tc^,Qjse|qg^,u^de  fos  domeftiquesfré- 
,q,qentpie^c  Coi^^te  de  Dariby , & 

-leqç  dirent  <jue  leur  Maître  , aux  chofes 
/qq’il  difoit  tous  lesjoure  d.u  Roi , avoit 
plp8.  ï’ai,c.d’un  homme  qui,  dierchoic  à le 
jPprdre ,,  qg,e4^un  auprie  zélé  pour  lui  (auver 
da  vie,  .Un  de^^préiTjiers  ajouta  qvL  Oates 
jaypit  vQulu,.d)u{cr,de  lui  d’une  maniéré  y 
, qui  ne  doit  s’expliquer  que  par  le  filence. 

Çet  hopn-pe  abominable, fo  douta  que  fes 
gens l’ayoient trahi;  &,il  trouva  moyen  de 
les  engager,  pqn  - foulement  à-fe  dédire; 

.mais-  enqqre  à /puteqh’  qu’ils  s’étoient  laifo 
,/ez  leduirg  pai;  ceux  du,Comte.  Ces  der- 
^ jiicrs  furent  ipis  au  pilori . , , 

On  a préfonteipeiit  une  idée  de  la  ConC  . j 

" — ' • • xionâ  de 
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1678.  piration  des  Papiiles  ; ôc  l'on  voit  auflî 
l’Auteur  quel  étoit  le  caractère  des  témoins.  Des  oc- 
dépofi-  calioias  particulières  m'ont  mis  plus  qu'un 
fions  autreau  fait  de  celle-là , & m'ont  fait  mieux 

P^^  créance  que  méritoient 
detail,  ceux-ci.  Il  y avoit  certainement  dans  cc 
complot  horrible  bien  de  quoi  éfFaroucher 
la  Nation  ,*  & onne  doit  être  étonné  ni  de 
la  chaleur  qui  etoporta  le  Parlement  à des 
excès , ni  de  la  promptitude  à condamner 
qu'on  voyoit  dans  les  Jurez.  On  avoit  aflèz 
d’indices  j pour  ne  pouvoir  douter  que 
les  Papilles  n’eulî'ent  extraordinairement 
poulïë  leurs  travaux  Ibus  terre  ; & que  loi 
.témoins  n'euflènt  en  gros  accule  j.ulle  j 
quoiqu'il  y eût  tout  à préfumer  qu'ils 
avoient  oblcurci  la  vérité  par  bien  des  fic- 
tions incroyables.  Ce  qu'on  Içavbitjdii 
magnifique  privilège  dedépolêr  les  Rois, 
que  s'attribue  le  Clergé  Romain  , & du 
droit  plus  beau  eqeore  qu’acquierent  enfui- 
te  & Prêtres  ôc  Laïques  de  s’armer  du  cou- 
teau contreeux  , dilpolbitbcaucoup  à croi- 
re qu'un  Prince  , lur  lequel  il  n’y  avoit 
pour  perfonne  aucun  fond  à faire , regnoic 
à leur  gré  trop  long-tems  ÿ & qu’un  autre  , 
qui  leur  écoit  entièrement  dévoilé  , tardoit 
trop  à monter  fur  le  trône.  La  fille  aînée 
de  celui-ci  leur  avoit  déjà  échappé , c’étoic 
pour  eux  un  nouvel  éguillon , qui  lesexci- 
loit  à ne  rkn  perdre  d’une  Altefifè  fi  pré- 

cîeuiè> 
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cieufè , &à  lui  mettrcau  plutôt  fur  la  tête  1678. 
une  Couronne,  qu'il  apporteroit inconti- 
nent aux  pieds  de  leur  Egliiè.  La  Morale 
connue  des  Jéfuites  en  particulier , leur  ef 
prit  cabaleur,  aulli  vafteque  celui  des 
Alexandres , fondoient  une  jufte  opinion 
qu'ils  n'étoient  pas  gens  à négliger  une  oc- 
cafion  Cl  belle  de  faire  rentrer  trois  grands 
Royaumes  fous  leur  obéïflance  tout  à la 
fois , ni  à faire  forupule  d’aucune  forte  de 
fourberie  , pour  arracher  leurs  Confrères 
aux  périls , qu'ils  avoient  courus  dans  la 
pourfuite  d'un  fr  noble  & d'un  fr  pieux 
deflèin . Sans  compter  un  million  d'autres 
doébri  nés  qui  font  canonifoes  parmi  eux , & 
qui  renverfont  toutes  les  idées  du  jufte  & 
de  l'injufte , du  vrai  & du  faux , celle  de 
la  probabilité  feule  fàifoit  à bon  titre  ajou- 
ter peu  de  foi  aux  paroles  des  Martyrs  de 
leur  ambition , dans  le  moment  même  où 
l'image  préfentc  de  la  mort  auroit  feinblc 
ne  pouvoir  leur  mettre  que  la  vérité  à la 
bouche.  Les  Plaidoyers  furent  remplis 
d'autoritez  de  leurs  Cafuiftes , qui  fai- 
foicnt  voir  qu'il  n'y  a pcânt  de  crime  fi  noir 
au  monde  qu'ils  n'ayent  pris  fous  leur  pro- 
teéHon  , & qu'ils  ne  fçachent  mécamor- 
phofer  en  vertu  > par  l'art  magnifique  de  la 
doébrinequ'ona  défignée,  & de  celle  des 
réfervations  mentales.  Il  y avoit  néan- 
moins bien  des  gens , qui  (ans  infifter  fi  fort 

E v]  for 


1®S  HtS.T/OIR'B  DU.Rég’M*  J 

i6j8,  fuTi-nille  & miUedeletMsTpeculatioHsidaivi 
gereufes  ; daiài  leÉquellesil  ti’eft  pas  irhpof^  < 
fi  ble  (ju’une  fQreü^■étra^g|^de^ülRili^è^-nei 
puiflèehtraîiierquelqviot^  imtocdrtn'nènt» 
des  cerveaux- oieuS'  j bien  ^dcs^pcr^©nnes•^ 
dis-je,  'croÿoientquel’idébderfa  nlaWi'Dpé'^'* 
roit  dans  fes'Jéfuicës , à'peu-*pi-è9  Gomnie^ 
dans  les  autres.  Les  eipiiitséqu'icables  y dont 
je  parle,  a voient  eiicoi-e  potreux  l'iiidul-J 
gence  de  pailêr  , que  la^  •nianiepe  fage> 
dont  ils  fe  conduifoientdans  leurs  detnicpsi 
momens , partoit  desfentimens  de  probité 
& de  candeur  ^ qui  reftent  toujours  enlè- 
velis  au  fond  du  cœur  de  fhomme , & qui 
rclTulcitez  par  une  ddée  aulli  puiflàncef 
qu’eft celle  des  a^prochesde  là  fin , celîènt 
d'être  olFulquez  par  les  ténèbres  de  ces  opi-» 
nions  ennemies  des  bonnes  mœurs , qutil  œ 
ibutenuè'S  au  gré  de  Tes  préjugez  & de  lêff 

Iîalîîons  pendant  là  vie.  Quelques  Théoi 
ogiens  de  notre  Eglilè  outrèrent  les  choies 
fur  le  chapitre  de  ceux  qui  furent  exécutez  ; 
mais  d'autres  trouvèrent  qu'il  y avoit  quel- 
que choie  de  dur  & d'inhumain  à vouloir 
qu'ils  eulîènt  rendu  un  dernier  hommage 
aux  charmes  del'impofture , la  mort  fur  les 
_____  lèvres. 

i6yp.  Le  Roi  convoqua  un  nouveau  Paile- 
Lc  Roi  ment,  au  mois  de  Janvier.  La  chaleur  fut 
Hiî^nou!  les  élections  , qui  tournerent 

Tcaii  Pat.,  très-mal  pour  la  Cour.  Le  Lord  Dunky  prit 

heaieai.  la 
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laT-éfolutioiti-clc'ireki^cttte’ide’la  bàguette  1679. 
bfeiichc  y àifet  Purilk'aiüiçwïi:  Il  mit  à profit 
leteniBtjaUui  ireftoic  j & ibfitfaire  à l'oiolra , 
dc'SaifMàjefté  de  gros^ayemens , dont  oïI' 
avoir  bien'^dc  la  peineiàxtcMirjle  pourquoi,  • 
&)droiM.le  monde  cruc-que  ce- Lord  tiroir 
un  gro&intéuêtvavec  d-autant  plus  de  fon- 
derciBvit‘,  qltc.la.Tréforerie  demeura  vuide. 

Il  pUrruàda  au  Rqi  dcreléguer  le  Duc  dans 
lesiPaïs  de  delà  la' Mer  j pour  mieux  dilTi- 
perlefoupçon que  cette  Altelîè  mit  dufien 
auKjtéloljurions  du  cabinet.  Danby  entre- 
prît de  faire  comprendre  au  Duc  , que  le 

{>arti  qudlpropofbit  étoit avantageux  pour 
ui.  Si  SaMajefté  & le  Parlement  s'accor- 
dent, lur:dic-il  y Votre  Altelîè  peut  fe  re- 
pofêr  fur  la  parole  que  le  Roi  lui  donnera 
delà  rappel  1er  incontinent;  & s'ils  ne  s’en- 
tcndtfm  pasbicncnlemble,  on  ne  dira  point 
qu’elle  en  eft  caulè , comme  il  ne  manquera 
'point  d'arriver , fi  elle  ne  s’exile  volontaire-r 
ment.  Toute  la  rhétoriquedu  monde n'au- 
roit  pas  néanmoinsréfigné  le  Duc,  fi  Char- 
les ne  lui  avoit  dit  avec  empire  que  leur 
intérêt  commun  le  demandoit  ainfi 
qu'il  le  falloir.  ' i<  - - » -i 

Ce  Prince  voulut  néanmoins  avant  que  11  rcle- 
d'éloigner  fon  Frere , lui  mettre  l’efprit  en 
repos  par  rapport  au  Duc  de  Monmouth , comme 
qui  avoie>acquis  , à un  très-haut  point , un  objet 
l'amour  d\i  peuple  , & dont  les  créatures 
; prenoient  ^ 
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a la  Na- 
tian  , de 
l’autrj 
coté  de 

la  Mer. 
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prenoienc  déjà  le  loin  de  répandre  qu’il 
étoit  fils  légitime  du  Roi.  Pour  étouffer  ce 
bruit  dès  la  naiflànce  , Charles  ligna  une 
Déclaration  authentique  en  plein  Conlèil, 
de  il  la  confirma  par  un  lèrment  , par  le- 
quel il  proteftoit  qu’il  n’avoic  jamais  con- 
trarié mariage  avec  la  Mere  de  ce  Duc  , 
ni  avec  aucune  autre  perlbnne  que  la  Rei- 
ne. Le  départ  du  Duc  d’Yorck  fut  préci- 
pité , & lui  coûta  beaucoup  dei  larmes, 
que  le  Roi  vit  couler  d’un  œil  fèc,  Ilfe  ren- 
dit d’abord  en  Hollande  ^ & de  là  à Bru- 
xelles , où  on  ne  lui  fit  qu’un  médiocre  ac- 
cueil. 

A l’ouverture  du  Parlement  , qui  s’af- 
(èmbla  au  mois  de  Mars , le  Comte  de  Not- 
tingham  rehauflà  par  toute  la  pompe  de  Ibn 
éloquence  , l’éffort  que  le  Roi  avoit  fait 
fur  lui-même , pour  s’arracher  à un  Freiie 
unique , dans  la  vue  de  diffiper  tous  les 
ombrages  de  fes  fùjets.  Les  partifâns  du 
Lord  Danby  efpérércnt  de  leur  côté , que 
leur  chef  fèroit  traité  doucement , en  con- 
fidération  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  méri- 
ter de  l’indulgence.  Mais  dans  le  cours  de 
fon  Procès,  il  commit  des  fautes,  qui  le  fiè- 
rent rUalheureufèment  tourner  pour  lui. 

Seymour  Sc  Danby  , efprits  plus  orgueil-' 
leux  & plus  violens  l’un  que  l’autre,  avoient 
eu  enfèmUe  quelques  démêlez.  L’empor- 
tement avec  lequel  le  premier  avQÎtinveélir 
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DE  Charles  II.Liv.  IV.  iii  ^ 
vé  dans  la  derniere  feance  contre  le  PapiP  i 
me  y Pavoit  renduextraordinairement  po- 
pulaire i & il  ménagea  lî  bien  fon  monde 
dans  la  Chambre  des  Communes,  qu'il  y 
fut  élu  Orateur,  au  préjudice  de  Meresy  à 
qui  la  Cour  deftinoit  cette  place  éminente. 
Quoique  le  Roi  ne  parut  point , il  étoit 
fbus-entendu  que  l'Orateur  étoit  de  fa  no- 
mination. Un  des  Conlèillers  privez  nom- 
moit  un  fujet  ; & c'étoit  toujours  par  ordre 
de  Sa  Majefté , comme  on  n'en  doutoit  pas. 

La  Chambre  l'inftalloit;  & le  jourfuivanr> 
elle  le  préientoit  au  Roi , qui  confirmoit 
(bn  éledtion.  Lorfque  Seymour  vint  lui  ren- 
dre l'hommage  accoutumé , ce  Prince  lui 
dit  qu'il  avoit  befoin  de  lui  à d'autres  ulà- 
ges , incompatibles  avec  la  charge  qu'il  ve- 
noit  de  briguer , & qu'il  (croit par  confé- 
quent  rélèrvé  pour  quelque  choie  de  meil- 
leur. Ce  refus  irrita  extraordinairement  la 
Chambre  des  Communesw  Elle  (butine 
que  c'étoit  à elle  de  nommer  (bn  Orateur 
& au  Roi  de  lui  donner  (bn  agrément.  Si 
même  on  defeendoit  julqu'à  le  lui  deman- 
der , c'étoit  une  cérémonie , qui  n'étedt  pas 
moins  de  (urérogation  , que  le  compli- 
ment que  vont  faire  à l'Echiquier  le  Maire- 
& leShérif  de  Londres^  après  leur  éledbion. 
Laconteftarion  entre  les  deux  partis  oppo-  ' 
(bzeonfuma  une  (èmaine  entière.  On  trou- 
va enfin  un  tempérament  i qui  fut  de  ro- 

vendi- 
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vendiquer  à la  Clianiljre  (bn  droit,  mais 

j"  soi*.v  . .îiiri  V i 'I  •.>  T.  epKC 

de  cnoil^r  une  autre  perlo^ie  quç  oe^- 


mour. 

"•Cètt^'cfin 

».  ..  ' J 

retourner 


bien  intentionnez  pour  ce  Lord. , qu^dri 
acculbitd'en  avoir  été  Lunique  auteur , lui 
dirent ^qu'elle'  avoir  lai|îe“tanc  ^à’aigr^ur 
dans  les  efprits , qu'irneleur  écoit  pas  pp|P 
fîble  de  irién Taire  pour  fbn  ^Hicé/l,!  euj 
recours  à un  pardon  ïigné  dû  grahq  fcéau. 
Le  Comte  de  Nottïnghahi  ne  voulut  poiqt 
fe  hazarder  à y faire  parôitré  fon  nom  ^ 
m^iis  le  Roi'de  pleine  autorité  j le  fit  cipé- 
dier  en  laprelence.  Loriqu  on  en  deman- 
da raifon  à NèmnghiUii\  il  Ait  pïaiûmmèn'? 
dans  Ion  Itile  original  ..que  le  pardon 
Lord'  iîl/iw^y  iTavoit' pWnf  pafe  Vâr  Tés 
Kdéândrés  im'portüns'’de'ïapro5û(ftion  or- 
dinaire  , mais  que  c etoit  un  crret  imm^ 
diàt  dcTûbitd'é  Id'puiilàncè’cféatrice 
Kiàjefte.'  de  plu^  dômièV^lPés 

lét'trés  pat eritespdû'r  Id  iCîaft^iifat  cîi  ÇaeT- 
marthên.'.  ChWles^'i  nôii’contÉTit  dé'^iré 
lairili’’ ûveugléinént^tdqt'^de  qudl'youlu^, 
diVdilns  là  harangiié‘'àü'Pariemeht  qùé’fbn 


âî’propo^de  Te  mettre  à'I'àbri  dès  'récneri 
érîiès.  ' Au  VeftçV  ajôuta-t^il  3 fîpariiàzà'râil 
ïilécbit  glilIS  quelqiré  défaut  dè  formalite 
^ dans 
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(îSns  le  paPdon  qu%*i''He  hîçi , je'feaurai  1679. 
l^enlefft^ifier’,  rallui-il’y  rétoucher  aplu- 


-i  , < I -ijl  i .jrt'  ff'»i  • 

aes  Joix.  , 

/c/l"-  r I '5')  Il-'Oa  J'H}  ^ T*.  Rni 

,Le  rut  un  nouveau  luiet  de  contelta;- 

, Kiora*- ,1  fT-3  :'.'>'r/j>£?pardon- 

ne  au 


Mmî 

leurs 


dbhcenir  ^ quand  il^  v6^di:oi,ÇJ^^  uij 
chemin  , qui  les  gàj:^ht]rôiç/^àe  jurfe 
vengeance  du  Peuple.  Un  iiiftrqiTient  de 
cette  nature  pçut  bien  pbvier , di(bit-on  , 
aux  pourjûitçs  faites  â la  réquifition  de 
Majefté.  Danlsle  cas  de  meurtre , un  'par- 
Jond^j^lle  ne  (èrt  de  rien  ; & il  n’eft  point 
non  plus  en  Ibn  pouvoir  de  remettre  les  det- 
zes.  Beaucoup  moins  le  Roi  doit-il  avoir 
le^  privilège  q'ablbudre  des  gens  en  pla- 
ce ^ dont  Içs  çrimes  attaquent  le  Public, 
& .d’enlever  au  Parlement  fâ  principale 
ve-garde  , ou  de  le  fruftrer  du  droit  de 
citer  à fbn  Tribunal  des  hommes  en- 
çraidèz  de  la  plus  pure  fubftance  de  tout 
a n R oyau me.  D'autre  part , on  fit  Ibnner 
:>ien  haut  à l’ordinaire  les  Prérogatives  de 
a Couronne  , dont  celle  d’accorder  gra- 


Ctiam- 
aiÿ  bre  des 
Cora- 
t -T  muucs 
pijlf  le  poui- 
jai'i  luit. 
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167p.  ce  étoit  une  des  principales.  Il  eft  inoüi 
qu"on  ait  foulé  aux  pieds  un  pardon  du 
^uverain.  Les  Loix  ne  lui  ont  preferit  au- 
cunes limites  dans  ce  genre. -Peut-être  y 
auroit-ilde  bonnes  raifbns , pour  ne  pas  lui 
laiflcr  à l'avenir  un  pouvoir  n étendu  -,  mais 
il  n'y  a point  de  remede  pour  le  palïe.  Pour 
contenter  les  deux  panis  , on  propola  un 
Bill  de  Bannidèment , (èmblable  à celui 
qui  avoir  été  rendu  contrele  Comte  de  Cla^ 
rendon.  Les  Seigneurs  après  avoir  lait  arrê* 
ter  le  Lord  Danby  j en  paflèrent  un  de  cet- 
te forte  contre  lui  j & ils  l’envoyerent  in- 
continent à la  Chambre-Baflè.  Winnîngton 
jecta  feu  & fiâmes , fi- tôt  qu'on  en  eut  fait  \ : 
la  leélure.  V oici  de  quoi  mettre  l'efprit  bien  ■ 5 

en  repos , dit-il , à tous  les  Miniftres  dé-  |: 

{>ravez^  que  l’Angleterre  aura  jamais.  On  ^ 
eur  montre  ici  le  plusqu’ils  ayent  â craftŸ- 
dre , après  qu'ils  auront  foulé  aux  pieds 
toutes  les  loix  divines  & humaines  , pei>  i 
dant  tout  le  cours  de  leurs  Miniftere.  Ils  en 
feront  quittes , pour  aller , chargez  des  dé- 
pouilles d'une  Nation  pillée  , jouir  pailî- 
blement  au-delà  des  Mers , du  fruit  de 
' leurs  crimes.  Ce  peu  de  paroles  enflâma 
tellement  la  Chambre  des  Communes  > 
que  ceux  qui  auroient  voulu  modérer  fbn  *; 
ardeur , n’y  purent  réiifïir.  Lîttleton  m’en- 
voya chercher  le  loir  , pour  délibérer  en- 
femble  fur  les  moyens  de  calmer  Winnhig- 

ton. 
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tm.  Nous  lui  reprélèntames  que  le  Roi  en  1 679. 
é[oit  à peu-près  au  terme  d’accorder  tout 
ce  qu’on  pretendoit.  A quoi  bon  par  con- 
fèquent  s’aheurter  à un  Bill  A'Atteînder , 
qui  ne  (èrvira  qu’à  rendre  le  Parlement  & 
la  Cour  irréconciliables.  Le  Comte  de 
Danby  coulent  à fe  bannir  ; mais  il  n’aura 
garde  de  le  Ibumettreà  un  traitement  plus 
rude  ; ôc  avec  Ton  mifërable  pardon,  il  pour- 
ra d’autant  plus  nous  embaradèr  , qu’il 
faudra  prendre  à partie  le  Roi  lui-méme. 
Brigand  , ennemi  de  la  liberté  publique 
tant  qu’on  voudra  , la  Patrie  doit  aller 
avant  tout  j & lès  intérêts  prèle  ns  doivent  v 
être  préfér  ez  à la  fatisfàélion  de  venger  les, 
outrages  qu’on  lui  a faits.  'Winnlngton(\it 
inflexible.  Montagaele gouvemok.  Ilétoic 
de  plus  enflé  de  voir  toute  la  Chambre  fui- 
vre  Ibn  char  , & irrité  d’avoir  perdu  là 
Charge  de  Solliciteur-Général.  La  Cour 
forcée  de  céder  à ce  torrent , offrit  encore  , 
àeeque  me  dit  Littletony  de  Ibuffrir  que  le 
Lord  Danby  fut  dépouillé  de  la  qualité  de 
Pair  3 par  Arrêt  du  Parlement  j & que  les 
Pardons  du  Roi  fullènt  à l’avenir  déclarez 
nuis  , en  concurrence  des  pourfuitesdela 
Chambre- Balle.  Elle  ne  voulut  rien  écou- 
ter j & cette  roideur  fut  caulè  qu’on  man- 
qua une  belle  occalion  de  réparer  toutes 
les  brèches  laites  fous  ce  régné  à nos  liber- 
tez.  On  fe  fatislit  donc , & l’on  paflà  un 

Bill 
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*i  679.  Bill  à*Attelnder.  Là TtéfbrerilJ>Wi!ità' défor- 
mais for  plüfieufs  periônftès'tiüi  aVoient  â 
îéai?  têtô'le  Cortite'd'j^Af.  '>HMeâ:!0<fdol- 
phléé'tàitïït  du  noitt&t&jLè  IC&riite  de  SüH- 
dfytjthd  flft  ïappélfé' de  Fràrfii'é fait  Sé- 
Ctétairèd'Eratr  he\.&tâ.Effexèc  lui’s'unt- 
rent  é^xD\x(^àt  'M»n^ttéüt}f3  ppùt'  perfo^ 
der  au  Roi'd’SmbŸâfïèr  lin  nTo^yfeàU't>la!i‘,' 
& de' ne  d'onhcr  la  ■coflfiance  <5u‘’aux"pfos 
honnêtes  gens'de  (on'Royaûtfï^?/'<Ddfcfe? 
ma  beaucoup  ce  Lord’ ,-<poui?à')ôir- foie  4a 
paix  avee  la  Cour,  avant-lesaütrfô.  Il  m’a 
dit 'foi-même  qu’iLne  la  fîr^edahfrl'el]^^ 
rance  d’opérer  le 'graiid' diangèiiVélltl  <jâi 
fuivitdeprèi.  hcQüttitèfJ^éSumeH'âk^ 
dit^ulK  q^'Châïl^  flè'lè  fit  ^iht^béaû- 
coup’prîer  ,'>pbUrlÈm]JIoyerde  Gcfortef'dê 
Shajisbury ‘y  ' patte'  qi^ihiie  ié  croybk  fen’re- 
nimé.qüe  pat'ié  chagfin  dfe‘vdlt*les  au'trés 
foecuper  tÇ»ü^  les  beau^püfteÿ.''GefFi-ihcfe 
avoit  fi  'iTia'uvaifobpiftib'iV''cte*LdrdifiA«/^ 
fax  y'qu’il  fiK  difiÈtôffo  'dedâ  fotf  foS-d  fo?- 
monter.  Le  bucîde'v1^3«wo«rl>  fo*àbçkifivi 
mé  cette  dernierei€îrconfl:arice^,&:  déW'ùs 
les  âlïàiiifs'y  difoif-il qu’il  euf  janR^S  l^ 
vre^'  au  Roi teiui.'-  ci  ‘ fut  le  phis'  bpî'- 
iliâtre.  ^ - > • • , 

Ce  Prin-  Gl^ples  fo  rendit  enfin  , '6c  il  écb'uta/ 
congédier  rOut  fon  Cèfnleîl  qûi 
fon  con.etoit  compofë  des  créatures  dû  LordDA'»-  ' 
feil.  ty.  Les  pjfincipales'  têtes  des  deux  Cham- 
bres 
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Wesleurfurejic-i^ftiçuégp.  .Çç-gr^pdiCQiUp 
fefit^aveç  fai}c4erfecrf&  j^u'oiinjerusuiipas 
Iç  n^nsirc'ibApçQiJii  gwwj  ia^ve^lle  jour 
qu'il  s’accomplit. iLç^oi  „lasd.u  tQmwnt 
auquçl  U étoitexpofft  chaque  jpur  depuis 
plulieurs  années^  fuçqharmé^de  {émettre 
une-bonue  fois\^l'ai{p.- H n'y  ayoif  rien 
qu'il. n’eût  fait  ulqrs^îpçur.  ne  plus  entendre 
parler  de  Conlpifation  * & pour  .calmer  le 
twiullonnemçnt  impdtneux  qu'il  voyoic 
dan^  les.efprits.  Si  la  Chambre  des  Com- 
munes eût  {èulement  voulu  mollir  un  peu 
dans  l'affaire  du  Lord  Datiby  ^ & Ce  contcn- 
tçr  de  lier  les  mains  à {on-frqre , au  lieu  dç 
IjÇ^bïr^de  la Courpun^, Charles auroif 
pjiédiirrtout  le  rçl^a  Ilimit  aufFtl'Amirau- 
^d$.-t’Ârtillpriekçni(CommUrpn.  jEnfin.,  i] 
tç^us.l^sibureaux  infeft^hparjes 
€54açur;esi  du.Duç  j -qui  comptéient  que  lu 
^ Icair  avokeod4i§meht^hapé  que 

la  «tance  étoii  tput  4 faittpuiîr&;pouï^ el-„ 
Ie$*i  EO'hauie  que;i^tf«r«^iKeavQit-.poui:  le 
Lwd  Dofiby  ^ qeilc)  que.  le j.  Comte-  dfi  . 
SçJfaftybu/y  portoitau  Dvi6>,gâterenpj:oWi4 
A joutc^y  l'ambitipn  de  pluûeursMembres 
d^la  Ba^^ui  ne  ppu  voient  {puff 

frir  de  fè  voir  négligez , & qui  fouflérentle 
fou  de.la  divifion-  entre  le  ^oi-  &i.  IciPadc- 
xpejiç.  efttoujQurslemêm©,.di** 

rçnt-il's  y m^rétousfèsbeauxlèmblans^  Il 
joue  fimplemefttunrôle,  pqurapp^er  la 
Na.. 
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— Nation  foulevée  contre  lui , & pour  tirer 
de  l'argent  de  nous.  LaréfblUtion  fut  prife 
de  n'en  point  donner , qu'on  ne  fut  conve- 
nu avec  le  Roi  de  tous  les  autres  faits.  Rien 
ne  charma  davantage  dans  les  grands  rava- 
ges qu'il  fit , que  ceux  qui  rendirent  leur 
premier  luftre  aux  Cours  de  Juffice,  del- 
nonorées  par  un  tas  de  Juges  ignorans  & 
iniques  , de  la  création  du  Lxjrd  Danby, 
Jones  eut  le  (din  de  les  refondre  pour  ainfî 
dire  à neufj  & il  les  remplit  de  uijets  d’un 
très-grand  mérite. 

Le  grand  point  de  vue  du  Parlement  étôit 
l'examen  des  lénitifs , que  le  Roi  voudroit 
appliquer  aux  craintes  qu'on  avoir  de  tora- 
duHci'e  ber  un  jour  entre  lesmainsduDucd'Yorck. 


Contef- 
tacions 
fçavoii 
s’il  fal* 
loit  ex- 


Duc 


Le  Comte  de  Shaftsbury  voulut  que , fans 
faire  tant  de  façons  , on  le’ déclarât  mort 
Couron-  civilement  j & incapable  de  manier  leScep- 
nc,  ouii-  tre.  Que  fèra-ce  après  tout , demandoit le 
rautwi-  ■»  qu'écarter  l'héritier  préfbmptifjdc 

te  Roya-  pouiquoi  le  Roi  & le  Parlement  enlèmblc 
le  e^n  fa  n’auroient-il  pas  auflibien  ce  droit , qu'un 
particulier  a celui  de  fiuftrer  de  tous  fès 
biens  fon  héritier  le  plus  proche , fi  bon  lui 
fèmble  ? Charles  avoir  donné  fa  parole  au 
Duc , & ne  voulut  jamais  confentir  à ce 

{)arti  extrême.  Il  craignoit  deplusque,  fi 
a mode  en  venoit  une  fois , il  ne  fèvoit  pas 
facile  d'en  arrêter  le  cours , & qu'au  pre- 
mier mécontentement , on  feroit  partir 

contre 


perfon 
sej 
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contre  lePj;ince  de  Galles  un  Bill  d’exclufion, 
qui  Péloigneroit  pour  jamais  du  Trône.  La 
Religion  étoit  aujourd'hui  le  prétexte  j de- 
jpiain  on  fçauroit  bien  en  trouver  quelque 
Rutre.  Infenfiblement  la  Monarchie,  d'hé- 
réditaire qu’elle  étoit , deviendroit  éleétive 
& précaire.  Les  Lords  Effex  & HalUfax 

Î)ropofèrcnt  un  milieu , qui  futde  reflèrrer 
e Duc  dans  des  bornes  Ci  étroites , que  lors- 
qu'il parviendroit  à la  Couronne , il  ne  fut 
en  fbn  pouvoir  de  faire  du  mal  ni  à l'Etat 
ni  à l'Eglilè.  Ce  Duc  3 devenu  Roi , n'au- 
roit  par  exemple  aucune  inlpeétion  lur  les 
affaires  Ecclélîaftiques.  Il  ne  lui  fêroit  pas 
permis  de  difpofèr  de  la  plus  légère  fbmme 
du  Tréfor  puülic.  Enfin , le  pouvoir  de  fai- 
re la  Paix  ou  la  Guerre  ièroit  entièrement 
rendu  au  Parlement;  & celui  qui  fetrou- 
veroit  aficmblé  à la  mort  de  fa  préfèntc 
Majefté , ouquil'auroitétéen  dernier  lieu, 
fcraflèmbleroitde  lui-même , & fc  charge- 
roit  de  l'adminiftration  des  affeires.  Le 
Lo^dShafrsbttry  fbutintque , par  cet  arran- 
gement on  portoit  encore  un  plus  rude  coup 
à la  Royauté , que  lui  par  le  fien  ; parce 
qu’on  y fubftituoit  une  véritable  Démo-r 
cratie.  Le  Lord  HalUfax  y d'un  fentiment 
tout  oppofë  , ne  vouloit  pas  qu'on  fit  la 
moindre  brèche  au  droit  héréditaire.  Cé- 
toitun  fcrnple  d'autant  plus  furprenanten 
lui , que  ce  droit  avoitiouvent  fourni  ma- 

tieré 
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tiere  à fa  belle  humeur  J & qu"on  lui  avoir 
entendu  dire  bien  des  fois  qu'il  n'y  avoir 
point  d'homme  affez  fou  , pour  vouloir  eu  _ 
foire  un  autre  fon  cocher , parce  que  le 
Tulant  auroit  eu  un  Pere  qui  menoit  bien. 

Ce  Lord  fçavoit  néanmoins  aUier  un  fi 
grande  jaloulîepourla  Succelîion  à la  Cou- 
ronne en  ligne  direéle , avec  le  foin  qu'il 
prenoitd'inlpirer  auxgens,  de  l’amourpour 
les  principes  Républiquains.  Il  réconcilioit 
une  contradidlion  fi  apparente , en  difànt 
que,  dans  fon  plan,  il  ne  falloit  à l'Angle- 
terre qu'un  Roi  Papifte,  pour  devenir  une 
République  dans  toutes  les  formes  ;au  lieu 
que  leLord  Shaftsbury  laiflbit  laMonarcIiie 
dans  fon  entier , en  féqueftrant  une  foule 
perfonne.  Quelques-uns  des  partifons  du 
Lord  HalltfaXy  enchéiiflant  encore  for  lui, 
publioienr  que  la  liberté  feroit  de  ïi  belles 
acquifîtions , fi  Ton  fuivoit  fes  idées , que , 
pour  en  jouir,  on  feroit  tenté  de  fouhaiter 
un  Roide  fi  mauvaifoefpécc. 

Cette  différence  de  fontimens  produifit 
bicn-tôt  deux  foélions  dans  le  nouveau 
Confoil.  Les  Lords  Effex  , SundirUnd  ' 
Hallifax  > épouferent  les  limitations , com- 
me on  les  appelloit  *,  & le  Lord  Shaftsbury , 
qui  en  étoit  Préfident , fo  déclara  avec  cha- 
leur pour  Vexclufîon.  Les  amis  du  dernier 
s'éfforcerent  vainement  de  le  porter  à miti- 
ger une  opinion  fi  auflére.  ^n  orgueils 

fon 


Digitized  : ; Guùqk 


DE  ÇhAR|.E  ?,  IV*  ,}.XS 

fon^opîrJiâ:^eté,^es  ol^lige^nt.4eM.*Qr»pr« 
av^^lwi  ; p^rceqiiUl^ll%ju(qu^  i^e  voa-r 
loir  point  jdc  Compjtcrcp ^vec  cuxo  à^noiuiî 
■ qu'ils  nTJÎÎIènt  -hQiDniage*à  (es  ijiées^  ^ 
qu'il  ne  fur  le  Maîcre.  Le&Triuniivirs'(D'4s 
foit  k.npm  qu'p^  ieur  dpnlioiC;)  allérfHt 
Ijpur^chemin.,  Le  Lord.  i^Jt^s'appliqua 
tqur^epÿçr  à conduire  les  afi'airesde  la  T ré- 
foferie  ^ à alimenter  le  revenu  duRoi , ^ , 
à^églerià  d^egenfe,,  Un^foin- fîrjcapaHe 
de  gagnef 'ce  .Prince , joint  à beaucoup. 
d'Q^dre  o^e  netteté , dans  un  elprit  qub 
U'et^jt  ni  fôrt  vif  3^.ui. fort  ^tenduj'firen» 

I goûter  extréni^raent  ie.SejgiieuiLdpiît  jô' 
parlé.  ’L^^lpi^à^allïfax  tra^f^lloitde  fbn, 
cpfé  à s^nfinuer  dans  les  bonnes  grâces  d»’ 
fbn  Maître,.^  à li^  plaire. par  les  charmes 
rout7puiilàns  d’une  converlation  ei^oiiée  • 
& libertinè.  Le, Lord  SunderUni  enfin  va- 
quoit  a^.afTaires  étrangères , iScacquéroit 
tous  les  jours  u;i  nouvel  afeendant  fur  la 
I^Ùchefle  deJPqrtfmouth.  Quand  on  etit 
r^é  qu'on  s'en  tisndroit  aux  limitations,'* 
l^Rvoi,d,m|ua  ordre  au  Lord  Chancelier  ' 
dqleÿ^.ptppofèr  aux  dqux  Chambres.-^  Le 
DuçdîYprck;  fut  cdnfterné,lorfqu'àBrux^ 
les  U répit  nouvelledc  ce  qu'on  faifoitcon-*^ 
tre  lui.,- J'ai  vu  une  Lettre  que  la  Duchefîè 
d'Vorck  éçriyit  t’ordinaire  d'après  ; elle  di- 
foif^^jU  1q>Duc  fçavoient  fè  mettre  au  ^ 

deÎTus  aes  maniérés  emportées  de  leurs  cn- 
'i^ome  IIL  F nemis 


I 


i679- 


Raifons 
qui  fu- 
ient al- 
léguées 
pour  ôc 
contre. 


111  Histoire  du  Régné 
nemisde  la  parcdelquels  ils  n'atcendoient 
que  tout  ce  qu'il  y avoir  au  monde  de  moins 
favorable  j mais  que  la  dcrniere  harangue 
du  Lord  Chancelier  avoir  éréun  coupde 
foudre  pour  eux.  Quel  dur  donc  erre  l’ac- 
cablemenr  des  deux  Alredès  exilées,  loii- 
qu'elles  virenr  le  Bill,  que  pour  exclurre  le 
Duc  d’Yorck  de  la  Couronne  , palla  la 

Chambre-Haute,  après  bien  descontefta- 
tions  3 dont  je  donnerai  ici  1 analyfc. 

Ceux  qui  le  foutenoient,  pofoient  pour 
maxime , qu'un  droit  a quelque  chofe  em- 
porte celui  de  le  transférera  qui  bon  nous 
femble.  Le  Roi  & le  Parlement  étant  donc 
revêtus  de  toute  l'autorité  qui  réfide  dans  ^ 
la  Nation  entière,  ils  font  maîtres  d'en  lail- 
fer  telle  portion  qu'ils  jugent  convenable 
au  Succeflèur  àla  Couronne,^  de  l'aftreinr 
dre  à telles  conditions  qu'il  leur  plait.  En 
vain  reclameroit-il  des  Loix  prétendues 
fondamentales  du  Royaume.  Les  Légif- 
lateurs d'autrefois  n avoient aucun  empire 
fur  ceux  d'aujourd'hui;  ou  ilfaudroitdire 
qu'ils  n'ont  pâs.la  puilfance  fouvcraine  en- 
tre les  mains.  Quelque  difpofé  que  foit  un 
Pere  , par  les  fentimens  de  la  nature , à fai-  , 

re  enforte  que  rien  ne  manque  à fesenfans,  - .iè. 

il  a néanmoins  le  droit  de  les  deshériter  ; & 
fans  ce  droit , il  ne  pourroit  en  certains  cas  . ^ 

fe  faire  rendre  le  reipeélquicfl;  dû.  Suppo- 

fez  que  l'héritier  préfomptif  en  voulûtà  la 

vie 
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vie  du  Roi.  Nepourroit-il  s'aflîirer  de  U ~z 

peildnnede  (bn  aggreflèur,&  le  faire  déda-  ^ 
rer  déchu  de  la  Couronne?  La  fin  du  Gou- 
vernement n’eft  pasla  gloiredc  le  plaifir  des 
Maîtres  ; mais  la  félicité  de  leurs  Sujets  ; &C 
par  conféquent  le  bien  public  eft  la  réglé 
fuprême.  Dans  le  Vieux  Teftament , Dieu 
iLa  nulle  part  attaché  l'Empire  au  droit 
d'aîneflè.  Nous  voyons  qu'Ifaac,  Jacob, 

Juda , Ephraïm  Sc  Salomon  furent  choifis 
préférablement  à leurs  aînez.  Les  Loix  qui 
fixent  la  Succeffion  à la  Couronne , varient 
beaucoup  dans  les  différens  Etats  de  l'Eu- 
rope. En  Angleterre , en  Elpagne , en  Suè- 
de , les  deux  fexes  y peuvent  prétendre  ; en 
France  & en  Allemagne,  la  Couronne  ne 
tombe  point  en  quenouille.  Dans  notre 
Ifle  , nous  Faifons  lèrment  de  fidelité  au 
Roi  & à lès  Succefièurs  ; c’eft-à-dire  à ceux 
qui  monteront  après  lui  lur  le  Trône  de  l'a- 
veu des  Loix  ; c'eft-à-dire , encore  à tout 
homme  qu’elles  auront  déclaré  habile  à 
regner  après  lui.  Cen'eft  pas  la  première 
fois  au  relie  qu'on  y a vu  le  plus  proche  hé- 
ritier écarté.  Henri  VU.  n'avoit  d'autre  ti- 
tre que  la  pofièlîion  aduelle.  Henri  VIII. 
fit  mettre  lès  deux  filles  à portée  de  parve- 
nir à la  Couronne;  quoique  le  Parlement 
les  eût  déclarées  enfans  nar 'ûrels  de  ce  Prin- 
ce; & on  lui  permit  de  régler  laSuccelïion, 
après  elles  ôè  leurs  premiers  defeendans, 

F ij  corn- 
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comme  il  lui  plairoit.  La  Reine  Elilabeth» 

' pour  déconcerter  les  manœuvres  de  Marie 

Stuart , obtint  un  Bill , qui  revendiquoic 
au  Parlement  le  droit  de  déranger  à Ibn  gré 
laSucceflioii  en  ligne  direde.  Pendant  la 
vie  de  cette  Reine , c'étoit  un  crime  de  le- 
ze-MaJeftéque  de  contefter  ce  droit  ; & les 
Loix  foumettroient  encore  aujourd’hui  à 
de  grandes  peines  un  homme  qui  olèrok  en 
difconvenir.  Tels  étoient  les  principes  gé- 
néraux , fur  lefquels  s’appuyèrent  ceux  qui 
attribuoicntau  Parlement  le  pouvoir  d’ex- 
clurre  de  la  Couronne  l’héritier  préfbmptif, 
lorfqu’i  1 efl:  j ugé  incapable  de  bien  gouver- 
ner. Voici  l’application  qu’on  faifbit  de 
ces  principes  au  Duc  d’Yorck.  La  Réli- 
gion  Papille  efl:  fi  diamétralementoppofée, 
difôit-on , à tout  le  fiftême  de  nos  Loix , & 
de  notre  Gouvernement,  qu’un  Prince  qui 
la  profcflè , n’efl;  nullement  propre  à ma- 
nier les  rênes  de  ce  Royaume  ; & d’autant 
moins , que  la  qualité  de  Roi  eft  unie  à cel- 
le de  Chef  del’Eglilê.  Que  deviendroient 
les  biens  d’un  grand  nombre  de  particu- 
liers , qui  étoient  autrefois  en  bonne  partie 
biens  Eccléfialliques  ; ne  lèroient-ils  pas 
d’abord  la  proye  du  Clergé  Romain  ? La 
perfidie  & la  cruauté  du  Papifine , fi  célé- 
brés dans  tous  les  Païs  5c  danstous  les  tems^ . 
peuvent-elles  nous  faire  imaginerun  Prince 
' qui  en  eft  poftèdé , autrement  qu’un  Fu- 
rieux 
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rieux , armé  du  pouvoirde  nuirez  fans  qu’il  j 
Ibit  poffible  d’inventer  aucun  frein  capa- 
ble de  le  retenir  & de  le  dompter  î Qu’at- 
tendre , pour  quiconque  ne  voudra  pas 
d’abord  lui  reflèmbler  , que  des  Aétes  de 
foi , des  tortures , des  gibets , des  feux  al- 
lumez ? Le  génie  particulier  du  Duc  four- 
nilToit  encore  de  nouvelles  railbns  de  ne 
point  vouloir  de  lui.  Toutes  les  Lettres 
qu’on  avoir  des  Catholiques  Romains  , 
montroient  que  c'étoit  leur  idole  ; & là 
conduite  ne  failôit  que  trop  voir  qu’il  mé- 
ritoittoutes  leurs  adorations.  Si-tôt  qu’il 
auroitlaSouverainePuillance  en  main,  les 
limitations , fullènt-elles  confacrées  par  lès 
fermens , feroient  de  foibles  liens  pour  lui  ; 

& fr  la  Nation  étoit  en  pofture  de  les  lui 
faire  relpeéter,  manqueroit-il  d’invoquer 
lelecours  d’une  Armée  étrangère , pour  le 
mettreà  l’ailè,&  la  fubjuguer  ?Seroit-il  en 
peine  de  trouver  des  Jurilconlultes  mercé- 
naires,  qui  donneroient  pour  premier  axio- 
me en  droit , que  l’Autorité  Royale  no 
peut  être  reftreinte  d^  la  Ibrte  j & qu’une 
loi  Parlementaire , allèz  âudacieule  pour 
entreprendre  ainlî  furies  juftes prérogati- 
ves ,eft  un  attentat  févérement  punilïàble. 

Enfin  , Ce  pourroit-il  rien  de  plusaffrreux, 
queeequè  produiroient  lafuperftitionj&la 
vengeance , unies  & portées  à leur  com- 
ble? 

F iij  quel- 
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Quelques-uns  de  ceux  qui  défendoient  i 
ks  lirairacions , répondirent  qu'on  ne  pou-  1 
voit  exclurre  le  Duc  d'Yorck  de  la  Cou-  i 
ronne , (ans  violer  la  loi  immuable  de  la  i 
Succeflîon  en  ligne  directe , pour  me  fervir  i 
de  laphrafe  qui  fut  bien-tôt  en  vogue.  La  à 
Royauté  eft  d’inftitution  divine  ; & les  { 
Loix  humaines  ne  peuvent  rien  changer  à s 
ce  que  Dieu  lui-même  a établi.  Ce  langa-  ji 
ge  fubli  me  ne  fut  d'abord  que  dans  la  bou-  a 

çhe  d'un  petit  nombre.  Le  refte  aima  mieux  > 

fonder  leurs  railbnnemens  lur  le  ferment 
de  fidélitéjquis'adrelfeau  Roi,difbientdls,  : 

&à  fesSuccelfeurs.  Selon  eux,  ce  ferment  : 

regardoit  la  perfbnne  de  celui  qui  fe  trou- 
voit  être  aéluellement  l’héritier  prélbmp- 
tif , lorlqu'on  le  prêtoit.  Les  Loix  Fonda-  ; 
mentales  font  extraordinairement  relpec- 
tées  par  tous  les  Jurifconfultes,  ajoutoient- 
ils  j èc  c'eft  une  maxime  univerfellement 
reçue  parmi  eux  , qu'un  Bill  ne  peut  rien 
contre  la  Grande  Chartre.-  Les  fractions 
arrivées  à l'arbre  généalogique  de  nosR  ois, 
ne  prouvent  autre  chofe , fi-non  que  la  Ré- 
bellion a quelquefois  étéheureuie.  Henri 
VII.  empruntoit  Ibn  droit  de  la  Reine, 
quoiqu’il  ne  plût  pas  à ce  Prince  de  l'a-  - | ;. 
voiier.  Sous  un  Régné  auffi  tyrannique  - 
qu'étoit  celui  de  Henri  VIII.  faut-il  s'éton-  ! 
ner  qu'on  ait  vu  fouler  au  pieds  le  droit  hé- 
réditaire ? Il  y a néanmoins  encore  à dire 

que 
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que  le  Parlement  avoir  fait  tort  aux  deux  1679. 
filles  de  Henri  , &c  qu’elles  écoient  vérita- 
blement nées  d^un  Mariage  légitime.  On 
peut  ajouter,  continuoienteeux  qui  fe  dé- 
claroient contre TExclulion, que , lorfqu’U 
eft  arrivé  aux  Parlemens  d’en  calîer  quel- 
qu’un , ôc  déjuger  en  même  tems  que  le  Pe- 
le  &c  la  Mere  avoient  été  dans  la  bonne  foi, 

~on  ne  voit  point  que  les  enfans  en  ayent 
foufFert.  Après  tout , Henri  VIII  eut  beau, 
fè  mettre  en  devoir  de  fruftrer  la  Maifon 
Royale  d’Ecoflè,  par  fon  Teftament , à la 
faveur  d’un  Bill  qu’il  avoit  did4>  la  Nation 
n’y  eut  aucun  égard , dès  que  ce  Prince  eut 
une  fois  fermé  les  yeux , & elle  fit  monter 
cette  Maifon  injuftement  déshéritée  furie 
Trône.  Il  eft  vrai  que  la  Reine  Elifabeth, 
pouftee  par  la  haîne  qu’elle  avoit  pour  la 
Reine  d’Ecoflè  , obtint  du  Parlement  le 
fameux  Bill , qui  privoit  celle-ci  delà  Cou- 
ronne. Mais  puilqu’on  le  peut  appeller  à 
jufte  titre , la  grande  tache  du  Régné  de  la 
première  de  ces  deux  Princeflès , &c  qu’il 
eutdefifuneftes  fuites , ilneferoit  par  rai- 
fonnable  d’y  infifter  beaucoup.  Cefurent- 
làles  argumensqu’alléguerent  ceux  qui  ne 
croyoient  pas  que  le  Parlement  pht  légiti- 
mement écarter  l’héritier  préfomptif.  Le 
Lord  Ejfex  étoitde  leur  nombre,  au  tems 
dont  Je  parle.  D’autres  prirent  la  chofe  d'un 
tour  difterent.  Un  Pere  a bien  le  droit  de 
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1 67^ . deshériter  fes  enfans , dirent-ils  j mais  il  lui 
faut  les  plus  grandes  raifons  ,pour  être  au- 
torifé  à s'en  prévaloir  j & il  ne  lui  eft  per- 
mis d’en  venir  là , que  lorfqu’une  extrême 
nécelTité  l’y  oblige.  Il  n’eft  point  encore 
prouvé  juridiquement  que  le  Ducd’Yorck 
ibit  Papille.  Suppole  même  qu’il  le  foit,  il 
ne  dépend  pas  de  nous  d’être, en  fait  deRé- 
ligion,  cequebon  nousfemble.  H eft  donc 
étrangement  dur  de  dépouiller  un  Prince 
des  grands  droits  que  fa  naiflance  lui  don- 
ne 3 feulement  pour  de  pures  opinions , 
dont  il  n’eft  pas  maître.  On  avoue  que  cel- 
les dont  il  s’agit  ont  un  grand  caraélerede 
malignité  j & il  n’y  a point  de  doute  que 
nous  pouvons  nous  précautionner  contre 
les  mauvais  effetsque  nous  avons  lieu  d’en 
appréhender;  maisles  limitations  fonttout, 
lans  nous  porter  à une  extrémité  odieufêi 
Les  Proteftans  ont  mille  &;  mille  fois  repro- 
ché à l’Eglile  Romaine  la  Ligue  formée  en 
France,  pour  détrôner  la  Maifbnde  Bour- 
bon 3 fous  prétexte  d’Héréfie,  danslaper- 
fonne’de  Henri  IV.  Voudrions  nous  mé- 
riter des  reproches  pareils  ? Il  eft  vrai  que 
pendant  une  minorité , ou  quand  un  Roi 
fera  devenu  Phrénetique  par  exemple,  on 
nomme  des  Régens  ; mais  il  ne  ceflè point 
d’être  la  perfonne  en  qui  relide  le  droit  de 
régner.  On  eftime  à juftc  titre  que  lePapif^ 

s me  met  un  Prince  dans  le  même  état. 
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Auflfi  les  freins  quon  prépare  au  Duc  1679, 
dTorck,  font-ils  quelque  chofe  d’équiva- 
lent à des  Tuteurs , qu’on  donneroit  à 
un  Roi  furieux  ^ ou  qui  auroit  perdu 
le  fèns.  Brider  l’autorité  Royale  n’eft 
point  au  refte  chofè  nouvelle.  Il  y a plu- 
fîeurs  Siècles  qu’en  Angleterre  le  Souve- 
rain ne  peut  lever  de  fa  propre  autorité  le 
moindre  fubfide.  L’efprit  altier  de  plu- 
fîeurs  de  nos  Rois  ne  s’eft  pas  accom- 
modé de  cette  captivité  gênante.  Il  faut 
néanmoins  qu’ils  la  fouffrent  encore  au- 
jourd’hui. N’eft-il  pas  à efpérer  que  le 
Régne  d’un  feul  Prince  fera  trop  court  , 
pour  qu’il  puilîè  fe  mettre  en  Liberté,  vu 
le  nombre  & le  zélé  de  ceux  qui  veilleront 
à ce  qu’il  ne  lui  foit  pas  facilede  s’échaper  ? 

Que  fl  au  lieu  de  prendre  les  précautions  / 
douces  qu’on  propofè  , pour  empêcher  le 
Duc  d’Y orck  de  nous  nuire , on  s’en  défait 
abfblument,  d’autres  Princes  , agitez  des 
mêmes  fureurs  de  Religion  que  lui,  pour- 
ront fê  croire  obligez  d’armer  en  la  faveur; 

& peut-être  reverrions-nous  les  affreux 
tems  de  l’Oriflamme  & de  la  Ligue.  Mais 
fi  nous  nous  contentons  de  moins , il  y au- 
ra moins  à redouter  qu’ils  ne  fe  mêlent  de 
ce  que  nous  ferons  chez  nous.  De  plus  , 
parmi  nous  mêmes , il  y a bien  des  gens  à 
qui  le  premier  Parti  fait  de  la  peine, & qui 
font  toutdifpofèzà  époufèf  le  fécond  avec  * 
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ardeur.  Le  dernier  eft  donc  de  beaucoup 
le  plus  liir  j puifqu'il  a le  fuffrage  du  gros  1 
de  la  Nation , & qu"il  leroit  à craindre  que 
rEcoflèfur  tout,  révoltée  contre  Eauire> 
ne  clierchât  un  jour  à fc  faire  un  mérite  au- 
près du  Duc , en  le  replaçant  malgré  nous 
fur  le  Trône,  - De  cette  forte , nous  aurions 
allumé  lefeu  de  ladifeordedans  notre  pro- 
pre fein  , & la  Guerre  autour  de  nous.  En- 
fin , le  Roi  mérite  des  égards  ; & d’au- 
tant plus  grands  qu’il  a irès-fbuvent  dé- 
claré qu’à  la  vérité  il  ne  confentiroit  ja- 
mais à l’Exclufion  de  Ibn  frere  ; mais  qu’il 
ne  s’oppofèroit  à rien  de  ce  qu’on  voudroit 
^àire  pour  lui  ôter  l’autorité  des  mains, 
quelquedurqu’ilpuifle  être  pour  unPrincç 
loûjoursextrêmementjalouxdelonpouvoir. 

Ce  furent-làlesprincipauxraifônneraens  ' 
qu’on  fit  de  part&  d’autre,  dans  une  des 
plus  fameulès  conteftations , quiayentja-  • 
mais  partagé  un  Sénat.  En  mon  particu- 
lier , j’ai  toûjours  regardé  comme  une  ima- 
gination desplus  pernicieufès&des  plus  ex- 
travagantes , la  penlee  qu’il  n’eft  permis  en 
aucun  cas  d’exclurre  un  Prince  de  la  Cou- 
ronne. Je  n’en  crus  pas  moins  pendant 
long-tems  que  l’autre  conduite  étoit  meil- 
leure. Je  craignois  qu’en  pou  liant  à toute  I 
outrance  le  Duc  d’Yorck , nous  ne  nous 
précipitalïîons  nous-mêmes  dans  des  mal-' 
heurs  infinis,  Ainfi  j’enployai  tout  ce  que  ^ 
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j’avois  de  crédit  dans  les  deux  Chambres , 
pour  modérer  dans  les  particuliers  une  im- 
petuofité  , qui  les  rendoit  lourds  à tour. 
Quand  nous  vimes  Ttllotfon  & moi , que 
le  parti  oppole  au  Ducétoit  & trop  achar- 
né 6c  trop  engagé  pour  pouvoir  elpérer 
d'en  rien  obtenir  , nous  nous  tournâmes 
vers  le  Lord  Halllfax,  duquel  nous  nous 
flattions  l'un  & l'autre  d’être  écoutez,pour 
voir  fl  nous  ferions  plus  heureux , & nous 
primes  bien  des  peines  , pour  lui  faire  un 
peu  lâcher  prifè.  Une  rupture  éclatante 
entre  les  principaux  SeigneursduRoyaume 
paroifîbit  inévitable.  C etoit  le  compte  du 
Papiflne , dont  l'intérêt  fut  toûjours  d'aug- 
menter nos  troubles  inteftins.  Ceux-ci  ne 
pouvoient  aboutir  qu'à  une  Révolte,  ou  à 
la  fèrvitude.  J'avoue  que  le  premierde  ces 
deux  maux  mefèmbloit  nôus  menacer  plus 
que  l'autre , qui  efl:  néanmoins  venue  nous 
accueillir.  Des  gens  d'une  plus  grande  ex- 
périence, & d'une  plus  grandehabileté  à j u- 
ger  des  effets  naturels  de  ces  fortes  de  fy  m-i 
ptômes  éiFrayants , devinèrent  mal  aullî- 
bicn  que  moi.  Quoiqu’il  en  foit  , le  Bill 
d'Excluflon  fut  lu  deux  foisdans  la  Cham- 
bre des  Communes  ; &,  avant  la  troifiéme 
Leéture , le  Roi  congédia  le  Parlement. 

L'opiniâtreté  de  la  Chambre-Bafîe , à 

J)Ourfuivrele  Comte  de  Danby , fut  la  meil- 
eure  caufè  d' une  rélblution  fi  br ufque.  Ir- 
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avoit  difparu , elle  avoit 
* pafle  contre  lui  un  Bill  à'atteînder , ôc  elle 
ravoitfaitporteràlaChambre-Haute,  en- 
tre les  mains  de  laquelle  ce  Comte  vint  le 
remettre.  Les  Seigneurs  ^envoyèrent  d’a- 
bord à la  Tour.  Ù demanda  bien-tôt  d’ê- 
tre jugé.  L’Homme  du  Barreau  , fur  l’a- 
Tis  duquel  il  comptoir  le  plus , éioiiPoUex^ 
fen , honnête  homme  Sc  fçavant , mais  d’u  il 
cfpritunpeutrouble,  & qui  manquoit  de 
diftinétion  dans  fes  idées.  Celui-ci  lui  con- 
seilla de  s’en  tenir  au  pardon  accordé  par  ' 
Je  Roi.  Il  étoitfàns  exemple , diloit  l’Avo- 
cat confultanr,  qu’on  en  eût  jamais  invali- 
dé aucun.  Peut-être  produiroit-il  quelque 
Bill  pour  l’avenir  ; mais  un  Bill  récent 
n’auroit  point  de  pouvoir  rétroaélif  fur  le 
pafle.  Le  Comte  pouvoir  compter  à coup 
fur  de  voir  le  Roi  déployer  en  là  faveur 
tout  le  crédit  qu’il  avoit  dans  la  Cham- 
bre-Haute , qui  feroitindubitablementfà- 
vorable.  Ennn , l’honneur  de  l’Accufé , & 
celui  de  ce  Prince  feroient  beaucoup  plus  à 
couvert,  enfuivant  ce  parti,  que  fl  le  Pri- 
Sbnniet  entreprenoit  de  juftifier  un  grand 
nombre  de  lettres , qui  l’expofèroient  lui 
& Sa  Majefté  à bien  des  traits  piquans , & 
à mille  difcours  defagréables.  Le  Lord 
Danhy  fuivit  ce  Confeil.  La  Chambre- 
Baflè  dilputala  validité  du  pardon  produit 
. par  ce  Lord,  en  s’appuyant  fur  les  raifôna 
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^uenous  avons  rapportées  ailleurs,  ôc elle 
demanda  Sentence  contre  lui. 

Les  procédures  furent  fulpcnduës  pen- 
dant quelque  tems , par  une  contcftation 
nouvelle , Içavoir , fi  les  Evêques  ont  droit 
d’opiner  dans  les  procès  de  haute-trahifbn. 
Leurs  Partifans  foutinrent  qu’ils  l’avoient 
au  moins  dans  les  queftions  préliminaires; 
& que  celle  qui  s’étoit  élevée  au  fujet  du 
pardon  du  Comte  de  Danby , étoit  de  ce 
genre.  Les  Lords  Nottingham  & Roberts 
défendirent  le  pour  ; les  Lords  Ejfex^,  Shafts- 
bttry  6c  HoUis  épouferent  le  contre.  On 
écrivit  de  part  & d’autre  plufieurs  Livres , 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  L’affirmati- 
ve l’emporta  ; laChambre  des  Communes 
menaça  de  fè  tenir  dans  l’inaétion  , à 
moins  qu’on  n’obligeât  les  Evêques  à s’ab- 
fènter  pendant  tout  le  cours  du  Procès.  La 
rupture,  quifiirvintàcetteoccafion  entre 
les  deux  Chambres,  fit  prendre  au  Roi  le 
parti  de  proroger  en  premier  lieu  le  Parle- 
ment J & de  le  diflbudre  bien-tôt  après.  On 
s’en  prit  fur  tout  aux  Evêques  ^ mais  à 
tort.  Ilsétoient  contens  de  fe  retirer, "fi  le 
Roi  avoir  voulu  le  leur  pen-nettre.  Ce 
Prince  avoir  fi  fort  à cœur  de  finir  heureu- 
fèment  fôn  ouvrage  , qu’il  ne  crut  point 
avoir  afièz  des  Seigneurs  Laïques.  Il  dit 
aux  Prélats , qu’il  s’agiflôit  de  lui  prêter 
main  forte  pour  foutenir  les  privilèges  les 
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167p.  plus  intéreflâns  de  fa  Couronne;  moyen- 
. liant  quoi,  ils  le  trouveroicnt  à leur  tour 
dilpolë  entouttems  à les  lecourir,  & bien 
réfolu  à ne  pas  les  abandonner , fi  jamais 
on  fè  metcoit  en  devoir  de  leur  donner 
quelque  rude  atteinte.  Les  Evêques  Ce  laif^ 
lèrent  gagner,  & par  leur  complaifànce , 
ils  devinrent  Pobjet  de  la  fureur  populaire. 
Les  Ef-  Les  Efprits  les  plus  emportez  répréfènte- 

pritsfont  reiit  le  Clergé  ppifcopal  comme  un  corps 
d^nalrc*  ^ faciificr  & la  Patrie  & la  Religion 
ment  ré-  Proteftaiite , pour  parvenir  à fes  fins , âc 
comrcie  P^ur  faire  valoir  fes  prétentions  les  plus  fri- 
ciergc.  voles.  Mille  gens  y pour  le  punir  j>  pre- 
noient  hautement  le  parti  des  Non-Con- 
formiftes  ^ qui  en  devinrent  très-infolens  j 
&quife  mirent  à déclamer  pareillement 
avec  une  extrême  violence.  Cependant 
plufîeurs  Anglicans  fàges  rafraîchiflbient 
au  monde  le  fbuvenir  des  calamitez  qui 
avoientété  le  fruit  malheureux  de  nos  dif- 
fènfions  paflees , pour  engager  les  uns  & 
les  autres  à la  paix , & à la  concorde  frater- 
nelle. Le  Bill , qui  gênoit  la  liberté  de  Pim- 
prefïion , expiroit  avec  la  première  année 
de  la  feance  du  Parlement.  Ainfi , comme 
* ce  terme  ne  fut  point  prolongé , l’impref 
fion  reprit  Ton  cours , & les  plumes  fè  dé- 
chaînèrent, tant  contre  la  Cour  que  con- 
tre le  Clergé  avec  la  derniere  licence.  Les 
Non-Conforraiftes  fè  fignolèrent  encore 
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une  fois.  Les  Evêques  & le  bas  Clergé  s'i- 
maginant que l'Eglilêécoiü perdue,  le  mi- 
rent aulîî  àécrire  de  toute  leur  force , pour 
dénigrer  les  tems  affreux  dont  la  mémoire 
étoit  récente , &:  pour  les  mettre  en  para- 
lelle  avec  lage  plus  affreux  encore,  qui 
commençoit  à paroître.  Ceux  d'entre  les 
derniers,  qui  parurent  fur  la  fcéne,  paflè- 
rent  de  leur  côté  toutes  les  bornes.  On  les 
crût  poufïèz  & même  gagez  par  la  Cour 
dans  fès  chaudes  Efcarmouches , pour  s’en 
bien  acquitter.  Le  principal  Aélcur  fût  un 
certain  Chevalier  l'Eflrange.  Com- 

me il  avoit  vu  paflèr  fous  fès  yeux  toute  la 
fuite  des  derniers  troubles,  il  avoit  un  am- 
ple répertoire  d’Anecdotes  propres  à en- 
flammer les  deux  Partis,  avec  une  prodi- 
gieufe  fécondité  d'imagination , pour  les 
mettre  en  œuvre.  Muni  de  ce  talent  & de 
ces  fecours,  il  publia,  pendant  quatre  ans 
entiers  3 trois  ou  quatre  feuilles  volantes  par 
femaine  , fous  le  Titre  de  l’Obfirvateur, 
Ces  fàtires  hébdomadaires  déchiroient  les 
Non-Confonniftes , & tendoient  à faire 
entendre  au  Clergé  Epifcopal  qu'on  vou- 
loir fa  ruine.  Cet  Ecrivain  brouillon  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  pouvoir  fbuhaiter  , Sc 
fes  Ecrits  lui  valurent  des  fbmmes  confîdé- 
rables,  qui  furent  lévées  par  voye  de  con- 
tribution , pour  reconnoître  fès  bons  lèrvi- 
ces.  La  plus  grande  partie  des  Anglicans» 

qui 
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qui  iVéroient  déjà  par  eux-mêjiies  que  trop 
indi(jx){èz  contre  ceux  qu'on  maltraitoif, 
animez  de  la  forte , & pourvus  de  bonnes 
armes  ofFenfives , Ce  laiflèrent  emporter  aux 
plus  grands  excès  del'animofité , qui  fo  dé- 
claroit  par  tour  en  Chaire , dans  les  conver- 
fations  , mais  fur  tout  aux  éledions  de 
Parlement.  Par  cet  oubli  parfait  de  leur  ca- 
radere  , ils  Ce  rendirent  fort  odieux.  Il 
n'étoitplus  queftiondu  tout  d'alarmes  j au 
fujetdu  Papifme.  On  ne  parloir  que  de  l'an 
1641 J funefte  époque  de  nos  malheurs, 
que  les  Prédicateurs  menaçoient  le  Peuple 
de  voir  bien-tôt  renaître.  Chacun  extrava- 
gua  dans  la  Ville,  & dans  les  Provinces; 
où  le  faux  zélé  rompit  toutes  fes  digues , & 
Ce  déborda  avec  fureur  fur  les  Non-Con- 
formiftes.  Mais  fi  l'impétuofité  du  tempé- 
rament & l'avidité  pour  les  bénéfices  en- 
traînèrent un  grand  nombre  d'Eccléfiafti- 
ques  dans  des  égaremens  fi  coupables,  il  y 
en  eut  aufii,  dont  la  bonne  conduite  dé- 
chargea l’Eglifo  d'une  paitie  de  la  honte 
dont  la  couvroient  leurs  Confrères.  Tels 
étoient  entre  autres , outre  ceux  que  j'ai 
fouvent  nommez , les  Tennifon , les  Sharp, 
les  PatriCK.  y les  Scberlocic,  les  Fovvlcr,  les 
Scot , les  Calamy  , les  Claget , les  Cud- 
worth , les  deux  Mores , les  WÎUîams , & 
plufieurs  autres  , que  je  n’ai  pas  connus 
tous  afièz particuliérement,  pour  appren- 
dre 
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dreau  monde  tout  le  bien  qu'il  y auroit  à 
dire  d'eux.  On  ne  rifque  rien  néanmoins 
à publier , qu'ils  étoient  un  ornement  à 
l'Eglifè^  dont  ils  furent  Membres,  & au 
fîécle  même  dans  lequel  ils  vi voient. 

Je  reviens , après  cette  digreiïion , aux  Argu- 
argumens  pour  & contre,  dont  on  (è 
vit  dans  la  queftion  qui  divilbit  les  deux  contre 
Chambres.  On  allégua  pour  l'affinnative  la  quef- 
que  les  Evêques  étoient  incorporez  au  Par-  ^ 

lement  j & que  par  conféquent  ,»ils  de-ii  ics  e- 
voient  être  de  toutes  les  affaires  dont  cette  vêques 
Adèmblée  Nationale  prend  connoillànce.  op^i![^r  ' 
Si  les  titres  & les  droits  des  Seigneurs  Laï-  dans  les 
ques  pafîent  à leurs  Héritiers,  dit-on, 
en  doit  être  de  même  des  Evêques,  parles  Pro- 
rapport  à leurs  Succe0èurs.  Ils  ont  place  tès  de 
parmi  nous , non  feulement  en  qualité  de  ^rahu' 
Prélats  revêtus  d'autorité  dans  l'Eglifè , fon, 
mais  encore  en  celle  de  Barons  du  Royau- 
me. Dans  le  tems  où  le  Papifine  étoit  la 
Réligion  dominante  en  Angleterre , & où 
ils  eflayerent  de  fè  rétirer  entièrement  des 
Cours  de  Juf  lice  J pour  former  entre  eux 
unejurifdiélionàpart,  nos  Rois  s’oppo- 
fèrent  à cette  tentative.  On  fit  alors  plu- 
fieurs  réglemens,  entre  autres  les  fameux 
articles  de  Clarendon.  Dans  ces  articles , 
on  fè  propofa  moins  d'entamer  les  droits , 
dont  les  Evêques  joüifîbient  antécedem- 
ment  comme  Barons , que  de  les  foumettre 
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— à de  nouvelles  réglés  dont  quelques-unes  j 
* 79*  ^ulement  furent  invalidées  à leur  requête.  j 
Le  Haut  Clergé  qui  n'avoit  pû  s'exempter 
d'aflifter  aux  délibérations  du  Parlement, 
obtint  au  moins  la  permillion de  ne  (è point  ; 

trouver  aux  procès  criminels  ; dans  lefquels  ' 

il  ne  convenoit  pas  de  paroître  à des  Ecclé-  ; 
liaftiques  j vu  fur  tout  que  cet  ufage  étoit 
contraire  aux  Canons  de  l'Eglife.  Les 
Princes  avoient  d’autant  plus  volontiers 
condel^endu  au  ddir  des  Evêques  là-def- 
fus,  qu’il  étoit  à prelumer,  qu’on  les  ver- 
roit  toujours  pencher  à la  douceur.  Les 
Bills , dans  ce  tems-là , étoient  pour  l’or- 
dinaire favorables  à la  Couronne,  & con- 
traires aux  intérêts  des  Barons.  Par  cette 
raifbn,  l’on  avoir  permis  aux  Evêques  de 
n’y  point  avoir  part.  On  leur  avoir  feule- 
ment donné  le  droit  de  nommer  un  Procu- 
reur du  Clergé  , pour  protefter  contre  ce 
qui  pourroit  attaquer  leurs  privilèges  en  , 
qualité  de  Pairs,  C’étoit  donc  plutôt  ici 
une  concelïlon  avantageufe  pour  eux,  ^ 
qu’une  reftriéHon  préjudiciable  à leur 
droit.  Leur  deflèin  dans  leur  demande 
avoir  été  de  le  détacher  des  Cours  de  Jufti- 
ce,  autant  qu’ils  pourroient.  A la  Réfor- 
mation, touslesufages,  qui  dérogcoient  aux 
privilèges  de  la  Couronne  , avoient  été 
condamnez.  Le  Roi  ayant  celui  de  de- 
mander juftice  en  Parlement  de  tous  ceux 

qu’il 
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quil  jugeoit  à propos  d'y  citer  comme  cou- 
pables; les  Pairs  ne  pouvoieiit  être  difpen- 
fèz  de  s'y  trouver,  en  vertu  d’aucun  Statut 
fait  dans  les  tems  du  Papifme  ; puilqu’à  la 
Réformation  on  les  avoit  tous  abolis.  La 
proteftation qu'avoient faite  les  Evêques, 
en  demandant  la  permiilion  de  fe  retirer, 
montroit  qu’ils  l'avoient  Ibllicitée  de  leur 
propre  mouvement , & làns  y avoir  été 
contraints  par  l'Autorité  Souveraine.  Les 
paroles  de  l’article  de  Clarendon  fembloient 
lignifier , qu’ils  étoient  maîtrès  de  demeu- 
rer à leur  place  au  Parlement , pendant 
toutl’interrogaccire,  & pendant  la  lectu- 
re des  dépofitions;  en  un  mot , julqu'au 
moment  de  prononcer  la  Sentence  3 à la- 
quelle ils  pouvoient  mêmeallifter,  excepté 
lorsqu'ellealloitàôterlavie  au  Criminel, 
ou  à le  mutiler.  De  toutes  ces  raifons , on 
eoncluoit  que  les  Evêques  pouvoient  opi- 
ner dans  tout  le  cours  du  Procès. 

A ces  railbns  on  oppofoit  les  fuivantes. 
On  diloit  que  les  Prélats  ne  pouvoient , en 
qualité  de  Pairs , juger  les  Seigneurs  Laï- 
ques; parce  qu'en  cas  de  haute-trahifon , 
ce  jugement  n'appartenoit  qu'à  un  Tribu- 
nal de  Jurez  choifis  de  tout  autre  Corps 
que  de  celui  des  Pairs  du  Royaume.  La  di- 
gnité Epifcopale  n’étant  point  héréditaire, 
les  Evêques  ne  pouvoient  avoir  le  droit  que 
donne  le  rang  de  Pair , à ceux  dont  la  No^ 
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ble(Iè étoit  attachée  au fang,  Ainfi , quoi- 
qu'ils fullènt  Membres  de  la  Chambre  des 
Seigneurs , & par  là  révêtus,  comme  eux ^ 
du  pouvoir  de  faire  ou  d'abroger  les  Loix, 
& d'adminiftrer  la  juftice  ; il  y avoir  néan- 
moins une  fi  grande  différence  entre  une 
Pairie  annexée  à la  perfbnne  & à la  famillej 
& uueautre  qui  n'étoit  qu'à  vie  feulement, 
que  les  Evêques  ne  pouvoient  être  Juges 
des  Pairs  Laïques.  La  coûtume  étoit  une 
réglé  d'agir  pour  le  Parlement  ; c’eft  pour- 
quoi les  Evêques  n’ayant  jamais  été  du 
nombre  des  Juges  dans  le  cas,  dévoient 
être  fruftiez  de  leur  prétention.  Les  pro- 
teftations,  qu'il  leur  étoit  permis  de  faire  j 
montroient  feulement  que  les  Seigneurs 
n'a  voient  pas  droit , dans  leur  abfence , de 
juger  d'autres  Procès  que  ceux  aufquels  les 
Prélats  ne  dévoient  point  afïifter.  Il  étoit 
queftion  du  Procès  dans  l'article  de  Claretim 
don;  malgré  la  diftinébion  qu'on  y fàifbit 
de  la  Sentence  & des  Préliminaires  ; celle 
là  dépendoit  fi  ordinairement  des  Interro- 
gatoires & des  Dépofitions  , que  le  droit, 
d'opiner  fur  les  uns , emportoit  celui  d’a- 
voir aulTi  part  à l'autre.  Quelques  raifbns 
qui  euflènt  porté  à faire  des  Réglemens 
particuliers  pour  le  Clergé;  il  n'étoit  pas 
facile  à une  h grande  diftance  de  tems , de 
pouvoir  bien  juger  fi  l'on  en  avoir  eu  d’afi 
lez  bonnes.  Après  tout , les  Loix  qu'on 
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avoir  faites , & la  pratique  qui  avoir  régné 
depuis  3 étoient  encore  en  vigueur.  Il  étoit 
ordonné  par  l'aéte  de  Henri  VIII.  que  j 
julqu’à  ce  qu'on  fît  un  nouveau  Corps  de 
Droit  Canon , on  s'en  tînt  à l'ancien , ex- 
cepté dans  les  cas  où  il  étoit  contraire  au 
Droit  du  Païs , ou.  aux  Privilèges  de  la 
Couronne.  On  ne  pouvoir  les  fuppofer  in- 
téreflèz  ici , que  par  une  conféquence  peu 
naturelle.  Voilà  les  raifons  qui  furent  al- 
léguées de  part  & d'autre. 

Le  Doéleur  StUUngfleet  donna  en  cette 
occafion  une  grande  preuve  de  Ton  habile- 
té à manier  tous  les  m jets , fur  lefquels  il 
lui  plaifbit  d’exercer  fa  plume.  Après  que 
les  gens  du  métier , & d'autres  perlbnnes 
entendues  dans  les  ufàges  du  Parlement, 
avoient , ce  femhloit , épuife  la  matière , 
il  publia  un  Ecrit,  qui  fut  jugé  décifif  par 
tous  les  habiles  Gens , & fùpérieur  à tous 
ceux  qui  avoient  paru  avant  le  fien,  fans 
excepter  même  ceux  du  Lord  Hollis,  qui 
a voi  t foutenu  Ton  fentiment  avec  beaucoup 
de  véhémence.  Le  Doéleur  prouva  d'une 
maniéré  invincible , à mon  avis , par  tou- 
te la  teneur  de  nos  Aétes  publics , & de  nos 
Loix , que  les  Evêques  avoient  droit  d*opi- 
ner  dans  tout  le  cours  des  procès  criminels,. 

Après  que  le  Parlement  fut  prorogé , on 
vit  le  Roi  beaucoup  plus  fbmbre  qu'à  l’or- 
dinaire, ll  fentitqu’il  avoir  à foire  à une 
V . étrange 
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étrange  forte  de  gens , qu'’il  n^étoit  pofïîbic 
ni  d’intimider , ni  de  corrompre  5 Ôc  qu’il 
n’avoit  d’autre  parti  à prendre , que  celui 
de  convoquer  un  Parlement  nouveau. 

Pour  difpoler  les  choies  de  loin , on  con- 
tinua les  pourfuites  contre  ceux  qui  a voient  3 

trempé  dans  la  Confpiration;  on  inftruilît 
le  Procès  à cinq  Jéfuites  ^ acculez  d’y  avoir  j 

eu  part.  Leurs  noms  étoient  Whitebread  > 
leur  Provincial,  Fenvvkk^  Harcourt 3 G 0^ 
van  &c  Turner.  Oates  les  chargea  tout  de 
nouveau  , & ils  fe  préparèrent  de  leur  cô- 
té à faire  une  vigoureufe  défenlè.  Ils  firent 
venir , pour  cet  effet , de  leur  Collège  de 
S.  Orner , lèize  témoins  j,  qui  dépolèrent, 
qu’O^rer  y avoit  demeuré  avec  eux  ; làns  1.; 
en  fortir  depuis  le  mois  de  Décembre  de 
1677.  julqu’aumoisde  Juin  de  1678.  De 
là  il  s’enfuivoit  qu’il  n’avoit  pû , au  mois 
d’ Avril  de  l’année  précédente  , alTîfter  à 
Londres  aux  délibérations , dont  le  détail  ’ 3 
étoitcontenudans  fon  lèrment.  Leur  mé- 
moire pouvoir  d’autant  moins  les  trom- 
per, qu’il  étoit  affis  au  Réfedoire  à une 
«table , leparément  tant  des  Jéfuites  que  des 
Penfionnaires.  Il  n’y  avoit  point  eu  de  > - 
jour , où  il  n’eût  été  parmi  eux  ; excepté  uii  ] . ^ 
eudeuxlèulement,  qu’il  avoit  été  mala-  ‘j . 
de.  Quelques-uns  de  lès  compagnons;  ! 
qu’il  Ibutenoit  en  Angletene  dans  le  mois 
qu’on  a nommé , avoient  pâlie  l’Eté  en 
' " Flan- 
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Flandres.  leur  oppoloic  (eptouhuit  1679. 
témoins , qui  (outenoient  l'avoir  vu  en  An- 
gleterre, vers  le  commencement  de  Mai; 
l'ayant  connu  autrefois  , lorfqu'il  portoit 
l'habit  Eccléfiaftique , ils  l'avoient  plus  re- 
marqué , diloicnt-ils  , pour  l'avoir  vu 
alors  en  habit  Cavalier,  llavoitdîné  avec 
un  d’eux  ; & il  s'étoit  beaucoup  enaetenu 
avec  lui  de  les  voyages.  Un  vieux  Domi- 
nicain, qui  n’a  voit  quitté  ni  IbnEglile  ,ni 
fon  Ordres  jura  aulîî  qu’il  l'avoit  vû,  & 
qu’il  lui  avoir  Ibuvent  parlé  dans  le  tems 
en  quellion.  Ces  dépoiitions  infirmèrent 
entièrement  celles  de  ce  grand,  cortège  de 
témoins  venus  de  S.  Orner.  Il  n'y  avoit 
aucune  raifon  de  Ibupçonner  de  faux  des 
gens  qui  parloientfans  intérêts,  & qui  af- 
luroient  avoir  vu  Oates  3 environ  le  tems 
qu'ils  dilbient.  Il  y avoit  un  plus  jufte  lieu 
de  ne  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  au  té- 
nroignage  d'Ecoliers,  qui  avoient  été  éle- 
vez , & qui  étoient  encore  Ibus  la  difei- 
pline  des  Jéluites,  dans  une  affaire,  où  il 
s'agillbic  de  fauver  la  vie  à cinq  de  ces  Pe- 
res,  Beàlovv  prêta  lèrmentcontre  eux  tous, 
en  s'appuyant  non  plus  fur  le  témoignage 
d'autrui , comme  il  avoit  fait  en  premier 
lieu  ; mais  fur  une  connoillànce  perlbn- 
nelle.  Cette  variation  fit  qu'on  n'eut  plus 
d’égard  à ce  qu'il  avoit  affirmé  dans  le  Pro- 
cès à^IreUnà^  Dugdale  jura  aulfi  contre 
' quel- 
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quelques  Acculez.  Unecirconftance  dans 
‘ * la  dépolîtion  parut  prelque  incroyable.  Il 
fit  ferment  que  Whïtebïead  l’avoit  prié 
dans  une  Lettre  de  lui  trouver  des  gens  af- 
fez  détemiinez  pour  aflàlTincr  le  Roi. 
Cette  Lettre , quoique  écriteau  Pere  Evers^ 
avoir  été  adrelïée  à Dugdale  même.  Elle 
, lui  étoit  venue  par  la  pofte , & elle  étoit  fi-  . 
gnée ]^ziîWhîtebread.  Onnereconnoilibit 
point  Pelprit  délié  d^un  Jéfuite;  qui  auK)it 
été  plus  habile  à répandre  des  ténèbres  lùr 
un  fi  mauvais  deflèin,  dans  un  tems  où  il 
iVy  avoir  point  de  fi  petit  Conlpirateur, 
qui  ne  connût  l'ufage  des  chiffres , ou  qui 
n"eut  à la  main  quelque  jargon  propre  à dé- 
païfer  les  cuuieux.  On  donna  fi  peu  de 
créance  aux  témoins  de  S.  Orner , que  les 
Jéfuites  refterent  chargez  de  tout  le  poids 
de  Pacculàtion.  Ainfi  les  Jurez  eurent 
bien-tôt  fait  leur  rapport  au  delàvantage 
des  Criminels.  Ils  nièrent  jufques  fur  fé- 
chaffauttous  les  faits,  furlelquelson  avoir 
rendu  arrêtde  mort  contre  eux  j & ils  firent 
les  plus  horribles  imprécations  contre  eux- 
mêmes  , s’ils  étoient  coupables.  Ils  protêt 
terent  de  plus  qu’ils  ne  tenoienr  point  l’o- 
pinion qu’il  fut  permis  d’alîàlïiner  les  Prin- 
ces , ni  celle  qui  attribuoit  au  Pape  le  pou- 
voir de  les  dépoferj  & ils  exprimèrent  la 
derniere  déteftation  pour  celle  des  Equivo- 
ques & des  Réfervations  mentales.  Toutes 
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leurs  harangues  funèbres,  qu'ils  lailîèrent  1679. 
entre  les  mains  des  Magiftrats  lèlon  la  cou- 
tume, croient  pleines  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Celle  de  Govan  écoic  fore 
travaillée  ; mais  d'un  ftile  beaucoup  trop 
oratoire.  Un  Proteflant  très-zélé  3 qui  alla 
les  voirenprifon,  ma  dit,  qu'ils  fe  com- 
portoient  d'une  maniéré  très-édifiantej  & 
qu’ils  donnoient  au  dehors  toutes  les  mar- 
ques, au  (ciuelles  fe  rècomioillènt  l’inno- 
cence & la  vraie  piété. 

Langhorn  fut  jugé  enfuite.  Il  fit  ufage 
des  Ecoliers  de  S.  Orner,  mais  leur  témoi- 
gnage étoit  fi  ruïné  , qu’il  n’en  tira  aucun 
lecours.  Il  infifta  fur  quelques  contradic- 
tions qu'il  prétendoit  trouver  dans  les  dé- 
pofitions  c\\x’Oates  avoir  données  en  plu- 
Îîeurs  interrogatoires  différens.  Malheu- 
reufèmentpour l'Aceufë , il  n’eutà  produi- 
re que  les  imprimez  du  Procès , qui  n'é- 
toient  pas  recevables  en  juftiçe.  Les  Juges 
dirent  qu'il  y avoit  une  grande  différence 
à faire  entre  un  récit  coMrmé  par  ferment , 

& une  fimple  dépofitî*  faite  dans  une 
Cour  de  Juftice.  C'eft  une  fubtilité,  qui 
peut  être  de  mifè  au  Palais  ; mais  qui  ne 
îapsfait  pas  l'efprit.  Un  homme  une  fois 
en  fà  vie  trouvé  coupable  de  par  j ure , n'efi:  • 

plus  croyable  fur  quoique  cefoit.  Langhorn 
difbit  encore  pour  fa  défenfe  , qa’Oates 
- ne  l'avoît  chargé  que  fix  fèmaines  après 
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comparu  pourla  première  fois.  On  auroit 

^^75>’tlû  d'abord  l’arrêter  lui  & Langhorn  ^ & le  r 
fouiller  J fi  on  fçayoitv,  & s'il  étoit  vrai 
qu'il  eut  entre  les  mains  les  commifiîons  , ' 
que  l'on  difoit.  Bedlovv  fit  lemient  qu'il 
l'avoit  vu  inlférer  dans  unrégiftrequelques- 
unes  des  Lettres  de  Coleman , dans  lefquel-  ; 
les  l'Accufé  parloir  expreflëment  d'afiàlïi-  , ; 
ner  lé  Roi.  Langhorn  s'efforça  de  montrer 
le  peu  d'apparence  qu'il  y avoir  qu'un 
homme  employé  dans  le  barreau , comme 
il  étoit , put  être  mis  en  œuvre  pour  copier 
desLettres.  Tout  ce  qu'il  pût  dire  fut  inu- 
tile, &c  (àlèntence  luifut  prononcée.  On 
fit  tout  ce  qu'on  pût  pour  lui  peiTuader  de  ' 

déclarer  fes  complices  ; & l'on  différa  fbn 
exécution  dequelques  femaines,  dans l'efi 
pérance  qu'on  pourroit  trouver  de  lui  des 
lumières.  Iloffrit  de  découvrir  la  quantité 
de  biens  que  les  Jéfuites  avoient  dans  le 
Royaume , tant  en  fonds  de  terre  qu'en  ar- 
gent comptant.  C'étoitun  iêcret  qu'on  lui 
avoir  confié  ; mij||^  du  refte  il  protefta , juf- 
qu'au  dernier  foupir , qu’il  n’étoit  en  fon  ' 
pouvoir  de  reveler  rien  autre chofo.  Il  paflà  | 

le  tems  de  répi,  qui  lui  fut  accordé,  à mettre  J - 

fiirlepapier  quelques  méditations  très-dé-  j'i 
votes  & bien  compofées.  C'étoit  un  homme  T 

d'un  mérite  très- peu  commun  -,  fçavant  Sc  L 

honnête  homme  dans  là  profeflîon , n^ais 
Sa  mort,  fiiperftitieux  à l’excès.  Il  mourut  avec  beau- 
coupdecoiiftance.  L'obG 
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L’obftinacion  de  tous  ceux  qui  furent  exé- 
cutez, à ne  point  reconnoître  la  Juilice  de 
leur  Arrêt, en  rendit  les  auteurs  fort  odieux. 
On  écrivit  pluiîeurs  Livres , pour  prouver 
que  non  feulement  le  menlonge  étoit  efti- 
mé  permis  dans  l'Eglife  Romaine  mais 
même  qu'il  avoit  fouventété  mis  en  ulàge 
par  pluiîeurs  de  Tes  Partifàns,  fur  tout  par 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  punis 
de  mort  au  fujet  de  lacon/piration  despou- 
dres. Ils  avoient  nié  des  choies  depuis  par- 
faitement avérées , ouconfellées  à la  Poten- 
ce par  les  coupables.  Toutes  ces  déclama- 
tions n empecneient  pas  que  la  manière 
prefque  héroïque  dont  ils  IbufFroient , & 
leurs  dernieres  paroles,  n'excita  dent  une 
compadion  donc  tous  les  Livres  du  monde 
ne  purent  étouffer  les  fèntimens. 

Quelques  mois  après  les  exécutions, 
dont  on  vient  de  parler,un  certain  homme^ 
nommé^er/>4«r.  Prêtre  feculier  &zélé  Pa- 
pille, mais  néanmoins  de  tous  cems ennemi 
des  Jéfuices  , fut  améné  devant  le  Confeil. 
Après  en  avoir  reçu  lesalTurancesqu'il  fou- 
haicoic , il  attaqua  la  mémoire  de  Govan  ; 
ce  même  Jéfuice  qui  étoit  mort  en  Protef- 
tant  qu'il  n'avoic  jamais  cru  qu'il  fut  per- 
mis d’afïàlTînerles  Rois,  & qu’ilavoic  tou- 
jours abhorré  cette  Doélrine.  Govan  avait 
dit , la  dernière  fois  qu’il  avoir  été  en  Flan- 
dres, à une  perlbnne  très  devote,  de  qui 
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lOytJ.  ^ erjeantXe  tenoit , qu'il  croyoic  que  la  Rei- 
ne  pouvoir  fort  innocemment  ôter  la  vie 
au  Roi  J ne  fut-ce  que  pour  Ce  venger  des 
affrons-qu'elle en  avoir  reçus;  &: qu'elle  le 
pouvoir  ,fur  tout  J parce  que  c’étoit  un  hé- 
rétique. rapporta  plufieurs  faits  à 

cette  occafion , pour  montrer  combien  peu 
de  fond  il  y avoir  àfaire  fur  les  proteftations 
des  Jéluites , fur|celles-même  j qu’ils  font  à '! 
l’article  de  la  mort.  Ces  nouvelles  aceufa-  •: 
tions  firent  ajouter  quelque  foi  à celle  d'Orf- 
tes , dans  ce  qu'elle  avoir  de  plus  délicat 
fur  le  compte  de  la  Reine.  Elles  tendoient  -i 
à prouver  que  les  Révérends  Pères  avoient 
penfë  à elle , comme  à une  perfbnne  propre 
à exécuter  leur  noir  defî'ein.  Mais  comme 
ce  n'étoient  ici  que  des  preuves  éloignées , 

' & qui  avoient  paflèz  par  plufîeurs  canaux, 
elles  ne  furent  pas  d'un  fort  grand  poids. 

fût  univerfellement  blâmé  par  les  ■ i 
gens  de  fbn  parti.  Il  étoit  réputé  homme 
droit , &.homme  de  bien  ; mais  efprit  indif 
cret,  La  voix  publique  mit  ce  grand  nom-  j 

bre  d’exécutions  fur  le  compte  ,du  Lord  ^ , f! 

qui  faifbit  faire  le  Procès  à tant  ' 
de  gens  j dans  l'efpérance  que,  pour  fe  fàu-  ; i: 

• ver  la  vie  , quelqu’un  d'eux  Ce  rendroicac- 
cufàteur  du  Duc  d’Y  orck.  Cependant  Pau-  ^ a 

torité  des  témoins,  & la  foi  èn  la  Confpira-  ; 
riondiminuoit  chaque  jouil.  La  grande  fa- 
cilité avec  laquelle  on  répandoit  le  fang^  1, 
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& on  intentoit  des  accufàtions  atroces  fur  7^75^ 
un  fondement  auffi  peu  fblide  qu’étoit  la 
parole  décriée  des  témoins  , donna  mau- 
vaifè  opinion  dü'tbüt.  De  cette  forte , 011 
trouva  moyen  de  gâter  une  bonne  caufo, 
faute  de  s^eii  être  tenu  au  foit  confiant  ; 
fçavoir  que  le  pani  Papille  avoir  travaillé 
à s'aflùrcr  de  forces  étrangères  pdur  oppri- 
mer noslibertez , & pour  changer  la  Reli- 
gion du  Païs.  Faute  d’une  conduite  fi  rai- 
fonnable , l’idée  du  danger  affreux,  qu’on 
avoir  couru , s’adoucit  peu  à peu , & ne  tar- 
da pas  à s’évanouir.  Il  en  fut  comme  d’u- 
ne fièvre  que  les  faignées  appaifènt , c’efl 
Ja  comparaifon  ingenieufo  , dont  quel- 
qu’un fe  fervir.  Chaque  exécution  ralentit 
Iç  fou  de  l’indignation  publique  contre  le 
Papffme  , & la  Nation  tomba  par  dégrez 
dans  un  froid  de  mort , qui  a penfë  caufer 
là  ruine. 

comparut  à fon  tour. 

fît  ferment  qu’il  l’avoir  vu  écrire  un  Billet  wakc- 
au  Jéfuite  u4shby  , 8c  que  c’étoit  de  là  en  man. 
premier  lieu  , qu’il  avoir  connu  fon  écri- 
ture. Le  témoin  ajôûtoit  qu’il  avoir  auflî 
vu  une  Lettre  écrite  de  la  même  main  au 
même  ^ishby  , dans  laquelle  l’aceufe  lui 
conlèilloit , fur  le  point  que  ce  Pere  éroit 
allé  aux  eaux , de  fe  mettre  au  laitd’AnefIc 
& de  prendre  la  douche.  L’auteur  de  la 
Lettre  fo  vantoitaulli  du  zélé  avec  lequel  il 
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“P  étoit  entré  dans  le  deflein  de  faire  périr  le 
Roi.  Oates  finit  par  répéter  la  longue  fui- 
te de  faits  qui  intérelîôient  la  Reine.  H ne 
le  fit  au  relie  que  pour  dilpolèr  mieux  les 
Juges  à croire  que  Wakeman , en  qualité 
de  fon  Médecin , étoit  vrai-lèmblablemenc 
du  complot  de  l'alïàlïînat , comme  Oates 
le  lôutenoit.  A tout  ceci  l’Accuférépliqua 
qu’Orffe/  ne  l'avoit  en  premier  lieu  chargé 
que  fur  le  limple  oüi-dire,  & que  ce  té- 
moin avoir  avoué  qu""!!  ne  Içavoit  rien  de 
pofitifjc’ellce  qui  fut  prouvé  lans  réplique. 

Le  Médecin  de  la  Reine  en  concluoic 
que  toute  cette  acculàtion  , faite  après 
coup , étoit  une  fable , dont  Oaus  ne  s'étoit 
pas  encore  avife , lors  de  fbn  prémier  inter- 
rogatoire. Walkman  produifit  fon  propre 
Valetj&l’Apotiquairequi  l’avoitfèrvi  aux 
Eaux.  L"un  & l'autre  dépofèrent  conjoin- 
tement , que  l' Aceufé  avoit  feulement  dic- 
'té  le  Billet  enqueftion  ^ qu'il  s’étoit  trouvé 
fort  iatiguéjlorfque  l'Apotiquaire  étoit  ve- 
nu le  prendre  ; Ôc  que  par  cette  raifon  le 
Valet  l'avoit  écrit.  Il  fit  encore  valoir  en 
fà  faveur  la  circonftance  de  l'avis  de  fè 
mettre  au  lait , comme  un  indice  mani- 
fefte  d'une  calomnie  mal  inventée  ; vu 
qu'on  fçavoitque  rien  n'étoit  jugé  dans  le 
cas , plus  pernicieux  que  ce  régime. 
lov-v  dépofa  d'ailleurs  fous  ferment.,  qu'un 
\ Banquier  nommé  Harçattn , avoit  donné 

en 
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en  (a  préfènce  à Wakeman  une  Lettre  de 
Change  dezooo.  livres  fterling^  en  partie 
d'un  plus  gros  payement.  Waketfian  lui 
avoir  dit , quelque  tems  après , à lui  Bed~ 
low , qu'il  avoir  touché  l'argent.  Harcourt 
de  Ibn  côté  avoir  appris  au  témoin  à quelle 
fin  la  lômme  avoit  été  donnée  ; & qu’il 
s’agilîoitd'aflafliner  le  R®i , par  le  moyen 
du  Médecin  de  la  Reine , qui  avoit  déjà 
des  Gens  exprès  à Windlbr  ; fi  l’occafion 
favorable  manquoit  par  tout  ailleurs  , on 
la,trouveroit  infailliblement  à Newmar- 
ket.  Bedlow  avoit  varié  en  une  chofè.  Il 
avoit  dit 'dans  (es  premières  dépolirions, 
<]}x" Harcourt  ne  lui  avoit  fait  Tes  confiden- 
ces , qu’après  que  Wakeman  fut  fortidcla; 
Chambre,  où  ils  écoient.  Mais  jugeant, 
par  les  queftions  qu'on  lui  faifbit , que  la 
chofè  contée  de  la  forte  ne  feroit  aucun 
mal  à l' Accule,  il  avoit  juré  depuis  que  le 
tout  s'étoic  dit  en  préfènce  du  Médecin. 
Celui-ci  n'eut  rien  autre  à répliquer , li- 
non qu’il  y avoit  une  impollibilité  appa- 
•rente  qu’il  eût  été  fi  peu  avifé , que  de  fè 
confier  à un  tel  homme , en  choies  de  cet- 
te importance.  Après  tout , fi  Oates  écoit 
jugé  témoin  non  recevable,  Bedlovv  reftoit 
témoin  unique.  On  fit  le  procès  à trois  Prê- 
tres Bénédiûins , en  même  tems  qu’au  Mé- 
decin de  la  Reine.  Oates  fit  fèrment  tout 
de  nouveau , qu’ils  croient  engagez  dans  le 
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complou  formé  pour  alïàfïîner  Charles;  & 
que  l'un  d’eux  , qui  étoit  le  fupérieur  des 
autres  j avoir  promis  6000.  livres  fterling, 
pour  faire  le  coup.  Bedlow  foutint  aullî, 
avec  ferment , quél^hes  faits  ornez  de  cir- 
coi'iftances  fort  femblables , contre  deüx 
des  Accufez-.  Il  n’avoit  rien  à dire  contre 
le  troifiéme  ; & te  dont  il  avoit  chargé  les 
autres , n’alloit  pas  au  crime  de  haute-tra- 
hilbn.  Les  trois  Bénédiétins  prouvèrent 
dans  leur  défenfe , qu’un  autre  que  la  per- 
fonne  qu’oh  nommoit  éroit  leur  fupérieut, 
depuisplulieurs  années  ; & qu’ils  n’a  voient 
jamais  Ibuffeit  qu’Oates  entrât  dans  leur 
rnaifon.  Le  dernier  fait  étoit  confimié  de 
tous  les  DorncBiques.  Les  trois  Accufez 
firent  voir  déplus  que Idrfque  Oates  vint 
chez  eux , làfJfmit  d’après  qu’il  eût  tout  dé- 
claré en-Juftice  , pour  tirer  hors 

du  lit  ^ il  avoit  dit  qu’il  n’avôit'  à les  accu- 
ler de  rien.  Ils  alléguèrent  plusieurs  autres 
chofes  en  leur  faveur.  L’un  d’entre  eux  fit 
\me  longue  déclamation  ÿ-sdu  ftile  le  plus 
hétéroclite  & le  plus  guindé , pour  mon- 
trer qu’on  doit  donnef'peü’de  créance  aux 
dilcôurs  funèbres  des  coupables , qui  meu-' 
rent  par  les  mains  de  la  Jufticei  L’éloquen- 
ce ridicule  qui  étoit  répanduti  dans  cette 
pièce  d‘\in  bout  à l’autre  , déplût  fi  fort, 
qu’elle  fit  plutôt  du  mal  que  du  bien , tant 
à l’Auteur  qu’à  lès  Confrères.  Scroggs  j 
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Lord  Chef  de  Juftice , tira  lès  conclufioiis 
d'une  maniéré  très-favorable  aux  Crimi- 
nels  J)  contre  la  coutume.  La  vérité  eft  que 
la  Reine  palîbit  pour  avoir  un  très-grand 
intérêt  à ce  Procès.  Les  Accufez  furent  al> 
fous.  Les  Témoins  outrez  de  fe  voir  flé- 
tris, déchargèrent  leur  fureur  Cur  S croggSy 
qui , à vrai  dire  , méritoit  aflèz  toutes  les 
groffieretez  que  vomirent  contre  lui  ces 
âmes  baflès.  La  Reine  qui  n'étoit  pas  bien, 
fdre  , qu’elle  ne  dût  pas  avoir  grand  be- 
ibin  de  la  proteétion  de  Portugal , y avoic 
-ménagé  l'envoi  d'un  homme  de  haute 
-naiflance  pour  Ambaflàdeur  à notre  Cour^ 
Il  alla  remercier  le  Lord-Chef  de  Jufti- 
ce en  grande  pompe  3 le  lendemain  du 
jour  que  le  Procès  fut  jugé.  Si  PAm- 
baflàdeur  n'avoit  deflèin  qiie  de  lui  foire 
un  compliment  , fo  démarche  certaine- 
ment étoit  peu  foge.  Elle  expofo  Scroggs  à 
mille  fâcheux  dilcours  ; & bien  des  gens 
crurent  que  ces  grands  dehors  de  civilité» 
n'avoient  eu  pour  but  , que  la  ruine  du 
Chef  de  Juftice.  Leur  raiioii  pour  penfèr 
de  la  fcMTte  fut  que , tout  charmez  que  les 
Papiftes  ne  pouvoient  manquer  d’être  de 
k bonne  ifluë  de  ce  Procès  , & delà  coiv 
duite  molle  de^Sew^x,  il  n’étoit  pas  néat> 
moins  vrai-lèmbl^le  qu'ils  puflènt  être 
aflèz  cc«Kensde  lui , pour  lui  avoir  accor- 
' dé  la  rémdlion  de  tout  ce  qu'il  avoit  fonr 
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contre  eux  dans  les  précédens  ; où  l"on 
avoit  vû  la  partialité , & la  violence  éclater 
au  plus  liaut  point. 

On  délibéra  dans  le  Confeil , s’il  étoit  à 
propos  dedilïbudre  le  Parlement,  quive- 
noit  d’être  prorogé.  Le  Roi  avoit  engagé 
les  Lords  Ejjex  & Halifax^  à opiner  pour 
l’afiirmative  ; en  leur  donnant  parole  d’en 
alîèmbler  un  autre  , l’Hyver  d’enfuite, 
Prelque  tous  les  nouveaux  Membres  du 
Confeil  furent  d’avis  contraire.  Us  dirent 
que  jamais  Prince  en  colere  n’avoit  rien 
gagné  à diflbudre  le  Parlement.  Il  falloic 
s’attendreque  les  mêmes  perfonnesreroient 
.choifies  une  autre  fois,  parlarailbn.mêmc 
qu’elles  avaient  déplu.  Celles  quiautoient 
eu  des  ménagemens  pour  la  Cour  , fe- 
roient  écartées  j & tenues  toute  leur  vie 


pour  fufpeéles.  Les  Membres  élus  pour  la 
îéconde  fois  , aigris  tant  par  un  trait  de 
delîxirilme  de  la  partdu  Roi , quepar  l’env 
barras  de  par  la  dépenfe , que  leur  aurojt 
caulee  une  nouvelle  éleétion  , en  revienr 
droient  au  combat , avec  beaucoup  plus 
d’aigreur  & de  fierté  j,  que  fi  on  leur  avoit 
laifié  jetter  leur  premier  feu , (ans  rien  dire. 
Les  deux  Seigneurs  que  nous  avons  nom- 
mez , appuyèrent  de  leur  côté  leur  (enti- 
inent , fur  ce  que  d’une  part , Sa  Majefté 
étoit  rélbluë  de  ne  point  conièntir  à l’ex- 
clufion  du  Duc  d’Yoïck , de  de  fauyer  le 
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IjOTîàDanby.  DeTautre,  il  avoir  point  1679- 
(l’apparence  que  le  Parlement  préfent, 
après  les  démarches  qu’il  avoir  faites , par 
rapport  à ces  deux  points,  voulut  reculer  : 
au  lieu  qu’un  Parlement  nouveau  , fut-il 
même  compole  des  mêmes  perfonnes  V n’é- 
rant  point  engagé  d’honneur , comme  l’au- 
tre, à fè  roidir  contre  Sa  Majefté , pourroic 
être  plus  traitable.  Charles  donna  la  préfé- 
rence à un  avis,  qui  lui  plailoit  j ôc  qu’il 
avoir  lui-même  diété.  Deux  ou  trois  jours 
après , le  Lord  Halifax  fut  fait  Comte  ; ^ 
cette  nouvelle  faveur  fut  regardée  comme 
unerecompcnrc  du  Gonlèil  agréable  qu’il 
venoit  de  donner.  De  ce  moment , la  hai- 
ne, qui  étoir  entre  lui  & le  Lord  Shafts^ 
bury , éclata  de  part  & d’autre , & les  por- 
ta tous  deux  à des  extrémicez  fort  grai>- 
des.-  ,■  ■ ' 

Le  dernier  fit  paroîtreplusde  colcre , & 
l’autre  plus  de  mépris.  Le  Lord  Effex  étoic 
d’un  efprit  plus  doux  i & il  fbutint  le  blâ- 
me , dont  il  fût  chargé  dans  Ibn  parti , avec 
un  dédain  tranquille.  Il  n'y  entendoit  que 
clameurs  contre  lui , pour  l’avis  qu’il  avoic 
appayé  de  fbn  fuffrage  j .mais  il  ne  lui  ar- 
rivoit  guércs  de  s’émouvoir  beaucoup,  ni 
de  fbrtir  de  ibn  alîîéte  ordinaire.  Tout  ce 
qu’il  me  dit  , en  m’en  parlant  , fut  qu’il 
içavoit  qu’il  avoit  marché  fur  un  terrain 
ferme.  Les  ^bonnes  intentions  ne  demeu- 
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rent  jamais  cachées,  medic-ii,  & tôt  oa 
tard  on  me  rendra  j uilice. 

LesafFai-  Je  me  traniporte  ici , moi  & mon  Lec- 
teur,  d’Angleterre  en  Écoflè.  Le  parti op- 
pofë  au  Duc  de  Lauderiale  y avoit  perdji 
toute  efpérance  , par  le  tour  qu’avoient 
pris  les  affaires  dans  la  dçrniere  Allèmbléc 
des  Etats  du  Royaume  mais  le  grand 
changement  arrivé  en  Angleterre , lui  fit 
reprendre  cœur.  CeDuevenoit  de  perdre 
fèsdeux  grands  appuis  , le  Ducd’Yorck, 
qu’il  voyoit  à Bruxelles , le  Lord  Danby 
qui  étoit  à la  Tour.  Les  nouveaux  Mini- 
tres  prelîèrent  le  Duc  àdHamilton  , & plu- 
iieurs  autres  Seigneurs mécontens,  deve- 
nir en  Cour  faire  leurs  anciennes  plaintes. 
Le  Roi  demeura  immobile  dans  le  péril 
que  couroit  fon  fidèle  fèrviteur.  Il  lui  laifîà 
doucement  faire  fà  chute  , pour  pouvoir 
> mettre  le  Duc  de  Monmouth  à la  tête  des 
affaires.  Le  Roi  & le  nouveau  Mi^ifterc 
demandèrent  aux  Seigneurs  Ecofibis  les 
Chefe  d’aceufation  contre  Lauderdale  par 
écrit.  Charles  voulut  entendre  lui-même 
les  JuriTconfultes  fur  fbn  fujet,  & ordonna 
aux  Comtes  à‘Ejfex  ôc  d’Halifax  d’ênc 
préfèns.  On  fit  venir  Afac’enHe,  Avocat 
du  Roi , pour  défendre  l’Aceufe,  qui  eut 
pour  parties  Lockhart  & Cunningham.  Le 
dernier  n’avoit  pas  la  vivacité  d’efprit  de 
Ibn  Confi  ere,  ni  le  don  de  la  parole  com- 
me 
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me  lui.  Mais  il  avoir  du  jugement  &de  la  i 
capacité.  Cunnîn^jam  étoit  de  plus  Thom- 
me  de  la  profellion  , pour  ne  pas  dire  du 
Royaume  , le  plus  univerlèllement,  & le 
plus  juftcment  eftimé  pour  fa  droiture*  & 
pour  fa  vertu.  ' On  prouva  que  loger  une 
Armée  à diferétion , en  tems  de  Paix , étoit 
un  attentat  du  plus  haut  genre , inoüi  ail- 
leurs qu'en  Païs  ennemi  5 ou  dans  un  tems 
de  rébellion.  On  montra  pareillement  que 
tout  le  refte  de  Padminiftration  du  Duc, 
n'avoit  été  qu'un  tilîu  de  malverfations 
criantes  ; & une  infraétion  continuelle  des 
. Loix.  Les  Comtes  à'EJfex  8c- d’Halifax  y 
‘m^’ont  dit  que  tous  les  forfaits?  du  premier 
Miniftre , furent  mis  dans  la  derniere  évi- 
dence. Mackenzie  invoqua  inutilement  le 
fêcouFs  d'une  figure  de  rhétorique  empruiT- 
tée  de  fEdit  contre  les  Conventicules  des 
Charnps , dans  lequel  ils  étoient  nommez 
des  rendez-vous  de  rebelles.  Ce  mauvais 
chicaneur  concluoit  d’une  exprdlîon  lan- 
cée au  hàî^ard:>  que  l'Ecoflè , où  ces  Prêches 
ruftiques  avoientété  fféquens , pendant  le 
x&^cdt  Lauderdale  , étoit  véritablement 
dans  un  état  de  rébellion.  Lés  Rois  aiment 
naturellement  à ne  point  voir  porter  des 
coups  à leur  autorité,  dans  la  perfônne  de 
leurs  Miniftres.  Cependant  Charles  ne  dit 
ne  fit  rien , poti r la  défenfè  d'un  homme, 
qui  avoitdepltts  été  fbn  Oracle  & fbn  plué 
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grand  Favori.  May  , Adminiftrateur  des 

revenus  du  Roi  j lui  demandoit  un  jour, 
avec  fa  liberté  ordinaire  ^ ce  qu"il  penfoit 
de  fbn  cher  Lauderdaie.  Ce  Prince  , à ce 
que  m'a  conté  A<fay  lui-même , lui  dit  ces 
propres  paroles:  Ils  ont  mis  là  furie  compte 
du  pauvre  enfant  furieufement  de  chofes  qu’il 
a faites  contre  les  intérêts  du  Royaume;  mais 
AU  Dia,ble  s’ils  l’ont  trouve  une  feule  fois  en 
faute  cotitre  mon  fervice.  Telles  (ont  les  idées 
que  fe  forment  de  bonne  heure  les  Rois, 
& qpi  leur  font  regarder  le  bien  du  Peuple, 
comme  oppole  au  leur.  Si-tôt  qu'une  Na- 
tion s'en  apperçoit , elle  en  eft  bien-tôt 
avertie  par  (es  (ouffrances elle  n'en  fera 
pas  moins  de  (bn  côté.  Contrainte  de  s'ar- 
mer de  vigilance  pour  (bn  propre  intérêt, 
elle  (èra  éternellement  jaloufe  de  celui  du 
Prince.  Dans  ce  confliét , le  Souverain  per- 
dra toujours  , à moins  qu'il  n'ait  une  Ar- 
mée prête  à lui  faire  le  mauvais  prélent  du 
pouvoir  arbitraire.  Le  Duc  de  Monmoutb 
commençoit  à faire  fes  arrangemens  pour 
l'EcolIè , ik.  le  parti  du  Duc  de  Lauderdaie 
n'attendoit  plus  que  les  derniers  coups  qui 
dévoient  l'abattre.  Ce  Gouvernement  étok 
fl  énervé , que  chacun  croyoit  être  à la  veib 
le  de  voir  tomber  le  Royaume  dans  une 
entière  confulîon.  L'Angleterre  étoit  de  (a 
part  Cl  agitée , qu'il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence qu’elle  pût  temr  l'Ecoflè  en  bride. 

Déjà 
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Déjà  même  le  feu  montoitàla  tête  .d'une  1675?. 
multitude  de  Fanatiques  , à qui  la  manie 
des  Prêches  avoir  plus  d'une  fois  fait 
courir  l'Ecoffe  ; & le  tranfport  fè  tourna 
en  un  violent  accès  de  phrcnehe.  Ils  s'aF- 
fèmbloient  en  grand  nombre , &en  grand 
tumulte  dans  le 'premier  Bois , ou  dans  le 
premier  Champ.  On  détachoit  des  Trou- 
pes pour  les  difperfer.  Mais  ils  étoient  fî 
bonne  compagnie  3 iis  faifbient  fi  bonne 
contenance  à leur  approche,  qu’elles  s'en 
retournoient  fbuvent  fans  rien  faire.  Quel- 
quefoisil  y avoir  des  décharges , & des  gens 
tuez  de  part  & d'aurre. 

Une  troupe  de  ces  dévots  formidables, 
traverfànt  à cheval  un  lieu  marécageux , 5^^“ dié 
qui  efl;  aux  Portes  de  Saint  André  3 apper-  eft 
çut  de  loin  le  Carrollè  de  l'Archevêque , 
qui  revenoit  du  Confêil , & qui  s'en  re- 
tournoltchez  lui.  Il  avoir  envoyé  devant 
ouelques-uns  de  fès  gens , pour  avertir  de 
fon  arrivée , & d'autres  à divers  mefTages  ; 
de  forte  qu'il  ne  lui  reffoit  point  d'homme 
à cheval.  Les  Coureurs  de  Conventicules, 
le  voyant  fans  aucune  fuite , conclurent  à 
la  lumière  d'un  des  premiers  axiomes  du 
fanatifine , que  Dieu  leur  livroit  leur  plus 
grand  Perfecuteiir  entre  les  mains.  Incon- 
tinent fèpt  ou  huit  fe  détachent , & entou- 
rent le  Carrofïè  ; pendant  que  le  refte  exa- 
mine à droit  & à gauche  , fi  perfonne  ne  ^ 
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i6yç^.  vient.  L'un  tire  un  coup  de  feu  au  Prélat  à ' ^ 

bout  portant  ; mais  il  n'endommagea  que 
fa  {butane.  Il  a charmé  lepiftolet,  s'écria  ^ ■ 
la  religieufe  troupe.  On  arrache  le  Magi- 
cien hors  du  Carroflè  ; & on  le  mallàcrc 
inhumainement  par  des  coups  redoublez , ^ ' 

jufqu'à  ce  qu'il  fut  bien  confiant  ;>  qu'il 
n'en  reviendroit  pas.  Les  Meurtriers  s'éloi- 
gnèrent enfuite , fans  être  apperçi^S-  -.Telle 
fut  la  fin  tragique  de  cet  homme  infortuné.  | 

Chacun  fut  faifi  d'horreur  y lès  ennemis  ^ ! 
mêmes  s'attendrirent  de  compaflion  pour 
lui,  au  prémier  récit  de  ce  lâche  allâfïinâti,  i ' 
& la  mémoire  d'un  homme , qu'on  avoir  i ' 
juftement  détefté  pendant  fà  vie,  fut  épar-r 
gnée  après  fa  mort. 

La  Ré-  Une  fèmame  après , il  y eut  un  fameux 
bcUion  Prêche , à trois  lieues  de  Glafcow . Il  fut  at-  ! 

en^Ecof  détachement  de  Gardes  j mais  ‘ 

fe,  ils  furent  fi  bien  reçus,  qu' après  avoir  per- 

du trente  hommes  , ils  furent  obligez  de 
prendre  la  fuke;  LesVainqueursenflez  de 
cet  avantage,  marchèrent  en  bataille  vers  ; 
la  Ville.  A la  tête  écoit  le  Cadet  du  Cheva- 
lier Thmnas  Hamïlton.  Ce  Chevalier  avoit 
époufe  une  de  mes  Sœurs  du  prémier  liti, 

& m'avoit  confié  l’éducation  de  fbn  Fils>  i 
pendantque  je  demem'ois  à Glafcow»  C'é-  i ' 
toit  un  jeune  homme  d'un  efprir  vif  & de 
grande  efpérance , lorfqu'il  étoit  fous  pia  . ^ 
conduite  ; mais  ce  n'écoit  plus  qu'un  Ém  • ! 
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thoufiafte  furieux  , depuis  qu’il  avoir fré- 
quenté  ces  dévots  Guerriers , & qu’il  s’écoic 
reinpli  la  tête  de  leur  Fanatifme.  Le  Duc 
de  Lauderdate  & fbn  Parti , ne  manquèrent 
pas  de  publier  ? qu’un  de  mesNeVeuxeom- 
mandoit  des  Rebelles  ; & que  je  l’avois 
excellemment  endoctriné  , lorfqu’il  étoit 
fous  ma  dilcipline.  La  renommée  grolTic 
tellement  leur  multitude , que  la  Gamifon 
de  Glafcow , qui  étoit  d’une  Compagnie 
ou  deux  5 en  prit  l’alarme  & la  fuite.  Ce- 
pendant à peine  étoient-ils  en  tout  quitte 
ou  cinq  cens  ; & encore  Ct  mal  armez, 
qu’une  Comp;|gnie  de  Cavalerie  j les  ao- 
' roit  aifément  conduit  chez  eux.  Le  Con- 
feil  d’Edimbourg  envoya  le  Comte  deLirt- 
lithgow , avec  mille  hommes  d’Infànterie, 
dteux  cens  de  Cavalerie , & deux  cens  Dra- 
gons. C’étoit  trois  fois  plus  de*monde  qu’il 
n’en  falloir  pour  les  diffiper.  Il  fit  halte  à 
trois  lieues  de  l’Ennemi.  Feignant  enfuite 
d’avoir  reçu  avis  que  cette  nuée  de  Fana- 
tiques ^ s’étoit  accrue  jufqu’au  nombre  de 
huit  mille , il  rebroufià  chemin  ; (bus  pré- 
texte que  faite  autrement , eût  été  bazar- 
der , à partie  trop  inégale , tout  ce  que  Sa 
Majefté  avoit  de  forces  dans  le  Royaume. 
Jamais  il  ne  pût  donner  aucune  preuve 
qu’il  eûtreçu  la  nouvelle  qu’il  difbit.  Quel- 
ques-uiis  crurent  qu’il  eut  peur  ; mais  d’au- 
tres jugèrent , avec  plus  de  fondement , 

qu’ex- 
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qu'extrêmeiTient  lié  avec  Lauderdale , Uiu 
lithgovv  a voit  3 de  concert  avec  lui , voulu 
donner  le  tems  aux  Fanatiques  de  fe  renfor- 
cer ÿ dans  Felpérance  que  leurs  hauts  laits 
feroient  la  meilleure  juftification  de  toutes 
les  violences , qui  failoient  crier  toute  FE- 
colTe  contre  ce  Miniftre.  Ils  demeurèrent 
donc  entièrement  maîtres  de  la  Campagne. 
S'il  y avoit  eu  un  aulTi  grand  nombre  de 
gens  portez  à la  révolte  j qu'on  le  dilbit, 
jamais  ils  n'eurent  une  occafion  plus  belle  ; 
mais  la  vérité  eft  qu'on  n'avoit  point  à 
craindre  une  rébellion.  Qu’étoit  en  effet 
cette  poignée  d’Enthoufîa%s , qu'une  mul- 
timde  de  petites  gens  dérefpérez  , qu'on 
chafïbir , pourainfi  dire  » malgré  eux  hors 
de  leurs  maifbns.  En  les  empêchant  d'y  fai- 
re leurs  Conventicules  à leur  mode  3 cer- 
tainement on  vouloir  qu'ils  allafîènt  pàr 
monts  & par  vaux , commettre  toutes  les- 
extravagances,  dont  fè  rendront  toujours 
coupables  de  petits  efprits  qui  courent  avec 
un  cerveau  rempli  & échauffé , par  mille 
chimères  de  Religion  , en  s'excitant  les 
uns  les  autres  à quelque  exploit  redouta- 
ble , ou  ridicule.  Les  Rebelles , voyant  que 
rien  ne  leur  fàifôit  obftacle , fè  promirent 
de  grandes  chofès.  Ils  publièrent  un  Ma- 
nifefte  , dans  lequel  ils  fè  plaignoient  de 
l'opprelEon  , fous  laquelle  ils  avoient  gé- 
mi, & ils  exagéroient  l'obligation  que  leur 

im- 
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Impofoit  le  fènnent  de  k Ligue.  Lorlque 
ce  Manifefte  fut  vu  à la  Cour  j le  Duc  de 
Lauderdale  dit  que  l'audace  des  Rebelles 
ctoit  une  fuite  de  l'indulgence  que  le  Roi 
avoit  eue  par  le  paflë  pour  les  Prelbyté- 
ricns.  Cependant  toutes  les  perlbnnes  def- 
intéreflëes  penfbient  plutôt  que  ces  nou- 
veaux troubles  étoient  l'effet  de  l'infblen- 
ce  , & de  l'orguëil  tyrannique  de  ce  Mi- 
niftre. 

Le  Roi  réfôlu  de  ne  point  perdre  de 
tems  , 


1679. 


Mon- 

envoya  le  Duc  de  Monmmth  en  eft  en- 
pofte , avec  un  Brevet  de  Commandant  en  voyc 


Chef.  On  fit  fçavcir  à quelques  Troupes , 
qui  étoient  furies  Frontières,  qu’elles  euf-  m«. 
lent  à le  tenir  prêtes  , pour  marcher  à fes 
ordres.  Lauderdale  appreh'enda  que  tous 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes , ne  les  mif 
fènt  bas , à l'arrivée  d u Duc  de  Monmouth  ; 
fi  ce  dernier  avoit  allez  de  loifir  pour  leur 
kire  porter  par  des  perfbnnes  agréables  > 
des  paroles  propres  à les  adoucir.  Le  Duc 
de  Lauderdale  craignoit  encore  qu’ils  n'al- 
léguafîènt  fes  violences  , comme  la  feule 
caufè  qui  les  avoit  forcez  à fè  mettre  en 
pofture  de  fe  défendre.  Dans  ces  frayeurs, 
il  engagea  le  Roi  à envoyer  au  Duc  de 
Monmouth  des  Ordres  précis  de  les  atta- 
quer incefïàmment,  & de  ne  point  traiter 
avec  eux,  Monmouth , malgré  fes  Ordres , 
eut  la  prudence  de  marcher  à eux , à fi  pe- 
tites 
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iGjÿ.  journées  , qu'ils  eurent  tout  le  tems 

qu’il  âuroit  fallu  pour  (e  difpoler  à la  fou-  j 
milfion.  Us  fe  portèrent  à HamUton , près  ; 
d’un  Pont  fur  le  C lide , qu’on  croyoit  qu’ils  j 

avoient  deiîèin  de  garder  ; mais  qu’ils  j 
abandonnèrent  bien-tôt.  Us  détachèrent  . 
de  leurs  gens  , pour  aller  traiter  avec  le  | 
Duc.  il  leur  lit  réponlê  que , s’ils  vouloient  1 
s’en  remettre  à la  clémence  du  Roi , & po>  j ' 
ièr  les  armes  , il  s’entremettroit  pour  leur 
obtenir  leur  grâce  -,  mais  qu’autrement  il  i 
ne  pouvoir  rien  faire  pour  eux.  Caciques-  | . 
uns  vouloient  le  rendre  à diferétion  ; mais  î . 
les  autres  n’eurent  y ni  la  volonté  de  iè  Ibu-  | • 
mettre , ni  le  bon  Icns  de  penlèr  à la  retrai-  j '' 

' te , ni  le  courage  de  fe  battre  j quoique  leur  ^ , 

nombre  fe  fut  augmenté  jufqu’à  quatre  j. 
mille.  Il  eft  vrai  qu’ils  étojent  mal  armiez  ; < ; 

mais  malgré  ce  défaut , s’ils  avoient  char- 
gé ceux  qui  paflèrent  les  premiers  le  Pont , 
dont  ils  laiflèrent  le  Duc  le  rendre  Maître, 
ils  auroient  pu  avoir  l’avantage.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  regarder  les  raouvemens  de 
l’Ennemi , en  Gens  frappez  d’un  parfait 
étourdilîèment  y d>c  ils  prirent  la  fuite  au 
premier  choc.  Il  y eut  environ  trois  cens 
hommes  de  tuez  , & trois  cens  faits  Pri- 
fonniers.  Le  Duc  de  Mommith  arrêta  le  . , 
carnage , & fauva  la  vie  à ceux  qui  furent  J 
pris  , contre  le  fèntiment  de  plufieurs  de 
les  Officiers,  qui  vouloient  qu’on  les  paf- 

ùü 
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fac  au  fil  de  l'épée.  Ce  grand  tçaitd’huma-  1 679. 
nicé  lui  fut  dans  la  fuite  reproché , comme 
un  effet  de  fdn  peu  de  zélé , pour  le  fervice 
du  Roi  3 6c  de  ion  adulation  pour  le  Peu- 
ple. Le  Duc  d'Yorck  en  parla  dans  ces  ter- 
ities  -,  6c  le  Roi  lui-même  dit  au  Duc  de 
Monmouth , qu’à  fa  place  il  n'auroit  jamais 
eu  l’eii'rbarras  de  traîner  après  lui  un  lî 
grand  nombre  de  Prifonniers.  Ce  Duc  ré- 
pondit , qu’il  n’étoit  point  dans  fon  carac- 
tère d’égorger  de  fang  froid  des  milliers 
d’hommes  toutàla’fbis,  & qu’il  laillèroit 
toujours  à des  Bouchers  une  pareille  tuerie. 

Les  créatures  du  Duc  de  Landerdale  au- 
roient  voulu  voir  dévoré  le  Royaume  par 
l’Armée  , 6c  elles  demandèrent  qu’on  la 
confervât  en  Ecoflè, pendant  quelque  tems, 
par  cette  raifbn  ; mais  le  Duc  de  Alon- 
mouth  congédia  la  Milice  J &mitlesTroû- 
pes  réglées  fous  bonne  difcipline.'L’Ecofïè 
fè  tint  g^devable  à lui  en  toutes  manières 
defapréfervation.  Il  n’yeutpas  jufqu’aux 
Fanatiques  cfui  convinrent  que  ce  Ehic  les 
avoir  traitez  avec  toute  la  douceur  pofïî- 
ble.  Il  revint  à la  Cour , après  avoir  don- 
né ordre  à tout  ; 6c  il  follicita  en  leur ’fa- 
veur  une  Amniftie , avec  la  liberté  d’avoir 
des  Conventicules  , fous  le  bon  plaifir  d« 

Roi.  Il  fit  voir  à ce  Prince  que  toute  cette 
fureur  de  Prêches  ruftiques , ne  venoit  que 
de  ce  qu’on  en  refufbk  aux  Gens  leur  fuffi- 


Digitized  by  Google 


i6(j  Histoire  du  Régné 

1675?.  fànce  chezqiix.  Le  Duc  de  Lauderdale  fit 
couler  dans  l'Amniftie  certaines  exprefi- 
fions , qui  le  juftifioient  entièrement  lui  & ■ 

fes  Partifans.  Il  y glifîà  en  même  tems  beau-  ' 
coup  de  reftrièiions  dèfâvantageufês , par 
rapport  à ceux  à qui  elle  ètoit  accordée. 
Toutes  les  perfbnnes  de  quelque  diftinc-  j 
don , tous  les  Miniftres  & tous  les  Officiers  ^ 

en  étoient  exclus.  On  fit  pendre  deux  Pré- 
dicants , mais  on  donna  la  liberté  aux  au- 
tres Prifonniers,  fur  un  billet  ligné  de  leur  ? 

main  , par  lequel  ils^'omettoient  d'être  j 
paifibles.  Deux  cens  dirent  envoyez  à la  ’ 
Virginie  , & firent  naufi-age  en  chemin. 

Ainfi  finit  cette  Rébellion  tûmultuaire-  | 
ment  excitée  ; qui  fut  connue  fous  le  nom  ' 
de  la  Rébellion  du  Pont  de  Botvvell , à la 
tête  duquel  avoit  commencé  le  petit  com- 
bat qui  la  termina.  Le  Roi  envoya,  quel- 
que tems  après  , une  permifïion  d'ouvrir 
les  Conventicules.  Mais  le  crédinplu  Duc 
de  Monmouth , qui  l’avoit  fbllicitée , dura 
fl  peu , qu'ils  furent  bien-tôt  refermez.  Ce 
court  intervalle  de  liberté , donna  occafion 
aux  Ennemis  de  ceux  qui  les  fréquentoient, 
de  dire  qu'il  reftoit  aux  Prefbytériens  un 
revenant-bon  de  leur  révolte. 

Le  Roi  Charles  tomba  bien-tôt  après  malade  à 
*°Tade  » d'une  fièvre  intermittante,dont 

&leDut  fes  accès  furent  fi  longs  & fi  violens  , que 
4'Yoickles  Medécins  craignirent  pour  fa  vie.  Il 

manda 


> 
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manda  le  Ducd'Yorck  j mais  il  prit  toutes  

les  précautions  j pour  cacher  la  venue  de  v,cnt  à 
cette  Altelîè.  Les  Ituls  Comtes  àtSunâer-  U Cour. 


land , à’Ejfex , à'HaUïfax  en  eurent  con- 
noilîànce.  Le  Duc  vint  par  la  route  deCa- 
lais , en  habit  déguile , avec  toute  la  dili- 
gence polTîble.  Il  trouva  fon  Frère  hors  dor- 
danger.  Le  Quinquina,  qu'on  nomme  en 
Angleterre  ^ la  poudre  des  Jéfuites,  avoir 
' anêté  la  fièvre.  A mefure  que  le  Roi  Ce  ré- 
tablillbit , on  parloir  de  faire  repaflèr  la 
Mer  au  Duc  d'Yo’-ck  , pour  qui  c'ètoit, 
comme  on  peut  juger,  un  grand  fupplicei 
Quand  il  vit  que  le  Roi  étoitrèfolu , il  de- 
manda au  moins  qu'on  ôtât  tous  fès  Em- 
plois y au  Duc  de  Motwiouth , & qu'on  le  fît 
aufli  fbrtir  d'Angleterre.  Les  amis  du  der- 
nier, lui  conlêillerent  d'y  confèntir.  Ill'at 
furerent  que  le  Parlement  ne  feroit  pas  plu- 
tôt aflèmblè  , qu'il  prieroit  le  Roi  par  une 
Adrefîè  de  le  rappeller  ; ils  lui  firent  enten- 
dre quela  perte  de  les  Emplois , aggravée 
par  l’éxil  qu'il  auroit  fbufFert , à la  Requê- 
te du  Ducd'Yorck , rehaufîèroit  beaucoup 
fon  crédit. 


Le  parti  qui  commeiiçoit  à lé  former  on  fait 
pour  le  Duc  d'Yorck , elîayoit  de  fouffler 
le  feu  de  la  divifion  par  tout.  Le  Comté  faux 
d'EJfex  m'a  conté  un.  trait , qui  montre 
combien  grands  Artiftes  en  fait  de  faux 
avis , étoient  les  Partifàns  de  ce  Duc  , & défiance 

quelles 
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quelles  peines  ils  prenoient  pour  remplir 
l'efpric  du  Roi , & de  lès  Minillres  de  mille 
terreurs  paniques.  Le  Comte  vint  à Lon- 
dres , appellé  par  quelques  affaires  de  la 
Tr^rerie  , la  veille  du  jour  que  f Hôtel 
de  Ville  devoir  s’’alîèmbler.  Les  Emiflàires, 
que  la  Cour  avoit  toujours  répandus  en 
grand  nombre  dans  tous  lescoins  de  la  Ca- 
pitale J vinrent  l’alfurer  qu’on  avoit  delîèin 
de  profiter  du  fracas , qui  accompagne  or- 
dinairement cette  Alfemblée , pour  fe  fai- 
fir  de  la  Tour;  & pour  accomplir  tout  ce 
qu’une  Populace  effarouchée  par  quelque 
objet,  eft  capable  d’entreprendre.  Il  reçut 
le  même  avertiflèmentde  tant  d’endroits, 
qu’il  ne  crut  pas  devoir  le  méprifer.  Quel- 
ques-uns le  prcflôient  de  faire  filer  des 
Troupes  dans  la  Ville  ; mais  il  ne  voulut 
pas  prendre  l’allarme  fi-tôt.  Il  fè  contenta 
d’envoyer  dire  au  Commandant  de  la 
Tour  d’être  fur  fès  gardes , il  fit  mettre 
fous  les  armes  quelques  Compagnies  dans 
deux  grandes  Places , Coventgarden  , & 
Lincolns  Inn-Fields  ; & il  ordonna  qu’on 
tint  deux  cens  Bateaux  prêts  pour  les  con- 
duire à la  Tour , à la  prémiere  apparence 
de  tumulte.  Le  Comte  encore  une  fois  ne 
voulut  pas  paroître  trop  inquiet  y de  peur 
de  faire  naître  la  penfëe  de  remuer,  qu’on 
n’avoit  peut-être  pas.  Malgré  tous  les  ré- 
cits propres  à épouvanter , qu’on  lui  avoit 
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faits,  jamais  jour  ne  fut  plus  tranquille; 
& l'on  ne  vit  pas  le  moindre  vdlige  d’un  * 
mouvement  plus  grand  que  l’ordinaire 
dans  Londres.  Ce  Seigneur  me  dit  que  cet 
endroit  de  là  vie  l'a  voit  frappé , & lui  avoit 
Ibuvent  làit  faire  des  réflexions.  Rien  de 
plus  officieux  que  ces  Elpions  de  Cour  mer- 
cénaires  ; à qui  l'on  ne  peut  certainement 
reprocher  le  bon  falaire  qu'on  leur  donne. 

Il  fuffit  de  les  lailïèr  faire.  Ils  fçaurontbien 
ajufter  leurs  Romans , au  génie  iSc  au  goût 
de  ceux  qu'ils  fervent.  J'ai  fouvent  attri- 
bué à la  malignité  de  ces  faux  donneurs 
d'avis  3 une  grande  partie  des  ombrages, 
dont  je  me  fuis  apperçu,  que  le  Roi  avoit 
l'elprit  infefté  &c  obfcurci.  Avant  que  les 
deux  Ducs  fortiflènt  d'Angleterre  , l'ini- 
mitié qui  avoit  toujours  été  entre  eux,  juC^ 
ques-là  cachée  fous  cette  écorce  de  poli- 
tefle  , qui  donne  un  air  fi  cliarmant  à la 
Cour  3 îè  déclara  d'une  maniéré  toute  ou- 
verte. Le  Duc  d'Yorck  l’a  voit  emporté  fur 
l'efjjrit  du  Roi , qu'il  n'y  auroit  point  de 
Parlement  l'Hiver  d'enfuite.  Le  Duc  & fès 
Partifans  n'en  vouloient  point , dans  l'ef- 
pérance  que  la  chaleur  préfènte  desefprits 
contre  lui , fè  modereroit  avec  le  tems  ; <SC 
que  fbn  pSfti  qui  devenoitde  jour  en  jour 
plus  redoutable  , acquerroit  cependant  de 
nouvelles  forces.  Il  étoitbon  aulTi  de  lailïèr 
ineurir  un  ftratagême , qu’on  avoit  eh  re- 
Tomc  JJI,  H fer- 
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ferve  , par  le  moyen  duquel  on  fe  flattoit 
de  perfuaderau  Duc , qu'on  déchargeroic 
les  Papilles  de  la  derniere  conlpiratioii,  & 
qu’on  la  fèroit  retomber  fur  leurs  Ennemis, 
On  dé-  Dangerfield  homme  adroit  & rule , qui 
coimc  avoit  fait  le  métier  de  fcélerat , 6c  qui  eu 
fpiration  ^voit  varie  le  perlonnagc  de  toutes  les  ma- 
forgée , nieres , qui  avoit  en  partfculier  été  trouvé 
îppcUéc  monnoyeur  , prêta  Ibn  Adreflè  aux 
la  Con  Catholiques  Romains , qui  avoient  belbiii 
fpiration  d’un  coiTiplot  imaginaire,  pour  un  ulàge 
neau  à la  on  dira  tout  a 1 heure.  Il  etoitenpnfon 
farine,  pour  dette  ; & il  avoit  un  mauvais  Com- 
merce avec  une  làge-femme  Papille,  nom- 
mée Cellier  , qui  avoit  beaucoup  d'elpric 
mais  uneprollituée  s'il  en  fur  jamais.  Êl|e 
trouva  moyende  tirer  Ibn  galant  de prilbrii 
& elle  le  prélênta  à la  Comtellè  de  Powii 
ûne  des  Héroïnes  du  Catholicilîne.  Après 
avoir  tout  concerté  avec  elle  comme  on 
verra  dans  la  liiite  qu'il  le  fit , il  le  mit  à 
courir  les  Cafez&  les Brélans  pour  trouver 
des  gens  de  là  forte,  qui  vouluHent  prêter 
fèrmentavec  lui,  qu'on  avoit  elïàyé  de  les 
mettre  d'un  complot  pour  Chalïcr  d'An- 
gleterre le  Roi  & toute  la  Famille  Royale, 
Il  fut  premièrement  mené  au  Duc  & enlui- 
te  auRoi,avec  Ibn  hilloire  bien,^pprilè  par 
cœur,qui  lui  valutincontinent  une  penfion, 
& mille  carelîès  de  la  part  de  la  feélion  qu'il 
j[6rvoit.Un  bruit  à l'oreille  ne  tarda  pas  à le 

répan- 
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r^andre  par  toute  la  Ville  ^ qu'on  alloic  1679. 
bien-iôt  voir  éclore  une  grande  affaire  qui 
furprendroic,  Dmgerjield  avoitdépofè  un 
paquet  de  Lettres  leditieulês  des  plus  mal 
Êibiiquées  dans  un  réduit  obfcur  de  1^ 
Chambre  d'un  certain  Colonel  ManÇeljsçüÂ 
avoicle  mot.  Arrivent  des  gensde  la  Dolia^ 
ne  qui  ont  été  infbnnez  qu’il  y avoit  des 
Marchandilès  de  Contrebande  cachées 
danslaChambredecetOfficier.  On  mitia 
main  fur  les  Lettres.  Grand  bruit  de  la  dé- 
couverte qu'on  vènoit  de  faire.  Malheu- 
Feulement  on  s'apperçut  que  les  Ecritures 
étoient  contrefaites  j &les  Ibupçonss'atta- 
cherent  fortement  au  fàuHàire  lui-même, 

Gn  fouilla  chez  lui,&  on  y trouva  un  écrit,  ' 
où  ctoit  détaillée  la  maniéré  donc  dévoie 
être  conduite  l'intrigue  lècrette.  Ce  com- 
plot fait  à plailîr  emprunta  Ibn  nom  d’un 
tonneau  de  farine  dans  lequel  on  trouva 
l’Ecrit.  Dangei^ldf{izmiscnipnionôc  ne 
larda  pas  à confèflèr  la  fourberie.  Il  eft  à 
préfomer  que  comme  le  menlbnge  ne  lui 
coutoit  rien,il  mêla  bien  des  faufletez dans 
fôn  récit.  Quoiqu'il  en  foit^ilreftadecet- 
tç  affaire  beaucoup  de  honte  aù  Parti  Pa- 
pifte  ; & le  Roi  ne  fouffrit  pas  peu  dans 
l'opinion  du  monde  , pour  avoir  fait  ac- 
cueil à unimpofteur  aulîî  hardi.  LesCom- 
tes  d’Ejfex  &c  à' Hallifax  étoient  nommez 
comme  gens  que  les  faux  fermens  de- 

H ij  voient 
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voient  noircir  avec  plus  de  foin  que  les  au- 
tres. 

Cette  Confpiration  burlelque  fit  que  ces 
deux  Seigneurs  preflèrent  avec  vivacité  le 
Roi  d’aflémbler  Ibn  Parlement.  Mais  il 
crut  que  s'il  le  convoquoit  dans  le  premier 
mouvement  de  l'indignation  publique , il 
y trouveix)it  les  efprits  plusindilpolez  que 
jamais.' LeLord  Effex  voyant  qu'il  nevou- 
îoit  pas  fe  rendre,  quitta  la  Trélbrerie,  & 
mit  par  là  le  Roi  fort  en  peine.  Ce  Sei- 
gneur continua  néanmoins  d'allifter  aU’ 
Conlèil , parce  que  Charles  l'en  preflà  très- 
fortement.  Le  Lord  Hallifax  tomba  mala- 
de en  grande  partie  de  chagrin.  Je  ne  man- 
quoispointdele  voir  tous  les  jours.  llétoit‘ 
dans  un  abattement  extrême.  Je  lui  trou- 
vai de  grands  lèntimens  de  Religion  .Quel- 
ques étourdis  répandirent  dans  le  monde 
que  la  tête  lui  avoit  tourné  5 mais  je  ne  le 
connus  jamais  plus  furlesvoyes  de  la  vérita- 
ble lâgeflè.  Il  ne  pouvoit  non  plus  que  le 
Lord  £|/?A:pardonner  au  Roi  l'oubli  de  la 
promeflè  qu'il  avoit  feite;  & il  lui  en  failbit 
porter  de  grandes  plaintespar  tousceux  qui 
venoient  le  voir  de  la  part.  On  offrit  à çp 
Seigneur  de  le  faire  Sécrétaire  d'Etat  5 mais 
il  refulà  cet  emploi.  Quelques  gens  dirent 
qu'ilalpiroitàlaVice-Royautéd'Irlande,& 
qu'il  fut  mortifié  lorlqu'il  en  vit  un  autre 
pourvu.  Mais  il  me  dit  à moi,  qu'on  la  lui 
' avoit 
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avoir  voulu  donner  , & qu’il  n’en  avoir  1675?. 
poinr  fait  cas.  Il  n’avoir  point  de  goût , di-  * 
foit-il , pour  tout  un  autre  monde  j & il  ne 
trouvoit  aucun  charme  à ne  pouvoir  dîner 
fans  des  trompettes  à (es  oreilles  ,avec  tren- 
te-fix  plats  par  jour.  De  plus,  il  voyoitque 
le  Comte  d’EJfex  Ibuhaitoit  cette  grande 
place  ; &il  ne  le  croyoit  pas  auflî  capable 
que  lui  de  la  remplir.  On  me  fît  un  cri- 
me démon  aiïiduité  auprès  du  Lord  Mal- 
Iffax.  On  dit  que  je  l’aigriflbis  ; mais  je 
ne  faifôis  auprès  de  lui  que  la  fonètion 
d’un  homme  appelle  pour  le  porter  au  bien. 

La  Cour  alla  fbn  train.  Le  Comte  de 
Tweedale  qui  étoit  alors  à Londres , fit  fai- 
re réflexion  au  Comtede  Peterborough 
/èroit  plus  de  l’honneur  & de  l’intérêt  du 
Duc  d’ Y orck  d’aller  tenir  fbn  rang  en  Ecof- 
fè,  que  d’errer  comme  il  feifoit  dans  les 
Païs  étrangers.  Ce  Lord  alla  fur  le  champ 
trouver  le  Roi , pour  lui  dire  que  c’étoic 
fonfèntiment.  Charles  le  crut , &le  Duc 
eut  nouvelle  de  la  fin  de  fbn  éxil , avec  or- 
dre de  venir  joindre  Sa  Majefté  à New- 
marketau  moisd’Oétobre.Le  LordTpr^^- 
dale  conçut  que  le  Duc  de  Monmouth  ayant 
perdu  fbn  ci:éàiit^\tD\icàtL(iuderdale  fèroit 
encore  continué  dans  fès  emplois , & qu’il 
recommenceroit  à vexer  le  Royaume.  Au 
lieu  que  la  préfènee  du  Ducd’Yorck , qui 
voudroit  fe  rendre  agréable , & bien  faire 
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. tout , tiendrôit  Latde^-dde  en  bride.  Le 
* Ducvint  trouver  le  Roi  ion  fiere  à New- 
market  , comme  on  étoit  convenu.  Le 
Comte  dçShaftsbujy , qui  étoitencore  Pré- 
fîdentdu  Conlèiljquoique  perdu  à la  Cour, 
Paflèmbla  à Whitehal  , pour  l'engager  à 
reprélènterà  Sa  Majefté  le  danger  auquel 
elle  étoit  expofëe  par  le  retour  du  Duc 
d'Yorck.  Le  Conkil  ne  donna  pas  dans 
. la  penlee  du  Comte.  Il  fut  dépofe  de  fa 
Charge  de  Préfîdent;  & il  eut  pour  Succef- 
fèur  le  Lotà  'RobertSj  qui  fut  faitCtwntede 
Radmr.  ' 

gwcè  du  ^ d'Yorck  alla  peu  de  temsaprès 
Duc  de  en  Ecoflè.  Le  Duc  de  Monmouth , voyant 
inouth  laifïbit  vieillir  dans  fôn  exil , eil 

conçut  de  l'impatience.  Il  demanda  au 
Roi  la  permifïion  de  revenir  aufïî  en  An- 
gleterre j & il  s'y  rendit , après  qu^l  eut 
perdu  l’efpérance  de  l'obtenir.  Charles  ne 
voulut  point  le  voir , & lui  ordonna  même 
de  retourner  d'où  il  venoit.  Les  amis  de 
Ce  Duc  furent  partagez  fur  ce  qu'il  devoir 
faire.  Quelques-uns  lui  confèillerent  de  fc 
conformeraux volontez  duRoi.  Malheu- 
teufèment  il  fè  livra  au  QomttdfiShaftshu~ 
ry  qui  luidt  prendre  tous  les  moyens  ima- 
ginables , pour  fe  rendre  agréable  au  Peu- 
ple. Monmouth  fit  une  grande  tournée  par 
le  Royaume-  fous  prétexte  de  parties  de 
f haflè , & de  courlW  de  chevaux , & il  af- 
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fcdba  de  fè  faire  voir  à plufîeurs  milliers  de  i6j^. 
perlbnnes  dans  la  pluparcdes  endroits  par 
où  il  pallbit.  Cette  elpece  d'infulte  faite  à 
la  Cour  nuifît  beaucoup  au  Duc  de  Aïon- 
moüth.  Elle  allarma  bien  des  gens,  qui 
crurent  qu'on  n'avoit  plus  qu’à  fè  pré- 
parer à une  Guerre  civile , & qui  pour  la 
prévenir  fè  rangèrent  du  Parti  du  Duç 
d’Yorck. 

LeComtede  Sbaftsbury  fitdeplus  naître  R-equê- 
PidéedepréfènterdesRequêtesauRoi,pourJ5®?^^®^* 
avoir  de  lui  un  Parlement , qui  travaillât  à au  Roi, 
k»  fureté  de  fà  perfbnne  ôc  de  la  Religion 
Proteftante.  On  les  fît  courir  & figner  en  ge" 
plufîeursendroitsdu  Royaume  à un  grand  convo- 
nombre  de  perlbnnes  ; malgré  même  un 
Edit  rendu  pour  les  fùpprimer.  Non^*^*' 
contente  de  ce  premier  pas  ,1a  Cour , pour 
mieux  fè  défendre  de  ce  qu’on  vouloir  d’el- 
]e,mit  enCampagnede  fcn  côté  des  réfuta^ 
tions,dails  lefquellesonexpriraoit  de  l’hor- 
reur  pour  toutes  les  pratiques  feditieufès, 

& l’on  s’enremettoit  entièrement  pour  la* 
convocation  d’un  Parlement  à la  volonté 
du  Souverain.  On  ne  trouva  point  le  nom- 
bre de  gens  qu’on  s’étoit  flatté , qui  voulut 
fènt  faire  paroître  leur  nom  dans  lesRequê- 
tes  r&  elles  fèrvirent  plutôt  à faire  voir  fa 
foibleflè  que  la  force  du  parti  oppofe  à la 
Cour.  Plulîeurs  perfonnes  bien-intention- 
nées commencèrent  encore  une  fois  à preq- 
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1675).  dre  du  dégoût  pour  ces  fortes  d'allures , & 
. à craindre  qu’on  ne  roulât  les  penfees  d’u- 
ne nouvelle  révolution.  Quelques-unes  fi- 
rent à ce  fujet  une  réfléxion  qui  mérité 
qu’ons'en  fbuvienne.  Dans  les  entre-deux 
du  Parlement,  les  efprits  mécontensqui  le 
tiennent  paifibles,  & qui  évitent  loigneu- 
fèment  tout  ce  qui  fènt  la  cabale,  entrent 
en  lice  au  Parlement , lorlqu’il  s’alîèmble , 
avec  beaucoup  d'avantage , Sc  avec  un  air 
de  retenue  qui  les  rend  formidables  à la 
Cour.  Que  s’ilsnefont  trêve  avec  la  làétion 
dans  cet  intervalle , &fi  on  les  voit  le  don- 
ner des  mouvemens  y autres  que  ceux  du 
courant  des  élections , ils  rilquent  beau- 
coup. Ils  donnent  mauvrilê  opinion  de 
leurs  vuësà  la  Nation,  qui  roufîrelefer& 
le  feu  de  la  main  du  Parlement,  mais  trem- 
ble à l'approche  de  tout  autre. 

Grandi  LcRoi  étoit  entièrement  auDuc  d' Y orck, 

inécon  & rélblu  de  laiflêr  palier  l'Hiver  lànsPar- 
tcme-  lement.  Cette  rélbîution  fit  prendre  aux 
Lords  Jiuffe/  & Cavendish  , au  Chevalier 
d’autre.  Henry  Capel  3 3c  z Mr  Powell  3 celle  de  le 
retirer  du  Conlèil  ; où  ils  avoient  nou- 
vellement prisleance.  Plulîeurs  Commif- 
fàires  de  l'Amirauté  & d'autres  gens  en 
Place  imitèrent  ce  courageux  exemple. 
Charles  en  fut  tellement  outré  , qu'il  de- 
vint plus  morne  & plus  intraitable  que  ja- 
mais. 

Les 
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Les  perfbnnes  qu’on  voyoit  au  timon 
étoient  le  Comte  de  Sunderland , le  Lord 
Hide  , & le  Lord  Godolphin.  Le  dernier 
étoit  un  des  cadets  d’une  ancienne  Fa- 
mille de  Cornwal.  En  premier  lieu , Pa- 
ge du  Roi,  il  écoit  depuis  toùjoursdemeuré 
auprès  de  fa  perlônne.  On  le  regardoit 
comme  un  des  plus  habiles  hommes  de  la 
Cour.  C’étoit  néanmoins  le  Seigneur  le 
plus  modcfte  ôe  aufli  le  plus  hlencieux 
qu’on  ait  peut-être  jamais  vu , dans  un  lieu 
■ oh  cesaimables  qualitez  Ce  trouvent  fi  rare- 
ment. Il  avoir  l’efprit  net , beaucoup  d’or- 
dre dans  les  affaires  , les  pallions  fi  douces 
qu’il  n’avoit  point  d’ennemis  perfonnels. 
Sa  grande  rélcrve  fit  feulement  pendant 
long-tems  qu’on  fê  défioit  un  peu  de  lui. 
Godolphin  étoit  bien  porté  pour  la  Courj 
niais  fbn  penchant  pour  elle  n’empêcha  pas 
que  la  conduitedroite  & intégré , qu’il  fou- 
tint  dansl’adminiftration  delà  Tréfbrerie, 
ne  lui  acquit  dans  l’efprit  détour  le  monde 
une  très-haute  eftime.  Il  aimoit  le  jeu, 
plusqu’homme  employé  que  j’aye  jamais 
connu.  Il  en  donnoit  une  raifon  , que  le 
jeu  le  dilpenfbit  de  la  nécefïîté  fatiguan- 
te de  parler  beaucoup.  LeTréfbrieravoit 
de  grands  Îprincîpes  de  Religion  & de 
vertu.  Il  étoit  exempt  de  tout  ce  qui  s’ap- 
pelle vanité  ; & il  négligea  toujours  d’ac- 
cumuler  des  licheffcs.  A tout  prendre  , 
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•"“7  on  peut  dire  que  c’écoic  un  des  Sei- 
* gneurs  du  plus  grand  mérite  & des  plus 
venueux  qui  ayent  été  en  Place  de  nos 
îours.  Âufïi  a-t-il  eu  beaucoup  de  part  à 
la  confiance  de  quatre  de  nos  Rois  , Pun 
après  Pauue. 

— 7g — Le  Duc  d' Yorck  avoit  eu  la  pennillian 
Trojè?*  de  revenir  en  Angleterre,  auPrinterasde 
4’uneLi-  Pannée  1 680.  de  il  demeura  auprès  du  Roi 
jufqu’à  Pouverturedu  PÉrlement.  La  Cour 
Ixaoce.  paroiflbit  avoir  entièrement  perdu  le  fôu- 
venir  des  afeires  étrangères.  Le  Prince 
d'Orange  avoit  projetté  une  Ligue  contre 
la  France , & la  plupart  des  Princes  d’Alle- 
magne fèmbloient  difpofèz  à y entrer. 
Loiiis  XIV.  avoitérigéà  Metzune  Cour  de 
Juftice,  d’une  nouvelle  efpece;  qui,  à la  fa- 
veur de  quelques  titres  rajeunis  ou  forgez  , 
adjugeoità  laCour  deFranceplufîeursPrin- 
cipautez  , comme  appartenances  des  Païs 
conquis.  Il  y avoit  de  la  baflèflè  &de  la 
mauvaifèfoi  àreclaraer  de  la  fôrte,&  à s’ap* 
proprier  ce  qui  n’étoit  pas  à elle.  Auïïi  fe 
nt-elleplus  de  torepar  cette  avidité  pour  le 
bien  d’autrui , que  ne  valoient  les  petits 
profits  3 que  ce  brigandage  lui  fit  faire.  Le 
Comte  de  Sunderlandcntrsi  fort  avant  dans 
la  confidence  du  Prince  d’Orange  ; dont  il 
feménagea  les  bonnes  grâces , parle  moyen 
de  fon  Onde  Monfieur  Sîdney , alws  Én- 
.toyéverakursJHautesrPuil&nces.  Son  AL 
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te(!èparoi(lbic  ne  point  doucer  qu’il  ne  fut 
^cile  de  former  une  puiilànce  Ligue  contre 
LoiiisXIV.  fl  l’Angleterre  vouloir.  Van 
Beumngen  y éiOiisXoïs,  Il  écrivit  à la  Vil-  ^ 
le  d’Amfterdam , qu'il  n’y  avoir  point  à 
compter  ni  fur  la  parole  ni  fur  le  fècours  de 
Charles  î quiétoit  toujours  fortavant  dans 
les  intérêts  de  la  France.  Les  efprits  étoient 
extraordinairement  échauffez  contre  ce 
Prince  5 & on  ne  voyoit  pas  qu’il  fut  poflî- 
bleque  la  Nation  fôufcri  vit  à une  Alliapcc 
qui  pourroit  attirer  une  Guerre.  Sa  Ma- 
jeffé  Britannique  fembloit  avoir  pris  pour 
maxime  , continuoit  l’Ambailàdeur , que 
s’y  engager  étoit  fe  mettre  entièrement  au. 
pouvoir  de  fbn  Parlement , & il  étoit  fer- 
mement réfblu  de  n’en  point  dépendre* 
Cependant  le  projet  de  la  nouvelle  Ligue 
ctoit  formé , & le  Roi  n’avoit  aucune  aver- 
fîon  à y entrer , fl-tôt  que  fès  affaires  com- 
menceroient  à s’arranger  dans  le  Royau' 
me. 

On  fît  cette  année  une  innovation  dan#  L'élec-  • 
la  Ville  de  Londres , qui  eut  de  très-funef- 
tes  fuites. , Cette  Capitale  eft  pourvue  en  de  Lon- 
venu  d’une  ancienneCharte  de  la  nomina- 
tion  du  Shérif  de  Middlefêx,  auflî  bien  que 
du  fîen  propre.  L’un  & l’autre  furent  choi- 
ris  à la  St.  jean.  La  coûtume  étoit  que  le 
Lord  Maire  nommât  l'un , en  buvant  à fst 
£uitc  dans-  un  répas  public , & le  choix  de 
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ceMagiftrat,  déclaré  de  cette  maniéré, 
ne  manquoit  prefque  point  d'être  confir- 
mé par  l'Hôtel  de  Ville , qui  créoic  l'autre. 
Les  Shérifs  n'en  étoienc  pas  quittes , à moins 
de  cinquante  mille  livres  fterling  par  an  , 
pour  la  figure  qu'ils  étoient  fur  le  pied  de 
faire.  Ainlî  l'on  n'avoitguéres  d'autre  foin 
que  de  trouver  des  gens  d'humeur  à foute- 
nir  cette  dépenfo,  en  vue  d'être  faits Eche- 
vinsà  laprerpiere  occafion , & de  s'appro- 
cher du  porte  de  Maire  qui  tomboit  com- 
munément au  plus  ancien  de  leur  corps. 
Quand  un  homme  étoit  propofé  pour  la 
place  de  Shérif,  & qu'il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  l'accepter,  il  falloit  qu'ildonnât 
400.  livres  rterling  de  préfènt  à la  Ville. 
Tous  les  Jurez  étoient  à la  nomination  des 
Shérifs.  Ceux-ci  s'en  remettoient  entière- 
ment à leurs  Subdéléguez  j qui  étant  pour 
J'ordinaire  du  corps  des  Procureurs,  ne  paf- 
"foient  point  pour  intraitables , lorfque  la 
Couravoitbefoind'eux.  On  ditqu'ilétoit 
nécertàire  de  remédier  à ces  grands  abus. 
On  convint  de  prendre  garde  de  plus  près 
aux  Shérifs , ^u’on  éliroit  à l'avenir;  & dt? 
nommer  plutôt  des  perfonnes  qui  s’acquit- 
tcroieiit  bien  du  choix  des  J urez  ,que  d'au- 
tres , qui  auroient  feulement  dequoi  tenir 
bonne  table.  Bethel  & Cornish  furent  les 
deuxchoifis  pour  l'année fuivante  ; &l’on 
donna  l'exdufion  au  fu jet  que  le  Lord  M ai- 
re 
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reavoit  falué Shérif.  Bethel  avok  des  con-  1680. 
noiflances , & il  avoir  même  écrit  un  Livre 
très- judicieux  touchant  les  intérêts  des 
Princcs.On  lefçavoit  grand  Républiquain, 

&par  conlèquent  elprit  un  peu  opiniâtre , 

& un  peu  (ombre.  Le  luxe  ordinaire  des 
Shérife  lui  déplut  ; & par  cette  railbn  j il 
fiit  regardé  comme  un  mefquinpar  le  corps 
des  Bourgeois.  L'opinion  dcfavantageufc 
qu'ilsconçurentdclaperfonnejnuhitbeau- 
coupà  (bn  parti.  Cornïsh  étoit  un  homme 
tout  uni , honnête  homme , maischaud 
vécut  au  contraire  fort  à la  grandeur.  L'E- 
leéHonde  cesdeux  hommescaufà  une  mor- 
telle inquiétude  à la  Cour.  Elle  vit  qu’on 
vouloir  fe  ménager  de  loin  des  Jurez , qui 
fudènrgens  à tirer  d'intrigue  les  Fronde  ursj 
quelque  nouvelle  incartade  qu'il  leur  vînt 
en  tête  de  lui  (aire.  Le  Roi  lui-même , di- 
foit-on , nè  feroit  pas  allez  puiHànt  auprès 
de  ces  Jurez  , pourobtenird'eux  Juftice. 

- Le  caraétere  d'efprit  de  Bethel  coloroit 
beaucoup  cette  plainte  j qui  étoit  encore 
fbutenuë  par  quelques  paroles  très-mal 
dites  , qu’on  lui  prêtoit  au  fujet  de  l'exé- 
cution du  feu  Roi.  Ni  lui , ni  (bn  Col- 
lègue , n’avoient  jamais  communié  à l'E- 
gli(ê  Anglicane  ; parce  qu'ils  étoient  l’un 
& l'autre  de  la  Seébe  des  indépendans. 

Ils  le  firent  pour  pouvoir  entrer  en  Char- 
ge j & on  ne  le  pardonna  pas  à la  Fron- 
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de.  On  dit  qu'il  n'y  avoir  rien  tel  qu'un 
’ poUe  biilianc  pour  rélbudre  cous  les  cas 
de  conicience,  &:pour  faire  envoler  cous 
les  fcrupules. 

Ainfi  allèrent  les  cliofès  jufqu'à  l'entrée  de 
l'Hiver  de  1680.  LeRoiréfolutenfind'aC- 
fembler  un  Parlement.  Pour  préalable  il 
renvoya  le  Duc  d' Yorck  enEcolIè,  comme 
un  objet  qui  ne  pouvoir  plaire.  Ce  Duenç 
flic  pas  plutôt  parti , que  la  Ducheflè  de 
Portsmouthy  XçshotàsSunderland  G odoU 

phm  fè  déclarèrent  dufentimenc qu'il  falloir 
)*exclurre  de  la  Couronne.  Le  Lord  Sun- 
derUnd  alTura  tout  le  monde  queSaMajef^ 
té  étoic  réfbluëdecontentcrfbn  Parlement, 
à quelque  prix  que  ce  fut,  parce  que  l'inté- 
rêt de  l’Angleterre , & les  affaires  de  l’Eu* 
rope,rendoient,  dans  les  conjonéfcures,  une 
Ligue  contre  la  France , d 'une  nécefïité  ab- 
fbluë  J &que  la  bonne  intelligence  entre  le 
Souverain  ô>c  fès  Sujets  n'écoit  pas  d'une 
moindre  nécelîîté  pour,bien cimenter  un  fî 
grand  Ouvrage.  Ce  Seigneur  me  fit  prier 
par  le  Lord  ^ran , de  l'aller  voir.  Je  fis' 
tout  ce  que 'je  pus  pour  décliner  cettenou» 
vclle  connoilîànce  ; mais  il  ne  fut  pas  en 
mon  pouvoir  d’y  réiiffir.  Le  Lord  Sunâer- 
land  me  parut  dans  ce  tems-là  mettre  la  li*- 
berté  & le  repos  de  la  Nation  liors  de  péril. 
Il  changeade  vuësdansla  fuite.  Mais  je  lui 
dois  la  Juflice  de  dire  qu'il  fut  toujours 
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•Uns  mes  intérêts.  La  grande  queftionétoit 
defçavoir  fl  l'on  le  roidiroit  fur  le  Bill  pro-  Le  Bill 
jetté  pour  exclurre  delà  Couronne  le  Duc  i’exciu- 
dTorck  ÿ ou  fi  l'on  Ce contenteroit  de  lui 
former  des  freins  capables  de  l'empêcher  fur  le 
de  nuire.  Le  Lord  HaUjj^ax  m'afiura  que , 
fi  le  Parlement  vouloir  feulement  laifler  le 
titre  de  Roi  à ce  Duc,  Sa  Majeftéconfènti- 
roit  du  reftc  à tour  ce  qu'on  jugeroit  à pro- 
pos de  faire  pour  lui  lier  les  mains.  Mais 
ce  Seigneur  m'ajouta  que  le  Roi  ne  voulue 
point  abfôlument  entendre  parler  de  frus- 
trer totalement  fbn  Frere  du  droit  qu'il 
avoir  à la  Couronne.  Le  Lord  dont  je  par- 
le, paflà  pour  avoir  beaucoup  contribué  à 
rendre  le  Roi  traitable  à un  fi  haut  dégré 
fur  ce  point» 

Mais  les  Frondeurs  vouloicnt  quelque 
chofê  de  plus  que  lier  les  mains  au  Duc 
d'Yorck;  &:  nepôuvoientpar  confëquenr 
être  qu'à  moitié  làtisfâitsduLord//4///^x.. 

Tout  ce  qu'il  a voit  de  meilleur  àleur  dire, 

étoit  que  Son  Alteflc  déclamoit  de  toutes 

les  forces  contre  les  limitations , comme  on 

les  appelloit.  Ainfi  il  ne  pouvoir  manquer  i 

de  fè  broüiller  avec  le  Roi , fi  ce  Prince  y 

donnoit  les  mains.  La  chofedu  mondelâ 

plus  fouhaitableétoitque  la  divifion  fè  mît 

entre  les  tleux  frères  parce  qu'alors  le  Roi 

s'abandonneroit  à fbn  penchant  ; ôepour  fà 

propre  fiireté  , confèntiroit  à l'exclufion  d» 

Duç 
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■ Duc.  Quelques  - uns  des  Chefi  du  Parti 
Frondeur  eurent  de  fréquentes  Conféren- 
ces avec  {tLoxàHallifax , dont  ils  fbrtirent 
comme  ils  y écoient  entrez  j lui  pour  les  Li- 
mitations, &:  eux  pour  l’Exclufion.  La  haï-  1 

ne  que  ce  Lord  avoir  pour  le  Comte  de 
Shaftsbury , & la  vanité  qui  Lincitoit  à vou-  j 
loirqu^on  rendît  hommage  à lès  idées , lui  j 

firent  oublier  toutes  les  bienféancesj  &lc  j 
portèrent  à fe  conduire  dans  cette  rencon-  ; 
tre  d'une  manierefort  peu  dignçd’un  hom- 
me defbn  mérite  & de  fon  rang.  Lesenne- 
mis  du  Duc  d'Yorck  fèpromettoient  tout 
du  Lord  Sunderland  &c  de  la  Ducheflè  de 
Portsmouth.  Le  plus  grand  nombre  dans  la 
Chambredes  Communes  leur  avoient  pro- 
mis leur  voix.  LeLord  ^«jff^/futleprémier  1 
qui  propolà  le  Bill  d'Exclufion.  11  fut  fé- 
condé par  Capel , Wirmîngton  ; & Adonta-  i 
gue  : Jones  ne  parut  à la  Chambre  que  quel-  I 
ques  jours  après  qu’on  eut  entamé  l’afei-  . 
re,  qu’il  époufà avec  beaucoup  de  chaleur.  : 

Jenkins , depuis  peu  fait  Secrétaire  d’Etat  à 
la  place  de  Coventry^  étoit  le  principal  Ac- 
teur du  côté  de  la  Cour.  C’étoit  un  hom-  f 
me  d’une  vie  régulière  , & aflèz  fçavant  j 1 
mais  efprit  d’une  ftupidité&  d’une  péfan- 
teur  aflomantes.  On  le  fbupconnoit , quoi- 
que fort  à tort  , d’avoir  du  penchant  pour 
lePapifine.  En  rccompenfè  ilfèfcroitfàit  - 
brûler  vif  pour  le  moindre  Article , canon, 
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ou  rubrique,  de  l^’Eglifè  Anglicane  & fur  1680, 
tout  pour  le  prétendu  droit  divin  des  Rois. 

Il  faut  avouer  que  jamais  Royalifte  ne  fçut 
enfler  les  Privilèges  de  la  Couronne,  com- 
me lui.  Il  écrivoit  & parloit  mal  ; matsavan- 
tageufèment  pourvu  des  qualitezA:  des  ta- 
lens  les  plus  eftimezde  la  Cour  j on  lui  par- 
donnoit  aifëment  la  difètte  de  tous  les  au- 
tres. On  reçut  avec  autant  d'indignation 
que  de  mépris  les  harangues  fèrviles , ôc  les 
argumens  lourds  qu’il  mit  en  œuvre  contre 
le  Bill  d’Exclufion.  On  le  lut  une  première  H pafle 
fois  dans  la  Chambre-Baflè.  Plufîeurs  de 
ceuxqui  ne  1 approuvoient  pas,propolerent  bre  des 
d'y  faire  une  exception  en  faveur  des  filles  Commu' 
du  Duc  d’York.  D'autres  dirent  qu'elle 
n'étoit  nullement  néceflàire  , parce  qu'il 
ctoit  fous-entendu  que  lui  écarté , & décla- 
ré mort  civilement , ces  Princeflès  deve- 
Jioient  héritières  préfbmptives  de  la  Cou- 
ronne. Cette  exprelïion , toute  nette  qu'el- 
le étoit  forma  des  nuages  dans  quelques  ef- 
prits , & fit  penfer  qu’on  laiflbit  le  Droit 
des  filles  du  Duc  indécis,  afin  de  pouvoir 
dire  à la  première  occafion , qu'un  Prin^ 
dégradé  & déshérité , comme  il  étoit , rie 
pouvoit  tranfiuettre  à fès  enfans  un  Droit 
de  Succefïîon  qu'il  n'avoit  plus  lui-même. 
Onpafla  néanmoins  par  defluscefcrupule. 

En  effet,fi  la  formalité  de  nommer  lesPrin-  , 
ceflès  dans  le  Bill  manqua,  le  Prince d'O- 
' - . range 
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1680.  range  reçut  d’ailleurs  des  alTurances  fi  plei- 
nes , que  rien  ne  Ce  feroit  à leur  préjudice  ni 
au  fien  , qu’il  en  demeura  parfaitement 
convaincu,  jufqu’à  dire  qu’ilentcndoitquç 
fon  Beau-Pere  donnât  une  entière  fàtislàc- 
tion  à fbn  Parlement.  Les  Etats  Généraux 
envoyèrent  au  Roi  Charles  des  cahiers  de 
remontrances  pour  lepreflèrdeconfèntir^ 
l’Exclufiondefbn  frere.  Le  nom  du  Prince 
d’Orange  n’y  parut  pasjmais comme  Ictout 
étoit  l’Ouvrage  de  Fagel , on  n’en  jugea  pas 
moins  que  Son  Altelîè  y avoir  donné  Ibii 
approbation.  Ce  fut  le  Lord  Sunderland, 
qui , par  le  moyen  de  Sîdney , engagea  leurs 
fiautes-PuilTàncesà  faire  cette  vigoureufè 
démarche. 

Le  Bill  d’Exclufion  fut  bien-tôt  porté  à la 
Chambre  des  Seigneurs.  LesComte  d'EJfex 
ÔcdeSb^tsbwy  furent  ceux  qui  le  foutinrent 
le  plus  fortement , & le  Comtede  Hallifax 
prit  le  gantelet  contre  eux.  Ce  dernier  par- 
la d’une  maniéré  qui  fit  beaucoup  d’iion- 
neur  à fbn  efpriti  & toute  la  Chambre-Hau- 
te convint  de  fà  fupériorité  fur  le  Comte 
^ Shaftsbury^  Ce  triomphe  en  étoit  afièz 
*ur  un  homme  auflî  vain  qu’étoit  le  Lord 
Hallifax.  Le  Bill  fut  réjetté  après  la  premiè- 
re Ledure.  Le  parti  contraire  à la  Cour 
fut  néanmoins  plus  près  del’emporter  qu’on 
ne  l’auroit  cru  poffible  , vû  l’ardeur  qu’on 
lui  voyoit  dans  cette  affaire , &:  le  don  que 
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lui  fîrenrcle  leurs  fulFrages  cous  lesEvêqucs. 
La  Chambre-Ballê  jecra  feu  &c  flammes 
quand  elle  Içùt  quel  avoir  écé  le  fort  de  fou 
Bill  dans  celle  des  Seigneurs.  La  première 
prépara  incontinent  une  Adreflè  au  Roi 
’ pour  le  prier  d'éloigner  pour,  toujours  le 
LoïàHaUifax  de  fa  préfence  ôc  de  fos  Con- 
feils.  Cette  Adreflè  n'étoit  pas  dans  les  ré- 
gies,. Elle  contenok  une  raifon  palliative 
du  reflèntiment  de  la  Chambre-Balîè  con- 
tre ce  Lord  qui  avoit  fait  écholier  fon  Bill 
favori.  C'écoit  qu’il  avoit  coiifeillé  au  Roi 
de  difloudre  le  dernier  Parlement.  La  vé- 
ritable renfèrmoit  une  entreprife  fur  la  IL- 
berté  des  opinions.  LeLordRujfel&c  Jones 
crurent  qu’ils  avoicnt  fuflilàmraent  payé  le 
tribufà  l’ancienne  amitié  qui  avoit  été  en- 
tre eux  & le  Lord  Hallîfax  , en  gardant  le 
fîlence  for  fon  fojet  dans  la  Chambre  des 
Communes.  Quelques  efprits  échauffez 
allèrent  jufqu’àle  traiter  de Papifte.  D’au- 
tres y ajoutèrent  le  nom  d’ Athée.  Chiche- 
ly  3 qui  avoit  époufë  fà  Mere , propofadc 
m’envoyer  chercher , pour  rendre  témoi- 
gnage àlaChambreqiie  l’accufèn’étoitrien 
moins.  Je  fouhaiterois  avoir  eu  autant  à 
dire  pour  le  convaincre  que  le  Lord  Hall- 
fax  étoic  bon  Chrétien  , comme  qu’il  n’é- 
toitpas  Catholique  R omaîn.  La  Chambre- 
Bafle  avoitfortbonne  opinion  de  moi.  Le 
premier  volume  deraoiiHifloire  de  laRé- 

foi-- 
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1680.  formation  avoit  vu  le  jour.  Pavois  été  re-  j 
mercié  de  mon  travail  par  les  deux  Cham-  j 

bres , & prié  de  continuer.  Le  Parlement  1 
avoit  prélèncé  mie  Adreflèau  Roi  pour  le 
prier  d'indiquer  un  jour  de  jeûne.  Le  Doc- 
teur Sprat  ôc  moi  nous  fumes  nommez  * 
pour  prêcher  devant  la  Chambre  des  Com- 
s munes.  Je  fis  le  Sermon  le  matin.  Enpar- 
- lant  de  laConlpiratlon , je  me  bornai  à ce 
qui  le  trouve  dans  les  Lettres  de  Coleman^ 
mais  je  fis  un  tableau  des  cruautez  'de  l’E- 
glife  Romaine , que  j'enricliis  de  plufieurs 
traits  tirez  du  Régné  de  la  Reine  Marie  , 
inconnus  alors:  & je  repréfentai  vivement, 
fens  néanmoins  rien  outrer^  la  choie  terri- 
ble que  ce  fèroit  d'être  à la  merci  de  cette 
Eglifèperfide& meurtrière.  Jf’infiftsiiaulîî 
fortement  fur  la  nécellîté  d'une  Tolér^ce 
mutuelle  entre  nous  autres  Proteftans,  par 
rapport  aux  fpéculations , qui  nous  arment 
tous  les  jours  les  uns  contre  les  autres.  Je 
tonnai  enfin  centre  l’impiété  & contre  les 
vices , qui  avoient  étouffé  panni  nous  pref 
que  tout  fèntiment  de  Religion , & tout 
foin  même  des  dehors.  Sprat  fut  le  foir 
moins  increduleque  je  ne  l'avois  été  le  ma- 
tin fiir  le  fait  de  la  confpiration.  Il  eut  mê- 
me la  hardiellè  de  taxer  la  Chambre  d'un 
défaut  de  ibumilllon  au  Roi.  Elle  s'irrita 
extraordinairement  contre  le  Prédicateur  ; 
de  elle  s’abdint  de  lui  envoyer  des  remerci- 

mens  j 
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mens  pareils  à ceux  dont  elle  m'honora.  1680. 
Cette  flétrillure  lui  donna  un  grand  relief  à 
la  Cour,  où  le  compliment  qu'on  m'a  voit 
lait  me  nuifit  beaucoup.  Sprat  avoit  tra- 
vaillé à polir  Ion  ftile  ; qui  étoit  corred:  ^ 
mais  où  l'on  ne  fentoit  rien  de  nerveux.  Ii 
avoit  du  refte  allèz  d'acquis  dans  les  Icien- 
ces  ; mâis  il  s’étoit  abandonné  à la  molel^ 
le  pendant  plufieurs  années,  pour  ne  pas 
dire  qu'il  s'étoit  un  peu  trop  livré  à les  plai- 
firs. 

Le  Roi  envoya  plufieurs  mefiàges  les 
uns  fur  les  autres  à la  Chambre  des  Com- 
munes , pour  obtenir  un  fubfide.  Il  s’agif 
foit  en  prémier  lieu  d'une  guerre  à déclarer 
au  Roi  de  Fez , pour  préferver  Tanger. 

Elle  devoir  coûter  beaucoup  à caufe  du 
grand  éloignement.  Il  étoit  queftion  en- 
fuite  de  plufieurs  alliances  néceflàires  pour 
la  prélèrvation  commune. 

La  Chambre-Baflè , pour  reponlè , éta-  La 
la  au  Roi  les  dangers  où  il  étoit  lui  & la 
Nation  entière.  Elle  l'alTura  qu'il  auroit  com-^* 
de  l'argent , fi- tôt  qu'on  les  auroit  conju-  munes 
rez;  c'eft-à-dire , comme  il  étoit  bien  fous- 
entendu , fi-tôt  qu'il,  auroit  figné  le  Bill  ment 
d’Exclufion , & qu'il  auroit  écarté  tant  les  qucl- 
Miniftres  j que  les  Juges  qui  déplaifoient.  Jerfon- 
Elle  infifta  tout  de  nouveau  fiir  l'éloigne-  ncs. 
ment  du  Lord  HalUfax  en  particulier  ; & 
elle  entama  auffi  le  Marquis  de  Worchefier,  , 

qui 
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1 6 S O.  qui  peu  de  tems  après  fiit  fait  Duc  dcBe4u^ 
fort , le  Lord  Clarendon , & Hîde  ; tous 
comme  gens  favorables  au  Papifme.  fiiàe^ 
parla  avec  la  derniere  véhémence  pour  fc 
laver  d’un  Ibupçon  fi  accablant , qui  lui  ar- 
*tacha  même  des  larmes.  Jones  ^ en  confi- 
dération  de  leur  ancienne  amitié  , fit  fiip- 
primer  dans  l’Adrefiè , l’acculàtiorftjui  l’a- 
voit  ainfi  percé  jufqu’au  coeur.  Les  Com- 
munes intentèrent  auiïi  procès  à plufieurs 
perlbnnes  chargées  de  l’adminiftration  de 
la  Juftice , entr’autres  à Seymour.  Les  pre- 
mieresjfurent  aceufées  d’avoir  faiteertaines 
choies  contre  les  Loix^dc  le  fécond,  d’avoir 
malverfë  dans  fa  Charge  de  Trélbrierde 
l’Amirauté.  La  Chambre-Balïè  pouflànt 
là  pointe , attaqua  encore  le  Lord  Chef  de 
Juftice  Scroggs^  comme  coupable  de  Hau- 
te-Trahilbn.  Ses  aimes  n’étoient  néan- 
moins que  du  fécond  ordre  y c^eft  pourquoi 
les  Seigneurs  le  déchargèrent.  Il  en  fut 
prhicipalementredevable  aux  moUvemens 
que  le  donnèrent  en  là  laveur  les  Partifans 
duComtedeL>4«^y,  & au  grand  crédit  de 
ceComte. Enfin,  les  Communes Ibutinrent 
le  Droitqu’avoitle  peuple  dedemander  au 
Roi  un  Parlement.  LaCouravoit  fort  dé- 
crié la  hardiellè  qu’on  avoir  eue  de  s’en  1èr- 
vir  dans  les  imprimez , dont  on  a parlé 
plus  haut.  Ceux  qui  parleroient  Ibn  langa- 
ge furent  déclarez  traîtres  aux  libertez  de 
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U Patrie  j Witbins  y qui  avoir  ligné  un  de 
ces  Ecrits  defàgiéables  y eut  beau  sliumi- 
licr  confefler  là  faute , il  fut  chafle  de  la 
Chambre , dont  l'indignation  fit  un  méri- 
te à un  homme  qui  n'en  avoir  d'ailleurs 
aucun , & qui  (ans  vertu , (ans  elprit,  fans 
capacité  J devint  Juge.  Le  Chevalier  Geor- 
ge Je§erUs  , qui  déclamoit  au  barreau  de 
toutes  Ces  forces  pour  la  Cour , ne  fut  pas 
non  plus  épargné-.  L’attaque  de  la  Cham- 
bre- Balle  & la  fureur  de  fes  harangues  , 
loin  de  lui  nuire,  firent  tout  d'un  coup  fà 
fortune.  Elle  envoya  Ibn  Sergent  par  l'An- 
gleterre y pour  lui  amener  les  gens  qui 
avoient  ligné  comme  Withïns  , afin  d’en 
faire  des  exemples.  Ce  fut  uneoccafion  qui 
fit  beaucoup  révoquer  en  doute  le  droit  de 
laChambre  des  Communes  y quant  à faire 
mettre  en  prifôn  d'autres  que  fes  propres 
Membres.  A bien  examiner  , elle  n’avoit 
pas  même  celui  de  recevoir  des  informa- 
tions fous  ferment,  ni  de  procéder  comme 
elle  fit,  contre  ceux  qui  refufoient  decom- 
paroître.  On  trouva  que  ces  fortes  de  cita- 
tions & d’emprifbnnemens , n’étoient  au- 
torifèz  par  aucune  loi  y & qu’ils  n'étoient 

Î)as  de  plus  ancienne  datte  que  le  tems  de 
aReine  Elizabeth.  On  fit  remarquer  que 
par  refpeâ:  pourla  Chambre,  les  mal-trai- 
tez  s'étoient  fournis,  tant  qu'elle  en  avoit 
ufë  modérément  i maisqu'^e  donnoitau- 

jourd’hui 
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jourd'hui  à ce  droit  une  étenduë,qui  avoir 
fait  réfoudre  un  grand  nombre  de  perfbn- 
nes  au  refus  de  le  reconnoître.  Le  Parle- 
ment précédent  avoir  pa(ïe  un  Bill  fort  vi- 
goureux , pour  obliger  tous  les  Magiftrats 
de  veiller  diligemment  à l’exécution  de  ce- 
lui de  , comme  on  l’appel- 

le. Aulfi  tout  ce  qu’il  avoit  fait  s’étoit-il 
terminé-là.  Onfurpritcnfaveurdecenoui 
veau  Bill  l’approbation  delà  Chambre  des 
Seigneurs  j d’une  maniéré  tout-à-faic  co- 
mique. Les  Lords  Grey  & Noms  furent 
nommez  pour  compter  les  voix  j le  dernier 
étoit  un  homme  rêveur  & fujet  à des  ab- 
fènces.  L’autre  voyant  entrer  un  Seigneur 
puiflàmment  gros , le  compta  pour  dix  & 
ne  le  fit  d’abord  qu’en  plaifantant.  Mais 
comme  il  s’apperçutque  fonCollegueavoit 
l’elprit  ailleurs  , il  continua  de  compter 
dix  tout  de  bon  ; & cette  fupercherie  fit  la 
fortune  du  Bill.  Les  Communes  firent  ar- 
rêter un  hlandois  nommé  S heredon , hom- 
me hardi  & intriguant , qui  fit  valoir  fbn 
droit  de  VHdbeas  Corpus , pour  être  mis 
en  liberté.  Quelques-uns  des  Juges , qui 
craignirent  de  déplaire  à la  Chambre , le 
tinrent  à l’écart  ; mais  le  Baron  'Wejlontm. 
le  couraged’accorderauprifonnier  (à  juftc 
demande.  Elle  fe  conduifit  avec  plus  de 
hauteur  encore  pendant  le  refte  de  la  fean- 
ce.  Elle  déclara  que  tout  l’argent  emprun- 
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té  d'avance  fur  les  revenus  Royaux , étoic 
une  contravention  aux  Loix  j ëc  que  les 
Prêteurs  fèroient  traitez  en  ennemis  du 
Royaume.  Une  déclaration  fi  dure  pour 
la  Cour , fit  dire  que  la  Chambre  ne  vou-i 
Ipic  ni  füurhiu  au  Roi  des  fiibfides , ni  lut 
laiflêr  .la  liberté  dont  le  moindre  de  fès  Su- 
jets joiiifibit , de  prendre  de  l'argent  à cré- 
dit. i.>n  repondoit  que  les  revenus  de  la 
Couronne  dévoient  être  regardez  comme 
un  fond  public,  qui  ne  pouvoir  être  hipo-” 
téqué  J comme  les  biens  des  Particuliers. 

La  vue  qu'on  avolt,  étoit  d'amener  Char- 
les à tout  ce  qu'on  vouloir  de  lui , en  le  ré- 
duilànt  à ne  pouvoir  obtenir  la  moindre 
ibmine  par  une  autre  voye.  Cependant  la 
Chambre-Bafiè eut  bien  des  clameurs  à efi, 
fuyer  J en  fcrefièrrantdclafbrte.  Ellelâi- 
fbit  mourir  de  faim  le  Roi , difoit-on.  T ouc 
ce  qu'elle  pût  faire  ne  l'empêcha  pas  néan- 
moins de  trouver  autant  de  crédit  que  ja- 
mais 3 ni  de  s'en  prévaloir.  Elle  enchérit 
encore  fur  tous  ces  aétes  de  vigueur , en  opi-  on  pra* 
nanc  pour  une  confédération  de  même  na- 
cure  que  celle  qui  avoir  eterormee  tous  le  unecon- 
Regne  de  la  Reine  Elizabeth.  Tous  ceux  fédéca- 
quiy  entroients  cngageoientau  cas  que  le  fenüve  * 
RoLpéritparle  couteau  des  Pa'piftes  3 àti-  contre 
rerd'euxune  Vengeance  éclatante.  Ce  qui 
s'écoitfait  defèmblablelbus  le  Régné  de  la  , 

Princefiè , - qu'on  a nommée  , âûtorifoit 
, ^ome  IIU  ' T beau- 
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au  Duc  d'Yorck.  Ce  Lord  vouloir  entre 
autres , que  le  Duc  eue  ordre , pendant  la 
vie  du  Roi,  de  n’approcher  de  cent  foixan- 
te  lieues  des  terres  d’Angleterre  ; mais  la 
Chambre-Haute  ne  prit  point  feu  (ur  cette 
propofition.  Chaque  nouvelle  attaque  de 
ce  genre  caulbit  les  plus  vives  douleurs  ^ux 
Partifans  du  Duc.  Le  Lord  Shaftsbury  S>ç. 
les  Frondeurs  s’en  mocquoient  au  contrai- 
re , buttez  qu’ils  croient  au  Bill  d’Exclu- 
fion,  & rélblus  à tout,  plutôt  que  de  démor- 
dre, Ils  avoient  11  bien  donné  le  ton  à la 
Chambre  des  Communes,  & elle  fudîroi- 
de , que  le  Lord  Halltfax  avança  peu.  Le 
Lord  Effex  ouvrit  un  avis  tout  nouveau  , 
qui  fut  applaudi  dans  la  Chambre-Haute, 
un  jour  qu’elle  étoit  prelque  dé/êrte  , & 
qui  fût  caufe  qu’on  parla  du  Bill  d’ExcIu- 
lion  avec  moins  de  chaleur.  Ce  fut  qu’on 
formât  un  Allbciation  , par  laquelle  on 
s’engageroit  à foutenir  les  expédiens  que  le 
Lord  Hallifax  propofoit  ; & que  la  Cour 
remettroit  entre  les  mains  des  Aiîbciez,pen- 
dant  la  vie  du  Roi  quelques  Villes  de  fure- 
té , pour  leur  fèrvir  de  garantie  après  (à 
mort.  Charles  crut  qu’ilne  reftoit  plus  qu'à 
le  détrôner  lui-même.  De  tous  les  Hifto- 
riens , DavUa  étoit  celui  qu’il  avoir  lù  avec 
le  plus  de  foin , 6c  la  lumière  qu’il  en  avoir 
tirée  lui  fatfoit  pénétrer  tous  lesu  fêns  de 
ces  nouvelles  demandes  j qui  étoient  pour 
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•1680.  encore  plus  terribles  que  le  Bill  formi- 
dable. Il  eft  donc  vrai  que , quand  on  au- 
roiteu  defïèin  de  lier  étroitement  enlèm- 
ble  les  deux  Freres  , au  lieu  qu’on  n’en 
avoit  point  d’autre  que  de  mettre  ladelu- 
'nion  entre  eux  , on  n’auroit  jamais  pu 
mieux  s’y  prendre.  Le  Roi  commença  à 
^oire  que  c’étoit  principalement  à lui 
qu’on  en  vouloir  ; & que  par  bien-féance 
ifeulement  on  nommoit  par  tout  le  Duc 
d’Yorck.  Les  ennemis  de  la  Cour  la  pouf- 
^ieiit  à bon  compte  ^ entièrement  afliirez 
de  la  Nation , & de  toutes  les  éleétions  fu- 
tures , tant  qu’elle  fèroit  dans  le  même  de- 
gré d’allarme  oùelleétoit  alorsaufujetdu 
Papifme.  Ils  vpyoient  d’ailleurs  que  le  Roi 
ne  pouvoir  manquer  tôt  ou  tard  de  fè  ren- 
dre à dilcrétion,  ni  4e  fe  illpenfer  d’avoir 
un  Parlement  ; parce  qu’il  lui  falloir  un 
fubfide.  - On  le  voyoit  afliégé  d’une  foule 
de  gens  affamez  qui  attendoient  depuis 
long-tems,avec  la  plus  yiyeimpatience,un 
Bill  péçuniaire..,Ils  luimettoiènt  fàns.ceflè. 
devant  lesyeu^les  màllieürs  de  ion  Pere  , 
pour  luiîperfuader  qup  plus'  il  temporife^ 
roit-,  plus  il  falloir  céder.  ’ ' ' . ■ 

SLa  con-  • Les  Frondeurs  comptoieht  a^  beaur 
letP’édit  dedalDuchefled^ 
cheii'e  meuth , qui  fe  déclara  hautement  dii  côté 
deForts-de  la  Chambre  des  Communes^  Cette 
cS  cet-.  Chambre  en  récompenfc  avoir  alors  tant 
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d’égards*  pour  elle  , qu’on  n’y  fit  aucune 
attention  à l’avis  de  quelqu’un  qui  parla 
d’une  Adrefiè  au  Roi , pour  le  prier  d’éloi-* 
gner  la  Ducheflè , & qui  auroit  certaine- 
ment été  plus  écouté  en  tout  autre  rems: 
La  conduite  de  cette  Dame  dans  cettéaft'ai* 
rc,  étoit  rncompréhénfible',  & la  maniéré 
dont  le  Duc  d’Yorck  fe  comporta  envers 
elle  dans  la^fuite,  marqubit  plutôt  de  la  ré-» 
connoiflànce  que  du  mécontentement  d4 
perlônnage  qu’elle  avoit  joiié.  Ce  fut  une 
occafionpour  plufieursj  de  rafiner  fur  les 
mqtifs  àe  la  Ducheflè  de  Portfmouth.  Ils 
crurent  qu’on  s’étoit  fervi  d’elle  pour  leur- 
rer ks  ennemis’de  laCoùr  *,  en  les  portant 
à j(ê  roidn:  fur  lé  Bill  d’Exclufîon.  Elle  Iça- 
voit  que' le' Roi  né  fbulcriroit  jamais  à ce 
Bill  ’il  & elleauroit  pu  efpérer  que  Charles  > 
aigri  par  l’opiniâtreté  des  Frondeurs  rejet- 
tcroit  aufll  les  limitations  qui  venoient  en- 
fuité  j'  & que  le  Duc  d’Yorck  redoutoit 
l^qcoup  plus  que  l’Exclufion  même , par- 
ce qu’il' y avoir  beaucoup  plus  de  danger 
que  ion  Freré  ne  coiilêntît  à l’une  qu’aux 
autres.  ïl  y avoir  trop  de'  fubtilité  dans  ce 
railonnement.  La  Ducheflè  étoit  vérita- 
blement jpour  exclurre  le  Duc  d’Yorck  de 
la  Couronne.  Montagne  m’a  fait  tout  le 
détail  des  vûës  de  cette  Ducheflè  ; & je  le 
fôupçonnèfort  d’avoir  lui-mêmeété  l’hom- 
nie  3 qui  lui'préfenta  les  chofès  dans  un  faux 
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198  Histoiri  du  Régné 
jour  } pour  la  faire  (êrvir  utilement  aux 
deflèins  de  la  Fronde.  Quoiqu'il  en  fôit , 
on  fit  entendre  à la  Duchelïè  de  Portf- 
moutb , que  fi  elle  pouvoir  venir  à bout  de 
faire  conlèntir  Sa  Majefté  à l'Exclufion  du 
Duc  d’Yorck,  ôc  à quelques  autres  projets 
agréables  à la  Chambre  des  Communes, 
cette  Chambre  prendroit  en  premier  lieu 
de  bonnes  mefures  pour  la  fureté  du  Roi. 
On  promit  de  plus  à la  Ducheflè  qu’au  Bill 
qui  fèroit  dreflë  pour  cet  effet , feroit  join- 
te une  claufè , par  laquelle  on  donneroit  à 
Charles  le  pouvoir  de  nommer  fbn  SucceC- 
fèur  à la  Couronne , comme  on  avoit  fait 
à Henri  VIII.  On  fit  envifager  à la  Dame 
donHe  parle  qu’un  Bill  de  cette  nature  re- 
haufïeroit  beaucoupl’aucorité  du  Roi , fans 
que  le  Prince  d^'^range  put  le  troubler  ja- 
mais , quoi  qu’obligé  à de  plus  grandes 
attentions  pour  lui.  On  ajouta  que  le  Duc 
de  Monmoüth  , & fbh  Parti  ne  pourroient 
qu’être  infiniment  contens  de  la  claufè  en 
queftion  j puifqu’elle  ouvriroità  ce  Duc  un 
chemin  au  Trône  , qui  lui  feroit  toujours 
fermé  autrement , & qu’il  fè  flatteroit  de 
réfpérance  que  le  Roi  ne  manqueroit  pas 
de  le  préférer  à tout  autre.  Puifqu’elle  étoit 
fi  abfblument  maîtreflè  de  l’efprit  de  Sa 
Majefté , elle  n’avoit  aucun  lieu  dedouter, 
continuoit-on  , que  fi  un  Bill  tel  qu’on 
(difbit,  avoit  lieu,  elle  ne  vînt  à bout  de  met- 
tre 
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tre  la  Couronne  fur  la  tête  de  fbn  Fils,  en-  i68o. 

gageant  Charles  à le  déclarer  héritier  pré- 

K)mptif.  On  fuggéra  enfin  à la  Duchefle  de 

Portjmouth , la  penlee  d^unmariageavec  la 

Duchefiè  de  Bourbon  , Fille  naturelle  du  î 

Roi  de  France  , pour  fortifier  les  elpérapr 

ces  du  Roi  Ton  Fils.  Voilà  les  véritables 

raifbns  qui  engagèrent  le  Ducde-diéwwottrA 

& là  Mereà  poulïèr  L’affeire  del'Exclur 

fîon  , & à appuyer  de  tout  leur  pouvoir  Iç 

Bill  dont  on  vient  de  parler  en  dernier  lieu. 

Ils  crurent  avoir  merveilleulèment  làit  1èr- 
vir,  à leurs  fins  le  Parti  Frondeur  ; & ce  Par- 
ti le  flatta  de  les  avoir  pris  pour  duppes  à 
Ibn  tour.  La  Nation  lèdéfioit  de  Chàrles , 
à un  point  qu'il  n'y  avoit  aucune  appareiir 
ce  qu’elle  pût  hazarder  le  choix  de  lon  fuç- 
çeflèur  entre  lès  mains.  Montague  m'alli^- 
ïÿi  qu'il  étoit  11  vrai  que  la  Duchellè  y allpic 
de  tout  Ibn  coeur , qu’un  teras  fut  qu'ellq 
avoit  obtenu  le  conlèntementdu  Roi  pou^ 
le  Bill  d'Exclufion  j moyenuant  huit  cen^ 
mille  pièces  qui  feredui firent enfuite  à fix. 

Mais  la  Chambre  des  Communes  avoit  fi 

mauvailè  opinion  du  Roi , que  lesperlbn-i 

nés  même , qui  y étoient  le  plus  accréditez  j 

n'olèrent  parler  d'argent  pour  lui , avant 

qu’il  eût  ligné  le  Bill  formidable.  Ce  Prince 

de  Ibn  côté  lui  rendoit  bien  la  pareille , fi  ' 

Montagne  m'a  dit  vrai . ; 

Ce  qui  fit  la  paix  de  la  Duchellè  de:  j 

I iiij  PortfmoHth  j 
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Histoire  du  Régné 
Portfmouth  sivec  le  Ducd'Torckj)  fut  que  lé 
RoialTura  ce  Duc  qu'elle  n'avoit  rien  fait 
que  par  fon  ordre  , ni  cajolé  la  Fronde  à un 
n haut  degré  que  pour  en  pénétrer  les  def 
feins.  Le  Duc  d'Tôrtr^en  demeura  perfua- 
dé,  ou  du  moinsfeiènitdel'étrè.  ’ 

‘ L'autre  grande'affaire  quibdcùila'  le  Pâr- 
îement  fut  le  Procès  du  Vicomté  dt  Staf- 
ford , Cadet  du  vieux  Comzc'd^ ’Jîrandell , 
'&  par-là  Giicle  du  Duc  déNorfdlk^  Le  Vi- 
cônite  avoic'ép'oufë  l'héritierede  la  grande 
famillé  dont  il  portoit  le'nom.  Il  étoit  mal 
avec  celle  de  fon  Nevéu . C'étoi't'  un  hom- 
me dé  peu  d’efprit  y mais  d'un  bon  caraéte- 
re.  Il  avoir  eu  de  grands  vices  pendant  fâ 
jeuneflè  j qui  ayoient  penfé  le  perdre.  Le 
Roi  ne  l'avoit  pas  récompérifé  d'une  ma- 
niéré prôportionnéeà  fes  fervices  \ à ce  qu’il 
croyoit.  Aind  il  opinoit  fouvent  contre  la 
Cour  J & il  s’attacha  beaucoùp  au  Comte 
dtShafsbury.  Stafford  n’étôit  pas  pluslatis- 
fait  du  Duc  d'Tbrri^  La  confiderationqu'oii 
avoir  à la  Cour  pour  la  Maifbn  de  Nor- 
folk, y faifôit  traiter  le  Vicomte  avec  en- 
core plus  d'ihdilférenCe.  Il  fe  trouva  n'être 
pas  à Londres,  quand  Oâtes  Ce  rendit  té- 
moin contre  lui  j & ce  Seigneur  n’y  vint 
qu'un  jour  après  que  Ibn  Procès  fut  com- 
mencé 5 exprès , ce  fèmbloit  j pour  fe  met- 
tre en  prife.  Sa  pufillanimité  naturelle , & 
le  mouvement  terrible  où  étoient  les-efe 
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prits  y firent  regarder  fbn  peu  de  prëcau- 1680* 
tioii  comme  un  figne  de  (bn  innocence. 

Les  dépofidonsibus  ferment  d’Oates  & de 
Beidlow  portoient  .que  le  Vicomte  avoit 
une  patente  de  Payeur  Général  de  Y Armée 
des  Confpirateurs.  Dugdatejuxade  fbn  côté 
que  Stafford  lui  avoit  offert  cinq  cens  livres 
fterling  pour,  afiàfïîner  le  Roi.  Bedlovv 
étoit  ^norti  PÉté  précédent  à Briftol,  dans 
le.  tems  des,  affilés.  Il  avoit , un  peu  avant 
d'expirer  , .envoyé  chercher  North  l'un  des 
Lords  Chefs  de  Juflice  ; le  mourant  qui 
ctoit  alors  dans  cette  Ville , lui  confirma  ÿ 
par  ferment,  tout  le  contenu  de  fès  dçpofî- 
dons  d'autre  fois  , excepté  ce  qui  avoit 
rapport  à la  . Reine  & au  Duc  d'Torcki  11 
nia,aufïj  avec  ferment  que  perfbjme  eut  ja- 
mais . efîàyé  de  le  corrompre.  Cette  re^ 
traéladon  de  certains  faits  importans  qu'il 
avoit  avancez , donna  un  air  de  fincérité 
au  refis  de  fes  déclaradons.  J e n'ai  jamais 
- pu  apprendre  quels  furent  d^ailleurs  fes  der- 
niers fêntiinens.  I ,, 

. Un  certain  Tubervill  fèrvit  encore  de  té- 
moin contre  le  Vicomte  de  Stafford  y 
ra  qu'en  1675.  ce  Vicomte  avoit  fait  de 
grands  efforts  pour  lui  perfuader  d'atlàffi- 
nerleRoj.  Stafford  y difoit-ilj>  lui  en  avoit 
fait^la  ptrémiere  pçopofîcion  à Paris;  ôc  il 
ui  avpit  .fait  reprendre  la  route  d' Angle-  • 
terre  parDieppe , en  lui  difaot  qu'il  le  fui- 
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i6o%,  vroit  bien-tôt.  TubervlU  ajoutoic  que  ce 
Seigneur  lui  écrivit  enfuite  qu"il  iroit  par 
Calais.  L'Acculàteur  (è  trompa  d^abord  à 
rannée  ; mais  il  fè  reprit  incontinent;  & 
comme  depuis  le  tems  il  avoir  pu  Toublier , 
on  traita  cette  méprilè  de  bagatelle.  On 
fut  beaucoup  plus  furpris  de  ce  qu'après 
avoir  entamé  une  affaire  de  cette  confe- 
quence  avec  le  Vicomte.,  il  avoüoit  qu'il 
ne  l’avoit  ni  vu,  ni  entretenu  depuis  leur  ar- 
rivée en  Angleterre.  Il  y avoir  quelque  cho- 
ie de  plus  fâcheux  encore  à dire  fur  le 
compte  du  témoin.  En  s’entretenant  un 
}our  avecquelques  perfbnnes  de  la  Parroiflè 
deSaintMartin , il  laiflà  voir  quelque  defîr 
de  changerde  Religion.  Elles  le  menèrent 
au  Doéleur  Lloyd , qui  en  étoit  Curé  ; & 
qui  lui  parla  fi  bien , qu'il  abjura  effeéti- 
vemcnt  le  Papifine.  Il  voyoit  fr^uem- 
ment  le  Doéteur  , qui  lui  fourniflbit  de- 
quoi  vivre , & qui  lui  donna  même  fà  ta- 
ble pendant  plufieurs  mois.  Lloyd  l'a  voit 
Ibuvsnt  prefië  de  fè  rappeller  tout  ce  qu'il 
' avoit  oui  dire  parmi  les  Catholiques  Ro- 
mains , touchant  les  confpirations  qui 
avoient  été  tramées  contre  le  repos  de  l'An- 
gleterre 3 & en  particulier  contre  la  perfbn- 
, ne  du  Roi.  Le  nouveau  Converti  dit  ce 
qui  étoit  alors  fort  communément  à la  bou- 
che deièsfomblables  j que  la  Religion  Ro- 
maineièroit  bien-tôt  rétablie  dans  les  trois. 

^ . . Roÿau-. 
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Royaumes  ; & que  les  plus  échauffez  d'eii- 
ue  les  Papilles  ajoûtoienc  , qu'il  y auroic 
auparavant  bien  du  fang  répandu.  Il  affu- 
roit  au  refte  qu'il  ne  fçavoit  rien  que  de  va- 
gue là-defïus.  Après -avoir  vécu  pendant 
quelque-tems  des  charitezdu  Doéteur,  il 
fut  perdu  de  vue , jufqu'au  momentqu'on 
le  vit  reparoître  fur  la  Scène  , en  qualité 
de  témoin  contre  Stafford.  Lloyd  Ce  trouva 
dans  un  grand  embarras.  On  avoir  Ibu-^ 
vent  décidé  que  les  dépo/itions  des  té- 
moins n'étoient  aucunement  infirmées, 
par  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  dire  au  con- 
traire, avant  que  de  comparoîneen  Jufti- 
ce  i parce  que  c'étoit  feulement  une  preu^ 
ve  qu'ils  avoient  jugé  à propos  de  céler  ce 
qu'on  leur  avoir  confié  ibus  fècret , & ce 
qu'ils  n'étoient  point  d'aiUeurs  tcnusde  dé- 
couvrir. Ainfi  tout  ce  que  le  Curé  de  Saint 
Martin  auroit  pu  dire  , pour  diminuer  le 
poids  de  l'accufation  de  Tubervill  > n'au- 
roit  pu  faire  aucun  bien  au  Lord  Stafford. 
Déplus  la  conduite  du  Doéteur  dans  l'af- 
faire deR^rr^^  & lapromotion  récente  du 
dernier  à l'Evêché  deSaint  Afaph,  qu'oa 
regardoit  comme  un  fruit  de  lannaniere 
dont  ils’étoit  comporté , avoir  déjà  formé 
contre  lui  un  grand  préjugé , qu'il  auroit 
beaucoup  aigri , s'il  avoir  paru  en  juge- 
ment contre  fon  Cathécuméne.  D'autre 
parc  néanmoins  il  y avoir  un  fervice  à ren- 

I vj  dre 
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léSo.  <ircà  lavérité , & peut  être  quelque  chofé 
' à foire  pour  fouver  la  vie  à un  Seigneur  in-" 
tiocenc.  Irréfbluiùr  le  parti  qu'il  avoit  à' 
prendre , le  Prélat  confulta  Tes  amis&  moi 
cntreautres.  Leplus  grand  nombre  jugea 
qu’il  devoit  le  taire.  Je  lui  dis  y pour  moi , 
que  ma  conduite,dans  d'affaire  «de 
montroit  allez  ce  que  je  ferois  à.‘fo  placej 
mais  que  néanmoins-,  comme  les  circonll 
tances  étoient  différentes  y i je  concourois 
avec  le  refte  de  lès  amis  à lui  conlèiller  le 
parti  du  lilence.  L'Evêquede  Saint  Afoph 
avoit  encore  une  choie  contre  lui.  Il  avoit 
écrit  un  livre  avec  de  très-bons  delïèihs, 
mais  fur  un  point  fort  délicat.  Il  propolbit 
qu'on  fit  unediftinéHon  des  Prêtres  Régu- 
liers , qui  lônt  aveuglément  dévoilez  au 
Siège  de  Rome , & des  Séculiers  qui  vou- 
droient  condamner  le  Dogme  de  l'infoiUi- 
bilité  du  Pape  & Ibn  pouvoiri prétendu  de 
dépolèr  les  Princes.  L'Auteur  croyoit  que 
ce  lèroit  un  bon  raoyende  mettre  ladifcor- 
de  parmi  eux  ^ & que  les  foudres  du  Vati- 
can qui  nemanqueroient  pas  de  venir  tom- 
ber fur  les  Prêtres  leculiers  , pourroient 
lailîèr,  après  euxjd'heureulès  fuites.  Ce  Li- 
vre étoit  écrit  d'une  maniéré  capable  de 
perfuader , & avec  toutes  les  bonnes  in- 
tentions du  monde  , comme  j'ai  dit.  Ce- 
pendant plulîcurs  elprits  malins  publièrent 
que  le  Prélat  n'avoit  eu  pour  but  que  de 
- - duniuucr 
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(diminuer  les  juftes  frayeurs  qu’on  avoitdu  168®. 
Papifine,  & d’en  adoucir  Pidée;  en  répré- 
fèntant  une  moitié  de  fesSuppÔPS  comme 
beaucoup  moins  â craindre  que  les  autres. 

Les  Proteftans  chagrins dont  je  parle , s’é- 
crièrent que  quand  le  Public  (eroitun  peu 
appaiie  , - tous  les  Converti  fleurs  auroient 
d’alxMrtidcsdifpenlèsqui  les  autorileroient 
à le  contrefaire  -,  & àdigner  tout  ce  qu’on 
voudroit.  «Lorfqu’à  la  faveur  de  cette  hy- 
pocrille  lànétifiéc  & de  ces  lîgnatures  tou- 
jours prêtes , ils  fe  feroient  aflèz  fortifiez; 
ils  olêroient  lever  le  mafque&  faire  paroî- 
tre  le  Papifine  à découvert.  C’eft  ainfi  que 
l’homme  le  plus  intègre  & le  plus  zélé’con- 
tre  l’Eglile'Rbmaine  , que  j’aye  encore  ja- 
mais connu , fe  vit  fort  en  butte  aux  traits 
delà  cenfure , fi  fufpeét,  qu’on  ne  jugea 
pas  ' à propos  qu’il  déclarât  ce  qu’il  fçavoit 
fur  le  Chapitre  de  Tubervill,  &c  qu’on  crut 
même  qu’il  y auroit  pour  lui  du  danger. 

Le  jugement  du  Lord  Staford  le  fit  avec 
\ beaucoup  de  Pompe.  Le  Comte  de  Not- 
tîngham  fut  nommé  Juge  Suprême  ( 1 ).  Le 
Procès  dura  cinq  jours  confécutife.  Le  pre- 
mier 


( I ) C’eft  un  grand  Officier  que  le  Roi  nomme , 
& qni , pendant  qu’il  eft  en  Cliatge  , a prefque  les 
mêmes  pouvoirs  qu’avoient  en  France  les  Maires  du 
Palais.  Le  Roi  ne  fait  cette  nomination  , que  lorl^ 
qu’il  s’agit  d’infttuirc  le  Procès  à un  Pair  du  Royau- 
me , & tous  les  pôùvoûs-cxpircnt , quand  le  Procès 
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J 680.  jour  3 les  Communes  n'alleguerent 

que  des  preuves  générales  de  la  réalité  de  la 
conlpiration.  Smith  jura  qu’on  lui  avoit 
parlé  à Rome  d’allkirmef  le  Roi.  Un  Prêtre 
Irlandois,  qui  avoit  été  long-tems  en  Ef- 
pagne , confirmoit  plufieurs  articles  de  la 
dépofitiond’Orffw.  Les  autrestémoins  di- 
rent cnfuite  tout  ce  qu’ils  fça  voient  par  rap- 
port à la  Conlpiration  en  général.  A toutes 
ces  acculations  peu  importantes , le  Vicom- 
te de  Stafford  répondit  peu  de  choie.  Il  le 
contenta  de  protefter  qu’il  avoit  toujours 
été  dans  le  principe  3 que  le  Pape  n’a  voit 
pas  le  droit  de  dépolèr  les  têtes  couronnées. 

' CcSeigneur  fitaulli  remarquer unegrande 
diflèrence  entre  la  Confpiration  des  Pou- 
dres , Sc  celle  dont  il  s’agilîbit.  Dans  la 
prémiere  , tous  les  Conjurez  avoient  con- 

V felïe  le  lait  en  mourant , au  lieu  que  dans 
celle-ci  j ils  avoient  quitté  la  vie  3 en  fàilànt 
les  proteftations  les  plus  folemnelles  dedeur 
innocence.  Le  lècond  jour , Stafford  fut  at- 
taqué perlonnellement.  Il  fit  valoir  contre; 
Oates3  l’aveu  quece  témoin  avoit  fait  qu’il 
étoit  allé  vivre  chez  les  Jéfuites,  avec  une 
rélolution  formée  de  les  trahir.  C’étoit 
avoiier  qu’il  avoit  entallé  les  Sermens,  & 
reçu  les  Sacremens  pendant  l’efpace  de 
quelques  années  avec  toute  la  lâcheté  & 
toute  la  noirceur  poiîible  dans  l’ame.  Il 
s’enfuivoit  qu’on  ne  pouvoit  compter  fûr 

.rien 
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rien  de  ce  que  difbit  un  homme  , qui  de  1680. 
fon  propre  aveu  , avoir  été  /I  double  & fi 
perfide.  Le  troifieme  jour  l'Accufë  produi- 
fit  fès  témoins.  Un  de  fès  Domeftiques  fit 
Serment  que  , pendant  que  (on  maître 
avoir  été  chez  le  Lord  Ashton  3 Dugdale 
n'étoit  jamais  entré  qu’une  feule  fois  dans 
fa  Chambiie  : encore  étoit-ce  par  rappon  à 
une  courfè  de  gens  à pied  , qui  fe  devoir 
faire  dans  peu.  Quelques-uns  des  témoins 
entamèrent  Dugdale  ; & l’un  des  deux 
fbutint  même  qu’il  avoir  fait  fès  efforts 
pour  le  corrompre , pour  lui  faire  prêter  un 
faux  Serment  en  Juftice.  Le  Miniftre  de 
la  Parroiflè  & un  autre  homme  un  peu  au 
defïus  du  Commun  s’inferivirent  en  faux 
coniK  Dugdale-,  qui  avoir  juré  qu’onavoit 
formé  le  deflèin  d’aflàffiner  un  Juge  de 
Paix  de  Weftminfter.  Tubervill  avoir  dit, 
cnpaflànt,que  le  LordStafford  avoir  la  goû- 
te au  tems  dont  il  parloir.  Les  DomefH- 
ques  de  ce  Lord  dépoferent  de  lui-même  il 
affirma  que , tout  le  tems  qu’ils avoient  été 
à lui , il  n’en  avoir  jamais  eu  aucune  atta- 
que. Il  prouva  auffi  qu’il  ne  s’étoit  point' 
propofe  de  revenir  par  Dieppe  en  Angle- 
terre. Il  y avoir  écrit  pour  avoir  un  Yacht , 
qui  devoir  venir  le  prendre  à Calais.  L’ Ac- 
cule produifit  de  plus  un  bon  nombre  de 
témoins  à qui  Dugdale  &c  Tubervill  avoient 
fouvent  dit  qu’ils  ne  fçavoient  rien  de  la 

Confpi- 
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1680.  Confpiratioii,  Le  dernier  avoir  ajouté,  U 
n^y  avoir  pas  long-rems , qu'il  (è  trouvoit 
tenté  d'eflayer  du  métier  de  témoin  ; parce 
qu'il-n'cn  voyoit  point  déplus  lucratif  j ni 
qui  mît  à moins  de  jfirais  un  hoiinête  hom- 
me à Ion  aile.  Stafford  infifta  aulïî  fur  l'a- 
naçhronilÎTie  de  Dugdale  , & fur  ce  qu'il 
croit  bien  peu'croy  able  que  deux  perlbnnes 
engagées  dans  une  affaire,  comme  auroit 
été  celle  d'aflàiTîner  le  Roi , ne  fè  fuflènt 
jamais  ni  v u,  ni  parlé,  depuis  un  teras  con- 
fidérable  qu'elles  étoient  en  Angleterre.'  Ce 
qu’il  dit  de  plus  fort  pour  fà  défènfe  & ce 
qu'il  prouva  d'une  iiwniere  invincible, 
fut , qu'il  étoit  ailleurs  que  chez  le  Lord 
uisnton , le  jour  que  Dugdale  avoit  nomW 
mé  en  premier  lieu,  mais  fur  lequel  ilavoit- 
varié  depuis.  Ce  joue  fè  trouva  être  celui 
du  mariage  du  Marquis  deWàrchefter  ^.  &c- 
il  fut  pleinement  prouvé  que  Stafford 
ce  jour-là  à Badminton , maifbn  deceMar-- 
quisi  fituée  dans  le  voifî nage  des  Eaux.  Le’ 
quatrième  jour,  on  apporta  dis  preuves; 
pour  fbutenir  l'autoriré  des  -AcOufateurs-.- 
Quelques  perfbnnes  aflurerentqueD«^dii-' 
le  avoit  fervi  pendant  plufieurs  années,  le 
Lord  Ashtort  avec  honneur.  Il  y avoit  dçux  ■ 
ans  entiers  que  ce  témoin  avoir  parlé  pour 
la  première  fbisen  Juftice  ; i&d^ns  toutfipv 
tems-là  , ,ceux  qu'il  cliajgeoit  i>'aV(OkçH(;  ‘ 
pas  manqué/ans  dome,de  bien  faire  paflèr  - 

en 
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en  revue  toute  (à  vie , fans  être  venu  à bout  1 6 So. 
de  rien  découvrir  qii’on  pût  appellerenlui 
une  tache.  Il  parut  'encore  au  Procès  fort 
évidemment  que  Dugdale  avoit  débité  la 
nouvelle  de  l'allàlïînat  de  Godfrey  ; quoi- 
qùë  deux  perfonnes  qui  étoientpréfèntes, 
lorlqü^il  la  conta',  ën fient  pas  fait  at- 
tention. On  produifit  enfin  pluneurs  preu- 
ves péreriiptoires  que  le  Lord  Stafford  & 
lui  s^étoient  vûs  très-fouvent  ; & un  grand 
norhbredeperfomies  attcfterentjuridique- 
rrtehc  ceS  entrevüës  fréquentes , après  Ine- 
xécution de  ée' Seigneur.  Dugdale  fit  voir 
clâirement  qu'un  des  témoins  qui  s’infori- 
yoierit  en  faux  contre  ce  qu'il  avoit  dit  s 
étôit  un  honirtiè  infâme , & indigne  de 
ctéance  à toüs 'égards.  Le  Lord  Stafford  lui- 
même  en  convint.  Son  Accufàteur  avoua 
qu'il  avoit  pu  prendre  un  jour  pour  un  au- 
tre , en  certifiant  des  faits  éloignez  ; mais 
qu'il  ne  pouvoit  fè  tromper  fur  les  faits  mê- 
mes. Quant  au  témoin  qui  accufbit 
drf/ed'avoirvoiilu  le  feduire^  il  l'avoit  feu- 
lement follicité  de  déclarer  ce  qu'il  fçavoit. 
TUbervill  faîfbit  ladefcription  de  la  rue,  Sc 
de  la  maifondans  laquelle  il  avoit  vu  le  Vi- 
comte à Paris.  Celui-ci  produifit  aufli  un 
témoin , qui  dépofbit  que  Tubervïll  s’étoic 
plaint  à lui  à Dieppe  j qu'un  Lord  qu'il  y 
attendoit , & qu'il  nomma  un  bâton  pour- 
ri''fur  lequel  il  s'étoic  appuyé  , lui  avoit 

manqué 
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1 680. manqué  de  parole.  Le  témoin  croyoitque 
c'étoit  le  Lord  Stafford  queTubervill avait 
voulu  défigner  par  un  ( i j jeu  de  mots. 
Dugdale  de  Tubervill  avoüoient  qu'ils 
avoienc  nié  longs-tems  qu'ils  Içuflènc  rien 
de  la  Confpiracion  ; mais  qu'ils  ne  l'an 
voient  fait , que  parce  qu'ils  étoient  alors 
dans  la  rélblution  de  n'en  rien  découvrir. 
Il  écoit  vrai , & il  fut  prouvé  j que  le  Lord 
Stafford  avoit  fbuvent  eu  peine  à marcher  ; 
& Tubervill  avoit  pris  cette  incommodité 
pour  la  goûte.  Deux  femmes  qui  étoient 
encore  Papilles , jurèrent  d'autre  part  que, 
fur  le  premier  bruit  qui  fe  répandit  de  la 
Conipiration  , elles  l'a  voient  vu  remuer 
bien  des  papiers , de  qu'il  en  avoit  brûlé, 
une  grande  quantité  en  leur  prefence.  il  en, 
avoit  même  donné  quelques-uns  à l’une 
d'elles  pour  les  jetteraufeu.  Étant  tombé 
fur  un  Livre  de  comptes,  il  l'avoit  mis  à cô- 
té , en  dilànt  ; au  moins  n'y  a-t'il  pas  de 
Haute-Trahifbn  là  ; ce  qui  fignifioit  qu’ii 
n'en  étoit  pas  de  même  du  relie.  Le  cin- 
quième jour  y tout  ce  qui  avoit  été  dit  pen- 
dant le  Procès  en  faveur  de  ce  Lord , fut 
récapitulé;  & les  Avocats  railônnerent  fur 

chaque 

( I ) Il  y a dans  l’Anglois  un  jeu  de  mots  que 
nous  n’avons  çû  conferver  en  François  , & qui  cft 
néanmoins  néceûaixe  pour  voir  fur  quoi  fondé  le 
témoin  croyoit  ce  qu’il  dit.  Le  mot  Anglois  Stajf 
iîgniüe  Bâttn  > Si  commence  aulSi  le  nem  de  Sraf- 
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chaque  article  avec  beaucoup  de  force. 
Jones  ramalîà  pareillement  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  contre  le  Criminel  au  nom  de 
la  Chambre  des  Communes.  Il  abandon- 
na Oates  ; parce  qu'il  n’y  avoit  rien  à ré- 
pondre , pour  relever  la  réputation  de  ce 
faux  témoin  avéré.  Mais  il  fit  voir  très- 
évidemment  que  Dugdale  & TubervïU  n’é- 
toient  aucunement  recufables. 

Quand  il  fut  queftion  pour  les  Pairs  de  il 
donner  Sentence , plus  de  cinquante  opi- 
nerent  contre  le  Lord  Stafford , & plus  de 
trente  lui  furent  favorables.  Quan*e  des 
Howards  j quoique  fes  parens , étoient  du 
nombre  des  prémiers  ; aufîi-bien  que  k 
Comte  de  Nottlngham  , le  Duc  de  Lauder- 
date  , & le  Comte  d'Anglefey.  Le  Lord 
Arundel  , enfuite  Duc  de  Norfolk^ , & le 
Lord  Halifax , furent  de  l’avis  contraire. 
Lorfque  le  Lord  Nottlngham  prononça  la 
Sentence , il  fit  un  des  plus  beaux  difcours 
qu’on  eut  jamais  oiii  de  fa  bouche.  Il  le 
gâta  un  peu  par  un  mot  mal  dit , & tout 
à fait  hors  de  place.  Qui  peut  déformais 
douter , dit-il , que  l’incendie  fameux  de 
la  Ville  de  Londres  (dont  on  n’avoit  pas 
feit  la  moindre  mention  ) n’ait  été  l’ou- 
vrage des  Papiftes  ? Le  Lord  Stafford  mon- 
tra J tant  dans  le  cours  du  Procès , que  lorf- 
qu’on  lui  lut  fbn  Arrêt , beaucoup  plus  de 
fermeté  d’aine  qu’on  n’en  attendoit  de 
lui.  Deux  • 
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Deux  jours  après  fa.  condamnation , il  i 
envoya  prier  la  Chambre-Haute  de  lui  < îi 
donner  l’Evêque  de  Londres  & moi  j pour 
l’aflifter  à la  mort.  Nous  allâmes  le  voir. 

Le  Vicomte  nous  parut  n’avoir  d autre  -j 
delïèin , que  de  nous  perfuader  qu  il  etoit  - 
innocent  -,  & il  nousht<  là-delîiis.les  pro- 
teftations  les  plus  fblemnelles.  Il  nousecou- 

taliir  plufieurs  articles  controverfèzi  entre  tj] 

noiis  & l’Egliiè  Romaine , avec  beaucoup  v 
de  tranquillité.  Quand  nous  le  quittâmes , j 
il  me  pria  de  revenirle  voir  le  jour  fuivant, 
parce  qu’il  vouloir  s’expliquer  à moi , di- 
Ibic-il , plus  en  particulier.  Stajford  ne  fit 
ihtre  chofe , quand  je  revins , que  me  re-  j 

péter  tout  de  nouveau  qu’il  n’étoit  point  i,;j 
coupable , & m’afliirer  qa’avapt  qu’il  fut  | ‘ • 
un  an , l’impofture  des  témoins  paroîtroit  j;, 
avec  éclat.  Je  le  mis  encore  fur  quelques 
points  de  Réligion , & je  le^prefTai  par  plu-  v; 

fleurs  raifons , qu’ilme  dit  être  entièrement  ; ^ 
nouvelles  pour  lui.  Il  m’ajouta  que  dans  J, 
une  autre  occafion , elles  auroient  pu  faire 
împreflion  fur  fbn  efprit  ; mais  que , com-  . . 

me  il  ne  lui  reftoit  que  peu  de  momens  à 
vivre  j il  n’étoit  pas  difpole  à en  perdre  un  t 

fèul  en  difputes.  Je  palTai  donc  à autre  L 
chofè  , & je  l’entretins  des  difpofîtions, 
dans  lefquelles  tous  les  Clirétiens  généra- 
lement conviennent  qu’il  faut  mourir.  Il 
prêta  beaucoup  d’attention  à mes  difeours  ; 
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Ôc  me  parut  fe  préparer  tout  de  bon  à bien  1680. 
quitter  la  vie.  On  voyoit  néanmoins  qu’il 
aurbit  bien  voulu  vivre.  Il  me  répéta  qu’il 
n’avoit  connoiflànce  ^d’aucun  complot, 
qu’on  eût  tramé^pour  ôter  la  vie  au  Roi  ; , 

& il  me  protefta  qu’il  n’enavoit  jamais  été, 
dit  un  lèul  mot  en  là  prélènce.  ll  me  fit  en-' 
tendre  néanmoins  qu’il  étoitenétatdere-' 
vêler  des  choies  tout  autrement  importan-' 
tes , que  ce  qu’on  fçavoit  déjà.  Enfin , il 
s’offrit  à le  faire , lî  l’on  vouloir  lui  donner 
la  grâce  ; ’ quoique  bien  fur  que  le  Duc 
d’Yorck , ne  le  lui  pardonneroit  pas.  ^ 
Voyant  qu’il  alloit  m’apprendre  dequoi, 
il  s’agilïoitj  je  l’arrêtai  tout  court  j parce 
que  je  ne  voulois  entrer  en  rien  de  ce  qui 
pouvoir  trop  intérelîèr  le  Public.  Je  lui  dis 
qu’il  'connoillbit  mieux  que  moi  la  valeur 
des  lècrets  dont  il  parloir  ; & qu’il  pouvoit 
par  ’conféquent  mieux  juger;  fi  les  deux 
Chambres  les  elHmeroient  alïèz  , pour 
vouloir  par  reconnoifiànce  demander  la 
grâce'  an  Roii  -Stafford  paroilloit  penlèr 
que  les  découvertes  qu’il  avoir  à faire , leur 
leroient  d’un  grand  lècours , par  rapport 
au-  deflèin  qu’elles  avoient  d’exclurre  le 
Duc  d’Yorck  de  la  Couronne.  Il  finit  par 
me  prier  d’endiré  un  mot  aux  Lords  d^Ef- 
fex , Ruffel , & au  Che\3.]ier  Guillaume  Jo- 
nes. Je  lui  rendu  leur  réponfe  le  jour.lui- 
vant  5 qui  fut  que  > s’il  fàifoit  un  expofé  fi- 
dèle 
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déle  de  couc  ce  qu’il  fçavoit  des  manœu- 
vres des  Papiftes  , & principalement  delà 
parc  que  le  Duc  y avoir  , on  n’exigeroit 
point  de  lui  la  confelïîon  des  faits  , poür 
îefquels  on  l’avoit  condamné  à la  mort.  Il 
me  demanda  ce  qu’il  en  fèroit , s’il  nom^ 
moit  des  perfonnesqui  étoientdans  un  haut 
crédit,  &qui  néanmoins  avoient  pris  des 
engagemens  avec  les  ' Catholiques  Ro- 
mains , je  lui  répondis , qu’il  ne  pourroit 
faire  plus  de  plailir , que  de  démafquer  ces 
illuftres  Traîtres.’  Mais  je  le  conjurai  en 
même-tems  de  ne  pas  penfèr  à Ce  fauver  la 
vie  ; en  accufant  perfqnne  à faux  ; & de  di- 
re la  vérité  dans  toute  fbn  étendue  , (ans 
autre  deflèin  que  de  lui  rendre  un  parfait 
hommage , & de  contribuer  à la  (ureté  pu- 
blique. Pendant  que  nous  en  étions  là-def 
fus , le  Lord  CâtIUc  entra  ; Je  répaflài  en 
préfènce  du  nouveau  venu , fur  tout  ce  que 
nous  avions  dit,  après  en  avoir  demandé 
la  pcrmifîîon  au  Lord  Stafford;  8c  je  lecon- 
jurai  encore  une  fois  au  nom  de  Dieu , de 
ne  dire  que  la  vérité.  Il  prià  le  Lord  Car- 
lile  de  témoigner  de  fa  part  à la  Chambre 
des  Seigneurs,  qu’il  étoit  prêt  à découvrir 
tout  ce  qu’il  fçavoit.  On  le  fît  venir.  Il 
commença  par  un  long  expofe  des  déli- 
bérations , que  les  Chefs  du  parti  Papiftc 
. avoient  faites  entre  eux  , au  Récabliflè- 
mcntdu  Roi  , fur  les  moyens  de  léhabili- 
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ter  le  Catholicifrae  en  Angleterre , & dans  TôSÔT 
lelquelles  ils  avoienc  mis  unanimement  la 
Tolérance  univerlèlle  pour  préalable.  Il 
nomma  enfuire  le  Comte  de  Sbaftsbury^ 
comme  un  de  ceux  qui  avoient  affifté  à ce 
Grand  Confeil.  Stafford  n'eut  pas  plûtôt 
lâché  la  parole , qu'on  lui  ordonna  de  (c 
. retirer.  On  me  fit  la  charité  de  me  dire 
que  le  Lord  Halifax  s'étoit  fcrvi  de  moi, 
pour  faire  ainfi  dénigrer  le  Comte.  Son  Ac- 
cufateur  revenu  à la  T our , s'arma  de  cons- 
tance , & fè  prépara  très-férieulèment  à 
foufFrir.  Il  (bupa  , Sc  dormit  bien  la  veille  L’exéco- 
de  fon  exécution.  Le  jour  Suivant  il  mou- 
rut,  fans  donner  aucun  figne,  ni  de  frayeur,  stafford. 
ni  de  défbrdre  ; en  niant  tout  ce  que  les 
témoins  avoient  dépofe  contre  lui.  Tel  fut 
le  fort  de  la  Confpiration.  Je  fus  blâmé 
fort  injuftèment  par  les  deux  Partis.  Le 
Comte  de  Shaftsbury  fe  déchaîna  contre 
moi , avec  tant  de  violence  que  je  cefiài 
de  le  voir.  D'autre  part  on  fit  accroire  au 
Duc  que  j'avois  perfuadé  au  Lord  Stafford  ^ 
de  le  charger , & de  ne  rien  céler  de  ce  qui 
poun*oit  aider  à le  noircir.  Cette  préven- 
tion fut  la  fburcede  la  haine  implacable, 
que  cette  Alteflè  eut  toujours  depuis  pour 
moi , & qu'il  fit  éclater  endiverfès  rencon- 
tres. C'eft  ainfi  qu'il  arrive  que  les  meil- 
leures intentions  d'un  homme,  & les  ac- 
tions les  plus  innocentes , font  quelque  fois 

finiftre- 
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finiftrçment  interprétées  , & lui  attirent 
bien  de  mauvaifes  affaires. 

On  avoit  rendu  un  Arrêt  foudroyant 
contre  les  Puritains , à la  fin  du  Régné  de 
la  Reine  Elizabeth,  qu'ils  a voient,  extra? 
ordinairement  irritée  contre  eux ,,  par  leur 
conduite  feditieufè.  Il  y étoit  ordonné,fbus 
peine  de  la  vie , à tous  ceux  qui  ne  fè  cpn- 
rbrmeroient  pas  à l’Eglifè  Anglicane  de  fbr<? 
tir  du  Royaume.  Il  y avoit  même  certains 
degrez  de  non-conformité , ppur  lefquels 
l'exil  n'ayoit  pas  été  jugé  fuffafant , & qui 
portpient  peine  de  mort.  Les  deux  Cham- 
bres s'unirent  pqur;(^fïèE  ce  Bill  redouta- 
ble. Celle  des  Seigneurs  ne  le  fit  néanmoins 
qu'avec  difficulté.  Plufieurs  Evêques , qui 
Ji'étpientpas  à la  vérité  pour  mettre  en  exé- 
cution un  Bill  fi  févere  , maisjqui  n'avoit 
néanmoins  coûté  la  vie  qu'à  un  fèul  hom- 
me , dirent  au  moins  que  c’étoit  une  bon- 
ne épée  dans  le  fourreau,  & que  le  parti 
Puritain  en  deviendroit  plus  infblent , s'il 
voyoit  une  Loi  , fi  propre  à le  contenir 
dans  le  devoir  , flétrie  & révoquée.  Le 
nouveau  Billauroit  dû,  félon  les  regles,être 
préfènté  au  Roi  à figner , le  jour  que  le 
Parlement  devoit  être  prorogé.  Mais  le 
Clerc  de  la  Couronne , infidèle  à fa  fonc- 
tion , le  fiipprima  par  ordre  du  Roi  même. 
Ce  Prince  ne  vouloir  pas  s'y  oppofèr  ou- 
vertement , beaucoup  moins  le  paflèr.  On 
- ‘ prit 
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prit  donc  le  tour  inexculable  que  je  viens  1 
de  dire.  Le  parti  Epifcopai  propofa  enfuite 
un  Bill  de  Rëiinion , en  vertu  duquel  les 
Prefbytéricns  lêroient  rentrez  dans  l’Egli- 
fc  Anglicane;  Mais  au  grand  étonnement 
ide  tout  le  monde? , les  gens  qu’on  avoit  vu 
fevorables  aux  Non-Conformiftes , n’y  fî- 
relTtprelque  point  d’attention.'On  en  con- 
clut qa’ii  falloit  qu’un  parti , qui  laiflbic 
échaper  un  Bill  qu’en  tout  autre  tems  il 
auroir  ardemment  (ouhaité  , Ce  fcntit  en 
état  de  faire  la  Loi.  A vanela  fin  de  la  Séan- 
ce J*  la  Chambre  rendit  deux  Déclarations, 
qui  furprirent  beaucoup.  L’une  fut,  que  les 
Loix  faites  contre  ceux  qui  refufbient  de 
prêter  les  Sermens accoutumez , n’auroienc 
lieu  que  contre  les  Catholiques  Romains. 
'On  n’a  voit  eu  à la ‘vérité  qu’eux  en  vue 
dans  la  première  inftitution  de  ces  Loix. 
Cependant  elles  s’étendoienc  à la  rigueur 
de  la  lettre  à toutes  les  perfonnes  qui  ne 
fréquentoient  pas  l’Eglife  Nationale,  ôc 
qui  n’yrCommuniorent  pas  une  fois  l’an. 
La  fécondé  fut , que  la  Chambre  n’enten- 
doitpas  ; qu’aucun  des  Bills  préjudiciables 
mix  Non-Conformiftesfut  exécuté.  On  re- 
garda-cette  dernicre  Déclaration , par  la- 
quelle les  Communes  s’attribuoientle  droit 
de  fufpendre  l’effet  des  Loix  fans  l’aveu , ni 
du  Roi , ni  des  Seigneurs , comme  une  in- 
vafioii  fort  hardie  de  la  puiffance  legiflati- 

Jime  IlL  K ve, 
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i 6 8 1 . ve.  Cécoic  agir , difoit-oii,  en  Didateurs, 
puifque  c'écoit  vouloir  que  toutes  les  Cours 
inférieures,  & les  Jurez,  fé  gouvernalîènt 
uniquement  en  ce  point,  par  le  féns  de  la 
Chambre-Baflè.  Ainlî  au  lieudefervir  par- 
là  les  Non-Conformiftes,  elle  ne  fit  qu'ex- 
citer une  nouvelle  tempête  contre  eux. 
Quand  Charles  vit  qu'eUe  ne  féroit  jamais 
traitable  fur  aucun  point,  qu'il  n'eut  cdn- 
fénti  à l'exclufion  de  fon  Frere  j il  prit  le 
parti  de  diflbudre  le  Parlement,  qui  fefë- 
para  peu  de  jours  après. 

•Le  Par-  Le  Roi  voulut  néanmoins  eflàyer  d'un 
icmcnt  Parlement  encore  une  fois.  Mais  il  s'ima- 

Londres  y répandoit 
dans  le  l'efprit  de  révolte  contre  lui  ; ce  Prince  prit 
Janvier  J^elblutioii  de  l'aflèmbler  à Oxford.  On 
16  dit  pour  rai  fon  que  la  hardielïè  des  Habi- 

tans  de  la  Capitale  & des  environs  , étoit 
montée  à un  haut  point  ; par  la  facilité 
qu'ils  comptoient  de  trouver  dans  les  Ju- 
rez, que  les  Shérifsprenoientfbindechoi- 
fîr  pleins  d'indulgence  pour  les  incartades 
journalières  des  efpritsbroüillons.  La  Cour 
ajoutoit  que  plufieurs  Imprimeurs  avoienc 
été  citez  , pour  avoir  fèmé  dans  le  publie 
des  Libelles,  qui  lui  étoient  injurieux; 
mais  que  les  Grands  Jurez  rejettoient  tous 
les  Bilîs , qu'on  leur  préféntoit  contre  eux. 
Ils  les  favorilbient  de  la  forte , fur  le  prin- 
cipe que  la  Loi  ne  condamnoit  que  ce 

qu'on 
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qu’on  faifbit  dans  ce  genre  avec  un  mau- 
vais deflèin , & par  un  elprit  de  (édition  i 
& qu’il  ne  paroilïoic  pas  qu’on  pût  jufte- 
ment  imputer  ni  l’un  j>  ni  l’autre  aux  Accu- 
(èz.  Cependant  ceux  qu’on  prenoit  fur  le 
fait , dévoient  être  cenfèz  avoir  eu  de  mau- 
vaifes  intentions,  & mériter  les  peines  por- 
tées par  la  Loi.  Les  mêmes  perfonncs  qui 
avoient  été  du  dernier  Parlement , furent 
élues  tout  de  nouveau  j prefquc  par  toute 
l’Angleterre  ; & en  plulîeurs  lieux , on  leur 
donna  pour  inftrudiion  principale  de  tenir 
ferme  pour  leBilld’Exclufîon. 

Le  Roi  Charles  étoit  fort  chagrin.  Sans 
compter  les  dégoûts  du  dedans , il  fe  voyoit 
méprifë  par  toute  l’Europe , entre  autres, 
parce  qu’il  n’avoit , ni  finances , ni  forces. 
Par-là , le  Parlement  étoit  fort  (on  maître, 
Lîitleton  étoit  parvenu  à la  Charge  de 
Commilïàire  de  l’ Amirautés  & tout  y de- 
voir rouler  fur  lui.  Nous  eûmes  un  jour 
une  longue  converfation  enfèmble  , dans 
laquelle  je  raifonnai  beaucoup  contre  les 
limitations , ou  contre  les  expédiens , com- 
me on  les  a nommez  plus  haut  ; parce  qu’ils 
alloient , félon  moi , à faire  de  l’Angleter- 
re une  République.  J’eftimerois  qu’il  (è- 
roit  beaucoup  mieux  de  nommer  un  Pro- 
teâreur  , qui  fût  revêtu  de  la  puilïànce 
Royale , 6^  de  faire  tomber  le  choix  fur  le 
Prince  d’Orange,  Uttleton  approuva  cette 
. , K ij  peii- 
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~~i6^  pcnfëe  ; mais  il  étoic  d’opinion  que  le  titre 
On  peu-  ctoit devenu  odieux  j depuis  qneCromwel 
fc  à un  l^avoit  porté , & que  celui  de  Régent  étoit 
nouvel  p^j.  raifbn  préférable.  Nous  paflàmes 
dient  ptès  de  deux  heures  à former  un  plan  fur 
qui  étoit  ces  idées,  après  quoi  je  n’y  pen^i  plus.  Le 
un*Prhi-  Commilîàire de  l’Amirauté  me  dit,quel- 
ce  aé-  ques  jours  après  , que  notre  Projet  étoit 
pnt  du  goûté  Sc  applaudi , entre  autres  par  le 
mcr^'  Lord  Hallifax  &c  par  Seymour  ; mais  qu’il 
étoitfurprisdece  que  le  Lord  Sunderland  y 
étoit  contraire.  H m’ajouta  même , après 
que  le  Parlement  eut  été  dilibus  , en  me 
recommandant  fort  le  fecret  , que  le  Roi 
en  étoit  charmé.  Le  Lord  Nottïnghami  jet- 
ta  dans  le  monde  un  mot  un  peu  étrange  à 
ce  lujet.  C’efl:  que  Sa  Majefté  avoit  deflèin 
d.*omir  plus  que  le  Parlement  n’auroit  eu 
l’immodeftie  de  demander.  Lïttleton  me 
prelïàde  travailler  de  mon  pouvoir^à  faL 
re  réülïîr  une  vue  fi  capable  de  rendre  à la 
Nation  la  tranquillité , dont  j’avois  fait  la 
première  ouverture  jdifoit-il , & dont  j’au- 
rois  l’honneur.  J'en  railbnnai  avec  le  Che- 
valierMais  je  trouvai  que  lui , & lès 
adhérans , s’étoient  fait  une  première  ma- 
xime, de  lèrmer  l'oreille  à tout  ce  qui  ne 
jfèroitpas  TExclufion.  Le  parti  du  Duc  de 
Aionmouth  étoit  auflî  Ibulevé  contre  tout 
autre  plan  ; parce  que  le  nouveau  étoit  le 
ièul  qui  fit  épanouir  fes  elpérances.  Quel- 
ques- 
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ques-uns  (è  faifôient  un  point  d’honneur  i68i. 
de  fè  tenir  ferme  à leurs  premières  con- 
ceptions. Jones  s’appuyoit  fur  ce  que  les 
Loix  avoient  inféparablcment  attaché  les 
Piiviléges  de  la  Couronne  à la  perfonne 
du  Roi,  qui  peut,  par  conféquent,  toujours 
les  revendiquer.  Celle  qui  donne  des  Tu- 
teurs à un  enfant,  ou  à un  lunatique  feroit 
illufbire , h elle  lailïoit  moyen  au  Pupille 
de  les  traîner  en  Juftice  ; &le  Pupille  dans 
/à  penfëe , étoit  le  Duc  d’ Y orck.  Il  ajoutoic 
que , fi  ce  Duc  parvenoit  une  fois  à être 
Roi , & par-là  en  état  de  faire  valoir  tou- 
tes les  prétentions  qu’il  auroit  en  cette  qua- 
lité , il  fàudroit  que  le  Prince  Régent  6c 
lui  , ou  convinflènt  enlèmble  à l’amiable 
de  leurs  faits  , ou  décidaflènt  leurs  diffé- 
rends à la  pointe  de  l’épée,  dans  une  guerre 
civile.  Le  Souverain  armé  de  Loix  trop  fa- 
vorables, ne  pourroit  guéres  que  l’empor- 
ter. Il  eft  certain  que  l’un  ou  l’autre  étoit  à 
craindre.  Mais  dans  la  mauvaife  fituation 
où  nous  étions  alors  , il  étoit  impolTible 
d’imaginer  aucun  parti  tout  à fait  déchar- 
gé d’inconvéniens  &:  de  périls.  Cependant 
la  Cour  ne  s’endormoit  pas.  Mais  malgré 
tous  les  mouvemens  qu’on  fedonnoit , les 
chofès  alloient  fi  grand  train  pour  l’Exclu- 
fion , qu’il  falloir  céder. 

Peu  de  jours  avant  que  le  Roi  fè  rendit  Fitzhar- 
à Oxford  , Fitzbarris ^ Papifte  Irlandois,“J.*^ 

K iij  fut 
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1 6 8 1 . arrêté , pour  avoir  compofë  un  Libelle 
très-malin  contre  le  Roi , & contre  toute 
la  Famille  Royale , qui  rendoit  FAuteur 
julliciable  de  Leze-Majefté.  Il  avoit  eu  fou- 
vent  des  entretiens.fccrets,  avec  un  certain 
Everard  ^ qui  s’étoit  préfenté  pour  donner 
des  lumières.  Mais  Fopinion  générale étoit 
qu'il  avoit  mêlé  beaucoup  de  faufletez  à 
ce  qu'il  avoit  dit  de  vrai  dans  ces  dépofi- 
tions  , dans  lelquelles  il  s’en  étoit  tenu  à 
dès  termes  beaucoup  plus  vagues  que  le  - 
refte  des  témoins.  Fitzdjarris , qui  l'avoit 
connu  en  France , marqua  un  jour  auquel 
il  lui  promit  de  fe  rendre  chez  lui , pour 
lui  montrer  ün  Livre.  Everard \ croyant 
que  l’Auteur  ne  vouloir  que  lui  cendre  un 
piège  J avoit  placé  du  monde  aux  écoutes. 
Fitz,hmis  lui  laidà  le  Libelle , écrit  de  là 
propre  main  ; & l’autre' alla  incontinent  lé 
dénoncer , muni  de  les  témoins.  L’accufé 
voyant  bien  qu’il  étoit  perdu,  s’avifà  de 
dire  que  l’écrit  étoit  de  la  façon  de  l’Accu- 
fateur  ; & que  lui-même  n’avoic  fait  que 
le  copier.  Il  n’avoit  aucune  preuve  que  ce 
ne  fut  pas-là  une  défaite.  Fitz^harris  pria 
Cornlsh , alors  Shérif,  de  lui  envoyer  un 
Juge  de  Paix  , pour  révéler  devant  lui 
beaucoup  plus  de  chofès  , par  rapport  à la 
Confpiration , qu’on  n’en  avoit  encore  ap- 
pris , & pour  éclairer  en  un  mot  fur  des 
faits  de  la  derniere  importance.  Cornlsh 
, alla. 
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alla  faire  part  au  Roi  de  cet  offre , fans  peu- 
fer  à mal.  Il  fut  extrêmement  blâmé,  par-  ^ 
ce  qu'il  n'auroit  tenu  qu'à  lui,  dit-on, 
d'étouffer  les  découvenes  que  fit  lePrifôiv 
nier.  Il  parut  dans  la  fuite  que  ce  fut  un 
grand  bonheur  pour  le  Shérif,  &pour 
quantité  d'autres  perfbnnes , qu'il  eut  feic 
à ia  Cour  la  démarche  defàgréable  que 
nous  venons  de  dire. 

Les  Sécrétaires  d'Etat , & quelques  au- 
tres Membres  du  Confèil  Privé , furent  en- 
voyez pour  examiner  le  Criminel  j qui  leur 
enfila  un  expofë  long  &c  fabuleux , d'une 
partie  liée  avec  le  Duc  d'Yorck,  pour  af- 
iàfïîner  le  Roi.  Les  Examinateurs  interro- 
gèrent une  féconde  fois  le  Prifbnnier.  Il 
s'en  tint  avec  hardiefïè  à tout  ce  qu’il  avoir 
mis  en  avant  ; & il  demanda  qu'on  lui 
amenât  quelques  Juges  de  Paix  de  la  Cité. 
Clayton  & Treby  fè  rendirent  à la  Prifbn. 
Fitz,harris  leur  répéta  tout  ce  qu'il  avoir 
dit  aux  Sécrétaires  ; en  leur  faifànt  le  com- 
pliment , qu'il  étoit  bien  aile  que  les  dé- 
couvertes qu'il  leur  faifbit , fullènt  entre 
les  mains  de  gens  comme  eux , incapables 
d'en  priver  le  Public.  Le  Roi , offenfé  de 
fà  demande , qui  exprimoit  de  la  défiance 
de  fès  Miniftres , le  ht  transférer  à la  Tour. 
Ce  Prince  réfblut  d'y  faire  déformais  en- 
fermer tous  ceux  dont  il  feroit  mécontent, 
jufqu'à  ce  qu'on  choifit  des  Shérifs  plus  à 

K iiij,  fà 
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1 <?  8 1 . fa  dévotion.  Cependant  comme  la  dépofi- 
tion  faite  pardevant  Clayîon  dcTreby, éioiX. 
mot  pOur  mot  la  même , que  celle  qui  avoit 
été  reçue  par  les  Sécrétaires  d'Etat  ; on 
ii’avoit  pas  la  moindre  couleur  pour  l’ac- 
eufation  j qu'on  intenta  enfuite  aux  deux 
Juges  de  Paix  , d'avoir  ufé  de  mauvais 
moyens  pour  faire  parler  Fitz-harns. 

Te  Tar-  Le  Parlements’alïèmbk  à Oxford  ,dans 

Jcment  le  mois  de  Mars.  Le  Roi  en  fit  l’ouverture^ 
iox'ford  plaintes  ameresde  la  conduite  du 

fut  bien- précédent.  Il  dit  qu'il  étoit  rélblu  de  ne 
tôt  cou.  point  laiflèr  fruftrer  de  la  Couronne  l'hé- 
^ ‘ ' ritier  prélbmptif  ; mais  que  pour  calmer 
les  inquiétudes  de  ion  Peuple , il  vouloir 
bien  conlêntir , à ce  que  l'adminiftration 
des  affaires  ne  fut  confiée  qu’à' un  Protes- 
tant. Ernley  & Llttleton  expliquèrent  à 
leur  mode  ces  paroles  du  Roi.  L'intention 
de  Sa  Majedé , dirent-ils  ^ eft  d’accorder  à 
fon  Peuple  un  Prince  Régent , dans  la  per- 
ibnne  duquel  feront  logez  comme  en  dé- 
pôt tous  les  droits  de  la  Royauté , pendant 
la  vie  du  Duc  d'Yorck.  Jones  &c  Llttleton 
parlèrent  là-defTus  , conformément  à ce 
qu'on  leur  a entendu  foûtenir  plus  haut. 
A la  fin  du  tout , la  propofiiion  fut  rejet- 
téc  ; & on  en  revint  au  Bill  d'Exclufion  ; 
au  grand  contentement  du  parti  du  Duc, 
qui  redoutoit  un  Prince  Régent , par  la 
raifôn  qu'on  a dit  ailleurs , plus  que  l'Ex- 
clufion  même.  La 
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DE  Charles  II.  Liv. IV.  iij 
La  Chambre  des  Communes  réfolut  de 
tefàifîrde  l'affaire  àe  Fitz^harris.  Ainff  elle 
fc  rendit  partie  contre  lui  devant  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  La  Chambre-Baflè  ne 
fut  point  écoutée , (bus  un  prétexte  qu’ima- 
gina le  Lord  JVbttingham  , & que  voici. 
Edouard  III.  avoit  fait  condamner  dans  la 
Chambre-Haute  , quelques  Membres  de 
la  Chambre  des  Communes.  Sur  la  plain- 
te qu’en  fit  celle-ci , il  fut  ordonné  que  les 
Seigneurs  n’entreprend roient  plus  pareille 
choie  à l’avenir.  Il  ne  s’agiffbit-là  que  de 
pourfuites  faites  à la  réquifition  du  Roi , 
& il  ne  s’enfuivoit  nullement  de  ce  qui 
- avoit  été  décidé  fous  Edoiiard , qu’un  au- 
ne Procès  intenté  par  la  Chambre  des 
Communes  à un  de  fes  Membres  , ne  fut 
.pas  dans  les  régies.  Les  Sécrétaires  d’Etat> 
& le  Garde  des  Sceaux  avoient  place  dans 
cette  Chambre.  La  Cour  n’auroit  donc 
eu  qu’à  y prendre  toutes  les  perfbnnes 
qu’elle  eraployoit , pour  les  mettre  à cou- 
vert de  toutes  les  recherches.  La  vérité  eft 
que  les  Seigneurs  virent  les  conlequences 
du  procédé  de  la  Chambre-Baffe  j & réfo- 
lus  qu’ils  écoient  de  la  traverlêr , ils  cher- 
chèrent un  moyen  pour  le  faire  avec  quel- 
que bien-feance.  A près  avoir  été  aux  voix» 
elle  qualifia  leur  refus  d’un  déni  de  Jufti- 
ce  ; & elle  déclara  traîtres  aux  libertez  de 
la  Patrie  » tous  ceux  qui  coiitribueroient 
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1 68 1 . diredlement , ou  indiredcment  à évoquer 
l'afFaire  de  Fitz^harris  à un  autre  Tribunal 
que  le  Tien.  Ces  premières  démarches  fi- 
rent voir  au  Roi  ce  qu'il  devoir  déformais 
attendre  de  cette  Chambre.  Ainfi  il  cou- 
rut d'une  maniéré  peu  fëante  à celle  des 
Seigneurs  , avec  la  Couronne  portée  en 
cliaife  devant  lui.  Après  avoir  vêtu  fos  ha.- 
billemens  Royaux , & alTèmblé  en  hâte  la^ 
Chambre  des  Communes , il  congédia  le 
Parlement.  Cet  exploit  fait , il  s'enfuit  h 
Windfor  avec  tant  de  précipitation  3 qu'on 
eut  dit  qu'il  alloit  être  pourfuivi  par  la> 
foule  du  monde  que  le  Parlement  avoir  at- 
tiré à Oxford. 

Il  arrive  La  Cour  incommodée  de  la  forte , chan- 

gea  entièrement  Tes  batteries.  Je  parlerai 
rnenf^  de  fo conduite  dans  ce  qui  va  fuivre , avec 
dans  les  la  même  impartialité  que  je  viens  défaire 
afaires,  Coiifpiration  &c  de  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ; après  avoir  datté  du  tems  où  nous' 
voici  l'origine  des  noms  de  Whig  & de 
Tory.  J'étalerai  avec  foin  & fans  déguifo- 
ment  toutes  les  fautes  des  défenfeurs  des  ' 
libertez  du  Peuple  ; pour  fervir  de  leçons  à 
ceux  qui  viendront  après  nous.  On  verra 
combien  c'eft  unechofo  fatale  & infonfée , 
que  de  s'abandonner  au  courant  du  Parti 
même  , qu'on  juge  devoir  embraffèr  com- 
me le  meilleur.  On  verra  auffi  combien  on 
s'expofo  par  des  démarches  violentes  ôc 
' préci- 
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précipitées  , qui  préparent  matière  d"apo-  168.1^ 
logie  au  Parti  contraire , lorfque  les  tems  1 
viennent  à changer  ; &qui  lui  donnent  à 
dire  quhl  ne  fait  que  cè  que  l'autre  a lànéti- 
fié  par  lôn  exemple.  La  facilité  avec  la- 
quelle on  verla  le  làng,  fur  les  apparences 
les  plus  legeres  j penla  coûter  bon  à celui 
qui  poufloit  les  prétendus  Confpirareurs> 
avec  le  plus  de  fougue  , je  veux  dire  ait. 

Comte  de  Shaftsbury.  La  grande  révolu- 
tion qui  fe  fit  en  bien  dans  les  affaires  dus 
Ducd'Yorck , & qui  attrouppa  autour  de- 
lui  ces  mêmes  hommes  qu'on  voyoit , il; 
n’y  a qu'un  moment  , travailler  avec  um 
acharnement  fi  public  à'  l’exclurre  de  lai 
Couronne;  cegrand changement  j dis-je, 
montre  combien  peu  l'on  doit  compter  fur 
l'ardeur  populaire,  qui  a fbn  flux  & reflux;; 
comme  la  Mer  , ou  fi  l'on  veut  lès  accès. 

& fes  frillons , commela  fievre.  Quand  de- 
pareils  revers  arrivent , ceux  qui  dans  la- 
plupart  des  chofes  ont  agi  de  concert: 
avec  la  fâélion  abbatuë  , font  rendus  ref 
ponfables-de  tout  le  mal  qu'elle  a fur  Ion- 
compte  ; quelques  efforts  qu'ils  ayent  pâti 
faire  pour  l'empêcher.  J'ai  moi-même  été- 
dans  lecas.  Je  n'eus  jamais  bonne  opinion- 
des  témoins  qu'on  produilbit  fur  la  fcéne  ,> 

& je  defaprouvois  les  trois  quarts  de  ce: 
qui  fè  pafibit..  Cependant  je  fus  traité  dansi 
^ Bitodiures , dans.les  Poëf  ies  Satyriqiifs  „ 
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l68i.  &danslesSemions  J comme unboute-feu, 
un  des  grands  antagoniftesde  la  Cour , & 
en  particulier  comme  un  ennemi  juré  du 
Duc  d'Y  orck . Cette  in  juftice  me  fit  pren- 
dre le  parti  d"une  retraite  plus  exaéte.  Pour  • 

perdre  toute  idée  de  nouvelles  publiques 
Sc  d'affaires  , je  m'appliquai  à l'étude  de 
la  Philofophie  & de  l'Algèbre.  Je  variois 
ces  fpéculationsfublimes,  parles  miracles 
amufàns  de  la  Chymie.  Je  trouvois  alors 
que  mon  efprit  étoit  nourri , &c  employé  à ' 
tout  ce  qu’il  y a de  meilleur  3 dont  mes  " 
penfëes  avoient  été  fort  diverties  par  le  fra-  1 

cas,  &parlesfa6tionsdelaVille.  Lesdeux  \ 

partis  fe  confioient  beaucoup  à moi  -,  & le 
pas  étoit  pour  moi  fortgliflant.  Qiiandon 
en  eft  là  , il  arrive  d'ordinaire  qu'on  de- 
vient rufped:  ôc  odieux  à l’un  Ôc  à l’autre. 

Je  me  retirai  donc  beaucoup  du  monde 
^ncore  une  fois  j mais  je  continuai  néan- 
moins de  vivredans  une  union  très-intime  j 

avec  les  Lords  Ejfex  ôc  Ruffel. 
la  pé.  Le  Roi  fit  une  Déclaration , pour  fê  con- 

l’efprit  de  fon  peuple.  Ce  Prince  y 
fàifbit  un  détail  de  tous  les  procédez  durs 
envers  lui  des  trois  Parlemens  ; ôc  il  y pei- 
gnoir leur  conduite  peu  refpcétueufe  de 
couleurs  vives,  llafluroit  lès  bons  Sujets,' 
que  malgré  tout  j il  ne  diminueroit  jamais  * 1 
rien  de  lonaffeétion  , ni  pour  la  Réligion 
Proteftaiitc , telle  qu'elle  étoit  établie  par 

les 
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DE  Charles  II,  Liv.  IV.  ^ 
lesloixjiii  pourlesParlemens.  Lorfquele 
nouvel  Edit  fut  approuvé  au  Confeil , l' Ai- 
clicvêquede  Cantorbéry  propolà  d"y  ajou- 
ter un  ordre  au  Clergé  de  le  lire  dans  les 
Eglifès  par  toute  l’Angleterre.  On  regarda 
non-{êulement  comme  indécente  ; mais 
encore  comme  trés-pernicieulè  , dans  les 
conlequences  , cette  nouveauté  ; par  la- 
quelle , fi  elle  palloit  en  coutume , leCler- 
gé  lèroitdélbrmaisarraéde  la  Trompette, 
pour  publier  IcsdéclarationsduRoi.  Il  pa- 
rut une  réponfe  à celle-ci  , qui  étoit  écrite 
avec  un  grand  feu , & avec  un  grand  juge- 
ment. Le  fond  de  la  pièce  étoit  de  Sïdney. 
SomersV3.so\i  limée,  & Jones  y avoit  ajou- 
té (es  correétions.  Le  courage  du  parti  po- 
pulaire étoit  abbattu.  Ainfi  cet  Ecrit^quoi- 
que  le  plus  énergique  & le  plus  beau  qui 
eut  paru  depuis  la  naifiànce  de  la  Fronde, 
n’eut  pas  un  grand  effet.  L’Edit  du  Roi  AdrelTcs 
mit  toute  l’Angleterre  en  fantaifie  de  lui 
préfenter  des  Adrefles  comme  d’écho.  Roi  de 
Grands  Jurez , Juges  des  Comtez , Villes, 
Compagnies  , Corporations  , jutqu  aux  l'Angic- 
garçons  de  boutique , tout  voulut  parler  terre, 
applaudir  à Sa  Majefté.  Quelques-unes 
étoient  afiez  modeftement  conçues.  On  fè 
contentoitd’y  exprimer  la  joye  qu’avoient 
caufée  les  allùrances  que  Sa  Majefté  avoit 
données  ; & de  promettre  de  facrifier  vie 
Ce  tout  à ton  fervice.  Le  plus  grand  nom- 
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4681.  bre  difbit davantage.  On  y proteftoit  d'a- 
dhérer inviolablement  à la  fuccelTIon  à la 
Couronne  en  ligne  direéte  , félon  la  teneur 
des  loix , & ondéchiroit  impitoyablement* 
le  Bill  d'Excluhon.  D'autres  le  prenoient 
fur  un  ton  encore  plus  haut , & tradui- 
foienc  les  derniers  Parlemens  comme: 
coupables  de  Icze-Majefté  &c  de  (édition. 
Quelques-unes  mordoient  cruellement  les 
Non-Conformiftes.  On  y remercioit  le  Roi 
de  ce  qu'il  n’avoit  pas  fouffert  qu'on  cafsât 
le  Bill  paflë  la  trente-cinquième  année  da 
Régné  de  la  Reine  Elilàbeth , & on  en  de- 
mandoit l’exécution.  Plulieurs  étoient  des- 
panégyriques fort  emportez , où  l'on  éle- 
voit  jiifqu'aux  aftresla  perlbnne  du  Roi  ôc 
la  gloire  de  (bn  Régné.  Un  grand  nombre' 
de  ceux  qui  les  prélentoient , furent  faits- 
Chevaliers  ; &c  tous  accueillis  de  la  manié- 
ré la  plus  agréable.  Au  miliea  de  tant  d'en- 
cens } quivenoitde  toutes  parts,  on  bu  voit 
des  fantez  que  le  zele  pour  la  Cour  avoit 
ehoifies.  Delà  vite(ïè  dont  il  fai(bit  courir  le 
verre  & la  bouteille , on  voyoit  que  l'e(pric 
de  cohue  , au(fi-bien  que  de  forfanterie 
parmi  les  Cavaliers  ,,  n'étoit  pas  éteint.  Les 
Miniftres  jugeoient  bien  que  ce  n'étoit  là- 
après  tout  qu’un  épanoüilîèment , qui  le- 
roit  de  courtedurée , & un  fracas  qui  ne  (e 
termineroit  à rien  de  (blide.  Ainïi  ils  fu- 
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DE  Charles  II.  Liv.  IV.  i^r 
le  humeur.  Cependant  le  Lord  Hallifax 
ne  pût  s’empêcher  de  faire  (èntir  par  un. 
mot  , qu"on  ne  laifla  pas  tomber , le  pro- 
fond mépris  qu"il  avoir  pour  ce  tas  de  fades 
louanges  dont  on  accabloit  la  Cour.  Les 
demandeurs  du  Parlement  ont  craché  au 
vilàge  du  Roi , dit  ce  Lord  ; mais  les  fai- 
lèursd’adredès  ont  fait  pis  encore.  La  Vil- 
le piquée  d'émulation  j lança  mille  bro- 
chures fàtyriques  contre  le  dernier  Parle- 
ment. Le  Clergé  entonna  les  éloges  du< 
Monarque  plus  haut  que  tous  les  autres  ; 
témoigna  prendre  un  intérêt  aulli  vif  au- 
droità  laCouronnedu  Ducd’Yorck , que 
fi  le  Ciel  n'a  voit  pas  eu  dans  Tes  tréfbrs  de: 
pré/ènt  plus  précieux  pour  une  Eglilè  Pro- 
teftante  qu'un  PrinceCatholique  Romain.. 
Il  fe  donna  fur  tout  carrière  fur  le  chapitre- 
des  Non-Conformiftes , qu’il  peignit  com- 
me de  tous  les  ennemis  les  plus  formida- 
bles. Cependant  le  Papifme  étoir  fort  épar- 
gné. On  n'en  parloir  plus } 6c  le  zele  n’a- 
voit  preique  pour  objet  que  ceux  qui  ne  le- 
' conformoient  pas  en  tout  à l'Eglifè  domi- 
nante. La  Cour  le  voyant  ainli  favorifée 
6c  applaudie  de  toutes  parts,  ordonna  qu'il 
fut  procédé  contre  eux  félon  toute  la  ri- 
gueur des  loix..  Elle  ofa  de  plus  faire  une 
reforme  générale  dans  la  Magiftrature  par 
toute  l'Angleterre.  Ni  juge  , ni  homme  du. 
corps  delà  Milice^  qui  ne  donnât  pas  aveu- 
glément 
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^glémentdans  tour  ce  que  la  Cour  vouloît, 
ne  conlèrva  fbn  pofte.  Les  pevfonnes  fages 
du  Clergé , qui  laifloient  paflèr  un  torrent 
ü furieux  fans  s'y  précipiter , étoient  pro- 
clamez traîtres  à l'Eglife , & fauteurs  fe- 
crets  des  Non-Conformiftes.  La  vérité  eft 
que  le  nombre  de  ces  Eccléfiaftiques  rete- 
nus , étoic  petit.  Quelqu’un  a fait  une  ap- 
plication jufte  aux  gens  d’Eglife  en  général 
du  pallàge  de  l’Evangile , où  il  eft  ditque, 
là  où  U y a de  s cadavres,  ferajfemblerontles 
Algies.  L’exhalaifon  des  bénéfices  attire 
immanquablement  des  liommes  que  l’ava- 
rice & l’ambition  polTedenr. 

Le  Procès  A&PitzJoanls  fut  commencé 
après  Pâques.  On  ôta  faCliargcà  > 

& Pemberton  fut  fait  Lord  Chef  de  Juftice 
à fa  place.  La  manière  dont  le  dernier  s’é- 
leva fî  haut , a quelque  chofe  de  fi  fingu- 
lier  qu’elle  mérite  d’être  racontée.  Dans  fa 
jeunefîè  , il  avoit  donné  dans  des  com- 
pagnies débauchées  j & bien-tôt  il  eut  ab- 
îbroé  tout  fbn  bien.  Il  contracta  même  de 
fî  grandes  dettes , qu’il  fut  mis  en  prifbn  , 
où  il  demeura  pendant  plufieurs  années. 
Pemberton  s’y  appliqua  avec  tant  d’ardeur 
à l’étude  , qu’il  devint  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fa  profefïîon.  Le  nouveau 
Lord  Chef  de  Juftice  n’étoit  pas  pour  la 
Cour  en  tout.  Il  avoit  été  Juge  inférieur, 
ftvant  que  de  parvenità  fa  nouvelle  Char- 
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ge.  5’trro^^j  l'a  voit  fait  remercier  de  fèsièr- 
vices.  On  ne  vouloit  que  des  gens  d'une 
obéïlTànceàtoute  épreuve.  Ainlila  Cour, 
qui  ne  trouva  pas  Pf’w/’mowaflezfouple, 
le  défit  de  lui  une  autre  fois.  FitZjbarrïSy 
pour  évoquer  ion  affaire  à la  Chambre  des 
Communes  , allégua  la  réfolution  qu'elle 
avoit  prife  de  s'en  lailîr.  L'oppolition  for- 
mée par  les  Seigneurs  fit  rejettera  deman- 
de, Il  promit  de  découvrir  le  myftere  de 
l'aflaflinat  de  Godfrey.  Il  affirma  qu'étant  à 
Windfor  , il  avoit  entendu  le  Comte  de 
Danby  dire  , que  c’étoit  un  coup  à faire. 
Mais  le  Juge  ayant  répliqué  incontinent 
que  ce  qui  s'étoit  dit  ailleurs  qu’à  Londres 
n’étoit  pas  de  la  compétence  de  la  Cour , 
Fitz^banis  fe  reprit  incontinent  & dit,  qu'il 
avoit  oui  le  Comte  tenir  le  mcmedifcours 
à Whitehall.  Rien  n'étoit  plus  greffier , 
& c'en  fut  afîèz  néanmoins  pour  fonder 
un  Bill  d'aceufation  contre  le  Comte  de 
Danby,  Aux  reproches  qu’onen  fit  aux  Ju- 
ges , ils  répondirent  qu'une  preuve  dou- 
teufè  fuffifbit  à un  Tribunal  de  grands  Ju- 
rez pour  agir.  Cependant  il  n'y  avoit  que 
peu  de  mois  que  la  même  efpece  de  gens 
avoit  débité  une  autredoéh'inc. 

Les  procédures  contre  FttzJjarrrîs  furent 
fufpenduè'spendantquelque-tems , dedans 
l’intervalle  , le  Procès  fut  fait  à Plunket , 
Evêque  d'Armagh  , qui  étoit  Papifteé 
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iTôÏÏT'  Prêtres  Irlandois , perdus  de  dé- 

mort & bauche  , & d'autres  Scélérats  de  la  même 
exécuté,  nation  , entendant  dire  qu’en  Angleterre 
on  avoit  alors  plus  que  jamais  l’oreille  ou- 
verte aux  bons  failèurs  de  faux  fèrmens , (è 
crurent  pourvus  des  talens  néceffàires  pour 
un  négoce  lî  lucratif.  Ils  y vinrent  donc 
prendre  Dieu  à témoin  qu’une  grande 
Conlpiration  fè  tramoit  chez  eux  ; & qu’à 
l’aide  d’une  Armée  Françoife , le  dellèin 
en  Irlande  étoit  de  malïàcrer  tous  les  An- 
çlois.  C’écoienc  encore  une  fois  de  vrais 
brigands  5 .&  néanmoins  le  Comte  de 
Sbaftsbury  leurfit  un  très-grand  accueil.  Le 
Parlement  les  examina , & iàifit  avidement 
tout  ce  qu’ils  dirent.  U ne  fi  belle  réception 
donnoit  lieu  d’efpérer  qu’on  verroit  bien- 
tôt accourir  de  toutes  parts  en  Angleterre 
des  témoins  à milliers.  Le  Lord  ^ex  me 
dit  que  le  Primat  étoit  un  homme  fage , & 
un  bon  homme , qui  n’avoit  jamais  été  uni 
d’intérêts  avec  les  deux  Talbot  ; dont  l’un 
étoit  Archevêque  titulaire  de  Dublin  ) & 
l’autre  fut  dans  la  fuite  créé  Duc  de  Tircon^ 
nelL  Ces  deux  hommes  écoient  remuans 
& faétieux  ; mais  iln’a voit  pas  tenu  à Plun. 
het  qu’ils  ne  véculïènt  paifibles , & fans  le 
mêler  des  affaires  d’Etat.  Il  avoit  cenfuré 
pour  leur  vie  impure  quelques-uns  des  Prê- 
tres dont  nous  venons  de  parler  , qui 
avoient  fous  eux  des  gens  prêts  à jurer  tout 
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cequ^’on  voudroit.  L’hyvcr  d'auparavant , 1681, 
ils  avoient  comparu  ; à l’occalîon  d'un  Bill, 
prélènté  aux  Grand  Jurez.  Mais  le  Prcfi-' 

■ dent  de  ce  tribunal , qui  étoit  Proceftant 
zélé,  me  dit  qu'ils  s'étoient  coupez  figroC- 
fièrement  , que  le  Bill  fut  rejetté.  Ils 
avoient  depuis  rajufté  leur  acculation.  Ils 
dépofèrent  donc  tout  de  nouveau  contre 
Flm^t  y qu'il  avoit  charge  d'amaflèr  de 
grofles  fommes  d'argent  ; que  déjà  il  avoit 
une  armée  à là  Iblde  , & des  meruresfur  le 
tapis  avec  la  France,  pour  une  flotte.  L'E- 
vêque à'Arnutgh  ne  pouvoit  autrement  (c 
défendre  qu'en  niant  le  tout , comme  il  fie 
I julques  fur  l'échafaut.  Il  fut  condamné 
& il  mourut  dans  des  fentimens  dignes 
d'un  Evêque. 

Le  tour  de  FîtzMmîsvt\\i\i  enfiiite^  Les 
j preuves  furent  lî  compîettes  contre  lui  , 

) qu'on  lui  prononça  la  lentcnce.  Il  deman- 
da qu'on  me  fît  venir  pour  l'aflifter  à la 
mort.  J e n'ai  jamais  pu  imaginer  ce  qui  le 
fit  penfer  à moi.  Il  fut  réglé  que  je  ne  lui 
parlerois  qu'en  préfence  du  Commandant 
de  la  Tour.  Je  preflai  vivement  le  prilbn- 
nier  de  déclarer  la  vérité,  & de  ne  le  point 
kiflèr  induire  à la  trahir , par  des  efpéran- 
ces  chimériques.  Je  lui  demandai  s’il  n'a- 
voit  point  quelques  reproches  à Ce  faire  y. 
d'avoir  donné  pour  découvertes  importan- 
ses  des  choies  où  Pon  ne  voyoit  aucun  dé- 

gré 
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1681.  gré  de  vraifembknce.  Je  lui  exagérai  Hior- 
reur  du  parjure  , fur  tout  lorfqu'on  l"eni- 
ployoit  au  préjudice  de  la  vie  des  autres. 
Le  Commandant  fut  Ci  fatisfait  de  la  ma- 
niéré dont  j'avois  parlé  au  prilbnnier , qu’il 
en  fit  un  récit  avantageux  au  Roi  ; com- 
me je  l’appris  cnfuite  du  Roi  lui-même. 
Quand  Fhz,hams  vit  qu’il  n’y  avoitplusà 
efpérer  pour  lui , il  dit  que  le  Lord  Howard 
étoit  l’Auteur  du  Libelle , qui  lui  coûtoit 
la  vie.  On  avoir  fi  raauvaife  opinion  de 
ce  Seigneur , qu’on  fçavoit  d’ailleurs  avoir 
été  particulièrement  lié  avec  le  criminel, 
qu’on  avoir  cru  dès  le  commencement 
qu’il  y avoir  part.  J’avois  plus  d’une  fois 
vu  Fltzharris  dans  la  compagnie  de.  ce 
Lord;  & j’avois  fait  quelque  honte  à celui- 
ci  defe  laifièr  fréquenter  par  un  tel  homme. 
Howard  fe  contenta  de  me  répondre  que 
Fïtdjarrïs  étoit  dans  le  befbin  , & auflî 
honnête  homme  qu’un  Papifte  pouvoir  l’ê- 
tre. Quelque-tems  après,  je  découvris  que 
c’étoit  un  des  efpions  de  la  Duchefle  de 
Portsmouth  ; &c  qu’il  avoir  fait  la  connoif- 
{ànce  entre  le  Lord  Howard  & Elle.  Ce 
Seigneur  m’a  lui-même  avoiié  qu’elle  lui 
avoir  amené  le  Roi  chez  lui  deux  ou  trois 
fois , pour  lui  parler  d’afiPaires.  Charles 
lui  communiqua  la  lifte  des  nouveaux  Mi- 
iiiftres , qu’il  avoir  deflèin  de  fe  donner  ; 
au  cas  qu’un  accommodement , qui  pa- 

roiflbit 
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roifloit  en  bon  train  , pût  Ce  conduire. 
Aulfi-tot  que  j^eusunpeu  jettéles  yeux  flir 
Je  Libelle  ditfamatoire  , je  n’héfitai  plus  à 
prononcer  que  le  Lord  Howard  nepouvoit 
y avoir  mis  la  main.  C'étoit  une  pièce  fi 
mal  écrite,  & ce  qu’elle  contenoit  de  plus 
choquant  |^ur  la  Cour,  étoit  fi  peu  enve- 
loppé , qu’il  falloir  que  ce  fût  un  homme 
du  plus  bas  vulgaire  qui  l’eût  compolee. 
Le  bruit  de  l’accufation  intentée  au  Lord 
Howard  avoit  couru  la  Ville  , pendant 
tout  un  jour,  avant  qu’on  le  fit  arrêter.  On 
en  conclut  que  la  Cour  vouloir  lui  donner 
le  tems  de  pourvoir  à fa  fureté  par  la  fuite. 
Il  vint  chez  moi , & il  me  protefta  par  tout 
ce  qu’il  y a de  plus'fâcré , qu'il  n'avoit  au- 
cune part  au  Libelle.  Je  lui  confèillai  de  ne 
point  fbrtir  de  chez  lui , &:  d’attendre.  Il 
fut  arrêté  la  nuit  même.  Son  caradere  ne 
me  revenoit  point  du  tout  ; mais  il  m’avoit 
recherché  avec  tant  d'cmprdîèment , que 
fins  impoliteffe , Ujiie.m’étoit  paspolTible 
de  m’en  défaire.  G^étftit  un  homme  d’une 
converfàtion  agréable.  Je  trouvois  néan- 
moins qu’il  invedivoit  d’une  maniéré  fi 
emportée  contre  le  Roi , &:  contre  le  Cler- 
gé , que  j’avois  peine  à le  fbuffrir.  Je  ne 
laiilài  pas  de  lui  rendre  tous  les  fervices  que 
je  pus  , pendant  fa  détention.  Algernoon 
Sîdney  prit  lés  intérêts  dC’ceux.de  fà  famille 
fl  fort  à cœur , & fe  donna  tant  de  mouve- 
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ï 68 1 . mens  pour  tout  ce  qui  pouvoir  le  concer-  j 

ner , qu'il  n'y  avoir  qu'un  monftre  d'in- 
gratitude  unique  au  monde  , capable  de  | 
payer  de  Ton  zélé  & de  Tes  (oins  cet  ami  gé- 
néreux , de  la  cruelle  maniéré  qu'on  verra 
que  Howard  le  fit  dans  la  fuite.  La  femme 
de  Fitz,harris  ôc  fa  fervante  furent  les  deux 
témoins  qui  parurent  & qui  prêtèrent  fer- 
ment contre  ce  Seigneur.  Il  étoit  fi  vifible 
qu'elles  inventoient  , que  le  Procureur 
Général  le  déchargea.  Howard  refta  néan- 
moins à la  Tour  julqu'à  la  Saint  Michel  ; 

Ôc  il  en  (brtit  alors , en  verni  de  X'Habeas  : 
Corpus.  Je  ne  me  mêlois  p\usdeFirz,harr}s.  :> 
Titzhat-  Hawkins  , Miniftre  de  la  Tour  , me  l’a-  i 
lis  cft  voit  enlevé.  Par  les  fuggeftions  de  ce  Mi-  ' ; 
pupafic  indigne  , le  criminel  nia  tout  ce  1 
Miniflre  qu'il  avoit  affirmé  julqu’aloislouslerment, 

ôc  o(a  foutenir  tout  ce  qu'il  y avoit  au  r; 
inonde  de  plus  incroyable  ; .qu'il  avoit  été  . :: 

poufie  à dépofer  des  fauffetez  par  dayton  y 
parTre^^,  dcparles^Shérifs.  Leprifonnier 
écrivit  néanmoins  4 (4  femme , qui  n'avoit  i; 

pas  la  liberté  de  lui  parler , des  lettres  que  ‘ i. 
j'ai  vues  dans  lefquelles  il  lui  racontoit  la  ; 
maniéré  dont  l'a  voit  porté  à (è 

dédire , en  le  flattant  de'l'efpérance  de  là  : 
grâce.  Une  de  ces  lettres  étoit  dattées  du 
matin  même  du  jour  que  Fitz^harris  fut  exé-  ^ 

' cuté.  Cependant  ( chofè  étrange  ! ) avant  it 
que  de  fortir  de  la  prilbn , il  ligna  & mit  , j 

entre  I 
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entre  les  mains  du  Miniftre  un  nouvel  1681. 
écrit , où  il  per/îlloit  à dire  qu^il  avoir  été 
fuborné  par  les  perfonnes  qu’oii  a nom- 
mées. A la  pocence  , il  s’en  rint  à ce  qu’il 
avançoitdans  cet  Ecrit , qui  futpublié  in- 
continent après  fon  exécution.  Ce  n'étoit 
qu’un  tilTude  menfonges  3 qui  ht  regarder 
Hawkins  avec  horreur.  Cet  EccléliaiHque 
abominable  n’en  eut  pas  moins , peu  après 
le  Doyenné  de  Chichefter  j pour  rccom- 
penfê.  Lorfque  la  Cour  entendit  parlerdes 
lettres  que  Fitzbams  nvoiz  écrites  à fa  fem- 
me , elle  en  fut  confternée , & elle  prit  le 
parti  d’étouffer  toute  l’affaire.  Elle  fit  fl 
bien  auprès  de  la  veuve , par  la  promellè 
d’une  penfion , & autrement , qu’elle  lui 
ravit  ces  lettres  formidables.  Mais  un  il 
grand  nombre  de  copies  avoient  déjà  cou- 
ru le  monde , que  cette  nouvelle  lâcheté  ne 
fit  que  donner  du  luftre  à toutes  celles  qui 
avoient  précédé. 

Peu  après  la  conclufion  de  ce  Procès, 
Dugdale , TubervUl , Smith , Sc  les  témoins 
Irlandois , furent  mis  en  œuvre  d’une  fa- 
çon toute  nouvelle.  Ils  s’unirent  pour  for- 
ger une  Confpiration  contre  le  Roi , donc 
•la  Scène  fut  choifie  à Oxford.  Ce  Prince 
devoir  y être  mafïacré  j & le  Gouverne- 
ment changé  enfuite.  Un  certain  Colled-  Confgî. 
ge  , Menuifier  de  fa  profedion  , homme  contJou 
bouillant  & adif,  & qu’on  ne  connoifibit  vée,mi.' 

guéres^' 
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i68 1.  guéresque  fous  le  nom  du  Menuifier  Pro- 
comptc  teftanc , fut  le  premier  fur,  lequel  s’exerça 
cette  brigade  obéïllànte  de  témoins.  Ils  dé- 

tcitans.  r ^ 1 • ‘ I 

polerent  qu  ils  lui  avoient  entendu  tenir 
plulieurs  dilcours  , qui  méritoient  la  po- 
tence. On  croyait  bien  qu’il  avoit  louvent 
parlé  du  Roi , avec  une  grande  liberté  ; & 
même  avec  une  efpéce  de  menace , qu’on 
trouveroitbien  le  moyen  de  faire  ligner  le 
Bill  d’Exclulion  à Sa  Majefté.  Mais  qu’il 
eût  jamais  eu  dellèin d’attenter  à la  vie  du 
Roi , c’étoit  une  fàuflèté  li  palpable , que 
malgré  tous  les  Sermens , le  Grand  Juré  re- 
jetta  le  Bill  d’Accufation.  La  Cour  le  ré- 
cria contre  ces  Jurez  iniques  , qui  refu- 
Ibient  J uftice  au  Roi  j qui  croyoient  tout 
d’un  côté  , mais  rien  de  l’autre  ; & qui 
trouvoient  aujourd’hui  li  peu  recevables 
les  mêmes  témoins  , dont  quelques  mois 
auparavant , la  parole  étoit  d’un  li  grand 
poids.  Si  Colledge  avoit  du  être  jugé  défi- 
nitivement à ce  Tribunal , il  auroit  été  ab- 
Ibus.  Mais  les  témoins  ayant  juré  qu’il  étoit 
allé  à Oxford , pour  exécuter  l’alfalTinat 
en  queftion,  il  nepouvoit  recevoir  fenten- 
ce  lelon  lesloix  que  fur  le  lieu.  Le  préten- 
du coupable  y fut  conduit , & North  en- 
IColled-  voyé  pour  inftruire  lôn  Procès.  Ce  mau- 
condam-  coiiduilît  dc  maniéré , que  s’il 

né  a avoit  allez  vécu  pour  voir  un  Parlement  un 

mort,  & pg^  ferme , i 
exécuté.  * 


auroit  pu  le  repentir  .de  rin- 
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JüfHce  énorme  qu’il  commit.  Les  témoins  ” 
réitérèrent  leurs  Sermens  contre  le  Crimi- 
nel ;qui  ne  pût  que  montrer  le  p eu  decréance 
qu’ils  raéritoient.  Il  fut  condamné.  Ce  pau- 
vre homme  (buffrit  la  mort  avec  une  gran- 
de conftance,  & avec  des  marques  d’une 
véritable  pieté.  Il  perfifta  jufqu’à  la  poten- 
ce à tout  nier.  Il  avoiia  feulement  que  la 
chaleur  qui  lui  étoit  naturelle,  l’a  voit  em- 
porté quelquefois  à fe  fèrvir  de  plufieurs 
expreflîons  peurelpeéhieulcs  en  parlant  du 
Roi.  Du  relie , il protefta  qu’il  n’avoit  ja- 
mais conçû  aucun  mauvais  dellèin  contre 
là  perlbnne.  Dans  le  cours  de  Ibn Procès, 
il  arriva  un  incident , qui  décrédita  entiè- 
rement Dngdale.  L’Accule , pour  infirmer 
fes  dépolirions , lui  avoir  reproché  qu’ayant 
Contraélé  une  honteufe  maladie  par  lès  dé- 
bauches ) il  l’a  voit  palliée  , en  dilant  dans 
le  monde  que  les  Papilles  lui  avoient  fait 
prendre  du  poilbn.  Le  témoin  protefta  Ib- 
îemnellement  en  pleine  Cour  qu’il  n’avoit 
jamais  eu  ce  mauvais  mal  ; & il  ajouta  que , 
fl  l’on  pouvoir  prouver  le  contraire  par  le 
témoignage  de  quelque  Médecin , il  con- 
lèntoit  qu’on  ne  le  crût  jamais  fur  rien.  On 
le  prit  au  mot.  Loiver,  un  des  plus  célé- 
brés Médecins  de  Londres,  prouva  en  pré- 
lènce  du  Confeil , par  fes  ordonnances , &c 
par  les  comptes  de  l’Apotiquaire  , qu’il 
avoit  traité  Dugdale  à\x  mal  dont  il  s’agif*- 
Toms  J JL  L Toit, 
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i68i.  ioir*  Ain(i  l’on  n’entendic  plus  parler  de  ce 
faux  témoin.  La  Cour  n’en  demeura  pas- 
là.  Elle  lança  Tes  autres  faifeursde  Sermens 
fur  pluEcurs  perfonnes  odieufes  j Sc  ellefe 
fouilla  d’un  grand  nombre  de  meurtres 
horribles  ; puifqu’elle  fçavoit  qu’elle  em- 
ployoit  des  fcélérats  & des  parjures  ; & 
qu’elle  s’en  fervoit  néanmoins , pour  ôter  la 
vie  à qui  bon  lui  fèmbloit. 

LcCom-  Le  Comtcde  Shaftsbury  futattaquécom- 

sLfts  autre  ; & envoyé  à la  Tour , fur  les 

bury  êft  dépofitions  des  témoins  Irlandoîs.  On  fè 
envoyé  à fâi/ît  eii  même-tems  de  Tes  papiers  j parmi 
la  Tour.  Je(qyejs  ne  trouva  rien  d’important , 
qu’un  projet  de  Confédération , qui , s’il 
avoit  eu  lieu  , auroit  entièrement  mis  le 
Roi  fous  la  férule  du  Parti  qui  ne  l’aimoit 
pas.  L’Ecriture  du  Comte  n’y  paroilîbit  en 
aucun  endroit,  lleft  ordinaire  que , lors- 
qu’il y a quelque  matière  importante  fur  le 
tapis  dans  le  Parlement , les  zélez  atten- 
dent les  Seigneurs  à la  porte , pour  leur 
préfènter  leursdifFérentes  conceptions.  Ap-' 
paremraent  le  Comte  criminel  avoit  pris 
en  paflànt  le  papier  fans  y penfèr  j Ôz  il 
avoit  oublié  de  le  dérober  aux  yeux  de  la 
Cour  , avec  beaucoup  d’autres  de  plus 
grande  conlequence , qu’il  avoit  pris  foin 
de  mettre  à couvert.  Au  moins  ce  Sei- 
gneur protefta-t’il  toujours , même  après 
qu’il  fut  forti  d’affaire , qu’il  ne  fçavoit  ni 

quand 
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quand',  ni  commcntl  écrit  en  queftion  lui 
ctoit  tombé  entre  les  mains.  Il  n'y  avoit 
que  le  Clerc  du  Conlèil , qui  pût  faire  Ser- 
inent que  l’écrit  eût  été  trouvé  chez  le  Com- 
te de  Shirftsbury  ; parce  qu’il  avoit  été  (èul> 
lorfqu’il  y avoit  fait  la  vifite. 

On  fè  donna  pendant  tout  l’Eté  d^étran- 
ges  mouvemens , pour  avoir  plus  d^rifè 
encore  contre  le  Comte.  On  fit  des  offres  à 
Wilkjnfon  J prifonnier  pour  dette , qui  avoit 
fouveiit  été  en  fa  compagnie.  La  Cour  eiii- 
ployoic  pour  ces  manœuvres  infâmes  deux 
hommes  revêtus  de  la  Charge  de  Sollici- 
teurs , Burton  & Grabam  ; qui  avoient  plus 
les  talens  propres  pour  être  Exécuteurs  des 
cruautezde  l’Inquifition , qu’Adminiftra- 
teurs  de  la  Jiiftice  , dans  un  Etat  où  il  y a 
encore  des  loix , & de  la  proteélion  pour 
l’innocence.  On  fçavoit  que  le  Comte  de 
Shafisùury  parloit  avec  une  gra'nde  liberté, 
pour  ne  pas  dire  , fou  vent  avec  indiferé- 
tion.  Les  deux  Satellites  de  la  Cour  fe  mi- 
rent donc  en  quêtede  tous  ceux  quis’étoient 
jamais  rencontrez  avec  lui  j pour  en  tirer  de 
quoi  lui  faire  un  crime  capital.  Ils  ne  s’y 
prenoienr  pas  au  refte  par  voye  de  fubor- 
nation  ouverte.  Ils  difoient  à ceux  qu’ils . 
vouloient  corrompre , qu’ils  avoient  appr's 
déjà  de  bonne  part  que  le  Comte  a voit  dit 
telles  ôc  telles  chofès , qui  renfermoient  le 
cas  de  Haute-Trahifon.  Feignant  enfuire 
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J qu'il  écoit  impoiliblc  qu'ils  ne  les  euflènt. 
’ entendues  de  la  bouche , ils  les  Ibllicitoienc 
de  fe  rendre  témoins  contre  lui.  Par  ce  ma- 
nège , & par  le  loin  que  ces  deux  hommes 
prenoient  d'avoir  toujours  aux  écoutes  des 
gens  à leur  dévotion , Burton  & Graham  fè 
garantilîbient  du  danger  qu'ils  auroienc 
couru  , en  qualité  de  Suborneurs.  Ils  le 
failüient  néanmoins  parfaitement  bien  en- 
tendre à ceux  , qui  vouloient  mériter  les 
récompenfcs  que  les  deux  Solliciteurs  ne 
manquoien  t pas  de  faire  briller  à leurs  yeux^ 
en  jurant  tout  ce  qu'il  falloit  avec  hardief- 
fe.  C'étoit-là  leur  méthode  ordinaire  3 dont 
j'ai  été  inllruit  par  quelques  perlbnnes , 
qu'ils  a voient  aulfi  ellàyéde  faire  parler  fur 
mon  fu  jet.  On  croyoit  dans  le  monde  que 
le  Roi  lui-même  prélidoit  à ces  myftéres 
d'iniquité  ; & que  le  Lord  Hallifaxy  étoit 
pour  là  part  bien  avant , quoiqu'il  ne  m'en 
parlât  jamais  à moi , fans  en  témoigner  de 
l'horreur. 

Onm’o-  Ses  rellèntimens  le  dominoient  Ci  fort, 
fre  de  qu'ils  fembloieiitavoir  entièrement  étouffé 
m avan-  anciens  principes.  Il  mcprellà  ex- 

nêmement  d'accepter  un  porte  à la  Cour; 
&ç  il  me  dit  que  lî  je  voulois  l'autorilèr  à 
donner  de  bonnes  paroles  de  ma  part , il 
me  répondoit  de  quels  bénéfices  je  vou- 
drois.  Je  ne  fis  pas  lèmblant  de  l'écouter. 
J'étois  content  de  mon  fort  ; qui  me  met- 
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toit  également  à l’abri  de  la  difecte , & de  1 68 1 . 
l’envie.  La  place  de  Princfpal  du  Temple, 
devoir  3 félon  les  apparences , bicn-tôc  va- 
quer 5 &elle  auroit  été  plus  de  mon  goût 
que  pas  une  autre.  Les  Lords  Hallifaxlk. 
Clarendon  la  demandèrent  pour  moi.  Le 
Roi  la  promit  ; & le  Lord  Hallïfax  voulut 
me  mener  à la  Cour , pour  l’en  remercier. 

J’avois  toutes  les  railbns  poflîbles  de  croi- 
re que  Charles  étoit  fort  irrité  contre  moi, 
pour  une  liberté  que  j’avois  prilè  un  an 
auparavant.  La  Demoifolle  Roberts  , qui 
avoit  été  quelque  teins  fa  Maîtreflè , m’en- 
voya chercher , étant  à l’article  de  la  mort. 

Je  la  vis  fouvent  pendant  l’efpace  de  plu- 
lieurs  fomaines  ; & je  l’exhortai  entre  au- 
tres à écrire  au  Roij  pour  lui  exprimer  la 
douleur  qu’elle  avoit  de  les  irrégularitez 
paflees.  Elle  me  pria  de  compofer  la  Let- 
tre. Elle  n’eut  pas  la  force  de  la  copier. 
J’écrivis  donc , de  fon  aveu  tout  Apoftoli-  ‘ 
quement  à Sa  Majefté  en  mon  propre  nom. 

Je  lui  remettois  devant  les  yeux  toute  là 
vie.  J’exagérois  les  grands  ravages  qu’a- 
voient  fait  dans  la  Nation  fos  mauvais  > 
exemples  j & les  châtimens  qu’il  devoir  at- 
tendre de  la  main  de  Dieu  ici-bas  ; qui 
n’étoient  point  comparables  à ceux  qu’il 
devoir  craindre  là-haut.  Je  le  preflbis  en- 
fuite  vivement  de  fe  réfonner , je  hniflbis 
par  lui  dire  que  j’efoérois  que  le  fouvenir 
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jg'gj  du  defaftre  de  {bn  Pere , arrivé  à pareil  jour 
que  celui  auqiJel  je  lui  eiivoyois  ma  Let- 
tre, (ce  fut  le  15).  de  Janvier  que  je  la  don- 
nai à Onfftich , ) l’cngageroit  à honorer  de 
fon  attention  , les  remontrances  que  mon 
caraârere  m'autorifoit  à lui  faire.  Le  Lord 
^rrau  Ce  trouvoit  alors  de  quartier.  Il  vint 
me  dire  le  jour  d'après  qu'il  avoit  tenu  la 
bougie , pendant  que  Sa  Majefté  la  lifbit. 
Ce  Seigneur  qui  avoit  diftingué  de  loin 
mon  écriture  , me  dit  que  Charles  aprèç 
avoir  lu  deux  fois  ma  Lettre , l’avoit  jette 
au  feu  j & qu’ayant  atfeété  enfuite  de  me 
nommer,  il  avoit  parlé  fur  mon  fujet  avec 
beaucoup  d'aigreur.  Ce  Prince  ne  fut  pas 
content  non  plus  de  m'avoir  vu  alïîfter 
"Wilmot , Comte  de  Rochefter  ^ au  lit  de  la 
mort.  Il  s'imagina  que  le  Comte  m'auroic 
dit  bien  des  chofes , dont  je  pourrois  faire 
un  mauvais  ulàge.  Cependant  le  Roi  avoir 
lu  un  Livre  de  moi  fur  iesdernieres  heures 
de  ce  Seigneur,  & il  en  avoit  dit  du  bien' 
Voilà  comme  j’étois  dans  l'efprit  de  Char- 
les, lorlque  le  Lord m'introduifit. 
Ce  Lord  débuta  par  un  compliment  des 
plus  extraordinaires.  Il  dit  au  Roi  qu'il  ne 
m'amenoit  pas  tant  pour  me  bien  placer 
dans  l'eftime  de  Sa  Majefté , que  pour  ac- 
quérir la  mienne  au  Roi  lui-même.  Il 
ajouta  qu’il  efpéroit  qu'Elle  ne  fe  conten- 
leroit  pas  de  m'honorer  ftmplement  de  lès 
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bonnes  grâces , mais  qu'elle  voudroit  bien  1 68 1 . 
encore  me  loger  fort  dans  fbn  cœur.  Per- 
ïbnne  ne  difoit  mieux  une  politeHè  que  le 
Roi.  Il  me  dit  donc  , entre  autres  chofes 
qu'il  étoit  bien  inftruit,  que  j’étoisenétat 
de  lui  rendre  des  fervices  confidérablesj 
mais  qu'il  ne  me  demandoit  un  peu  de  » 
part  à ma  faveur , qu'auflfi  long-tems  qu'il 
fèroit  lui-même  bon  ferviteur  de  l'Eglilè  i 
& le  premier  fournis  aux  Loix.  Le  Lord 
Halltfax  reprit , en  lui  adrelîànt  la  parole, 
que  Sa  Majeftéfçavoit  bien  qu'il  ne  la  lèr- 
voit  qu'aux  mêmes  conditions  ; &:  que  Ion 
obéïflànce  , toute  étendue  qu'elle  étoit, 
avoit  des  bornes.  Le  diicours  tourna  en- 
fuite  entre  eux  fur  la  Religion.  Le  Lord 
Hall'^ax  lui  fit  le  compliment  qu'il  étoit  le 
Chef  de  l'Eglifè  Anglicane.  Le  Roi  le  fe- 
poufTà  en  fouriant  & dit , moi , je  ne  fuis 
d'aucune  Eglife  , Dieu  merci.  Comment 
lèrois-je  le  Chef,  & le  Souverain  Pontife 
,de  quelqu'une.  Il  fè  jetta  enfuite  fur  le 
Comte  de  Shaftsbury  , qui  devoir  bien-tôc 
être  jugé.  Charles  fè  plaignit  avec  un  grand 
air  de  dédain  , de  ce  que  certaines  gens 
ofoient  bien  publier  qu’il  avoit  fuborné 
les  Accufateurs  du  Comte.  Il  dit  qu'il 
n'étoit  pas  furpris  qu'un  homme  de  fbii 
caraétere , qui  s’éroit  rendu  fi  fameux  par 
des  iniquitez  pareilles  , en  crut  les  autres 
capables.  La  converfation  dura  une  demie 
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heure , & fut  foûtenuë  avec  des  dehors  de 
franchife , & de  cordialiré  fans  égale.  Je 
revins  donc  en  faveur  ; mais  je  n’étois  pas 
homme  à long-tems  charmer.  On  m'aver- 
tit bicn-tôt  que  Je  voyois  mauvaifè  Com- 
pagnie, les  perionnes  qu’on  vouloir  dire, 
& que  le  Lord  Hallifax  me  nomma , fu» 
* rentleComced'JSjJfA;  & le  Lord  Rujfel.  Je 
répondis  qu’il  n’y  avoir  point  de  confide- 
ration  au  monde , qui  pût  me  faire  renon- 
cer à mes  amis , &lur  tout  des  amis  d’une 
ü parfaite  vertu.  Ainfi  je  me  retrouvai  pré- 
cifëment , où  le  Lord  Hallifax  m’avoit  pris, 
mal  ù la  Cour  autant  que  jamais. 

LeCom-  On  prélenta  aux  Grands  Jurez  , tous 
shafts-  Bourgeois  de  Londres , un  Bill 

bury  cft  Contre  le  Comte  de  Sbaftshury.  Les  témoins 
déchargé  furent  oiüs  en  pleine  Audience  contre  la 
g”  iTds  coutume  ; & ils  dépoferent  (bus  Serment 
Jurez,  quantité  de  chofès incroyables  j & d’autres 
. qui  pai  oiflbient  n’être  que  l’effet  de  fà  ma- 
niéré licencieufe  de  parler.  On  produifit 
auffi  le  projet  de  la  Confédération , pour 
prouver  qu’il  avoir  encouru  la  peine  an- 
nexée au  crime  deHaute-Trahifbn  ; quoi- 
qu’il n’en  eut  point  été  parlé  dans  le  Bill 
préfènté  aux  Grands  Jurez  , & qu’il  n’y 
,eut , comme  on  a dit , qu’un  fèul  témoin 
qui  dépofàt  que  cet  écrit  avoit  été  trouvé 
parmi  fês  papiers.  Ce  Tribunal  rejetta  le 
BiU&:  s’attira , par  ce  trait  d’équité , lesin- 
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vedHves  ordinaires  de  la  Cour.  On  voyoit- 
là  l'elprit  de  la  Fronde  ; des  Juges  liez  par 
leur  Serment , qui  failbienc  tout  à leur  feii-  • 
taifie , /ans  égard  aux  dépolîtions.  La  fu- 
reur des  Adi-eflès  recommença  tout  de 
nouveau  à cefujet , & fit  encore  une  fois 
le  tour  du  Royaume.  On  y exprimoit  une 
vive  horreur  pour  l’Afïbciation , dont  le 
plan  avoit  été  trouvé  dans  le  Cabinet  du 
Comte  de  Shaftsbury.  On  s'y  récrioit  cn- 
fuite  furie  déni  de  juftice  fait  au  Roi  ; & 
le  compliment  étoit  orné  par  toute  la 
rhétorique  impertinente  , que  ceux  qui 
avoient  tenu  la  plume  avoient  pu  y faire 
'*  entrer.  Il  fut  dit , en  cette  rencontre  3 que 
les  Grands  Jurez  étoient  tenus  d’accepter 
les  Büls  d’accu  lation  3 fur  les  preuves , mê- 
mCjles  plus  douteufes.  Ils  dévoient  les  faire 
fur  tout , lorfqu’il  y avoir  des  Sermens  &c 
de  la  Haute-Trahifon  fur  le  tapis  3 puifque 
l’acceptation  du  Bill  n’alloit  qu’à  faire 
comparoîtrel’Accufé  en  Juftice,  pour  avoir 
fon  Procès  inftruit  *,  & qu’il  étoit  enfuite 
aftèz  rems  de  découvrir  la  fourberie  des 
Témoins  , s’il  y avoit  lieu  de  les  en  con- 
vaincre. On  répondoit  en  faveur  des  Ju- 
rez , que  la  formule  de  leur  Serment  por- 
toit  en  termes  exprès,  qu’ils  Ce  conduiroient 
conformément  à leurs  lumières  i & que 
parconfequent , lorfqu’ilsfèupçonnoient 
de  faux  les  Témoins,  ils  ne  dévoient  pas 
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recevoir  le  Bill.  On  publia  un  Livre , dans 
lequel  cette  Apologie  étoit  foûtenuëj»  tant  | 
par  de  bons  railbnnemens , que  par  toute  1 
la  teneur  des  Loix.  Il  palîa  pour  être  du 
Lord  Effex  ; mais  je  compris  dans  la  fuite 
qu'il  étoit  de  la  façon  de  Somers  , que  ce 
Lord  voyoit  Ibuvent , ôc  pour  lequel  il 
avoir  une  haute  eftime.  Il  y avoit  d'autant 
plus  de  fondement  à le  croire  ainh  , que  i 

ce  grand  homme  étoit  réellement  l’Auteur  ! 

des  meilleurs  écrits  qui  parurent  de  fou  i • 
tems,  il  eft  vrai  que , par  une  coutume  qui  j: 

avoit  généralement  prévalu , les  Grands  j ; 
Jurez  acceptoient  les  Bills  d'acculàtion  fur 
des  prélbmptions  fort  légères.  Le  Livre  de 
Somers  démontroit  que  c'étoit  .un  très- 
^rand  abus.  D'un  autre  côté  néanmoins , 
©n  avoir  à dire  que  la  mauvaife  opinion 
qu'un  particulier  d'entre  les  J urez  pouvoir 
avoir  des  témoins  , ou  même  l’impollibi- 
lité  apparente  de  leurs  récits  j neparoiflbit 
pas  une  railbn  fuffifante  pour  arrêter  le  * 
cours  de  la  Juftice.  On  pouvoir  ajouter  . 
que  le  Droit  de  porter  ainfi  jugement  fur 
j(on  opinion  propre , fèmbloit  n'appartenir 
qu'aux  Jurez , qui  prononçoient  la  Sentejv 
ce  de  vie  ou  de  mort.  Le  (âge  refus  des  - 
Grands  Ji;*iez , étoit  de  ce  dont  on  failbit  : 
k plus  de  vacanme  dans  les  Adrellès.  N’y  i 

cût-il  eu  que  le  projet  de  Confédération  ; 
lout  Icul  X c’étoicnt  des  Prévaricateurs  in-  , i 
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figues.  La  plainte  écoit  à plafieurs  égards  i6Si, 
fort  déraifonnable.  Ni  il  n'écoit  fait  men- 
tion du  projet  dans  le  Bill  j ni  un  feul  té- 
moin ne  fuffilbit  pour  le  mettre  fur  le 
compte  du  Lord  Shaftsbury  ; ni  la  choie, 
après  tout , n^étoit  pas  aflèz  atroce  pour  al- 
ler julqu'au  crime  de  Haute-Trahifbn.  Il 
y avoir  juftement  un  an  que  Dugdale  8c 
Tubervîil  avoient  fait  condamner  le  Lord 
Stafford , & ils  le  trouvoient  aujourd'hui 
feux  témoins  convaincus , ou  du  moins 
fort  Ibupçonnez  de  l'être.  Je  me  fouvins 
de  ce  que  ce  Seigneur  m’avoit  dit , qu'il 
ne  doutoit  pas  que  dans  l'année  on  ne  re- 
connût leur  fcélérateflè. 

La  maniéré  dont  mourut  le  dernier  des 
deux  , adoucira  peut-être  l'indignation  La  mort 
qu’on  aura  d'ailleurs  conçue  contre  lui.  Il 
tomba  malade  de  la  petite  vérole  j peu  de  ^ 
jours  après  qjje  le  Procès  du  Comte  de 
Shaftsbury  fut  terminé.  Les  fymptômes  de- 
là maladie,  furent  dès  le  commencement 
de  fi  mauvais  augure , que  les  Médecins: 
lui  annoncèrent  qu’ils  délèfpéroient  de  fà 
vie.  A cette  nouvelle , il  fe  mit  en  devoir 
de  mourir  en  bon  Chrétien.  Il  envoya  cher- 
cher Monfîeur  Hevvls , Vicaire  de  la  Par- 
roifîe  de  Saint  Martin  ; qui  étoit  un  fort 
honnête  homme  3 & qui  m'a  raconté  ce 
que  je  vais  dire.  TubtrvUl  fè  regardoit  corn- 
jne  un  homme  mort>  dès  la  première  vifi- 
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— te  que  lui  rendit  Hevvis  ; qui  lui  trouva  le 
1002.  jugeinent  fàin , & la  mémoire  à l'ordinaire. 
Le  mourant  donna  des  fignes  d'une  con- 
viction réelle  d’une  autre  vie,  & du  com- 
pte qu’il  allait  rendre.  Le  Vicaire  l’exhorta 
à s'examiner  , & au  cas  qu'il  eût  été  aflèz 
malheureux  pour  jurer  à faux,  au  préjudi- 
ce de  quelqu’un , à reconnoître  Ton  crime. 
Tuhervill  protefta^  tant  dans  les  dilcours 
qu'il  eut  avec  lui,  qu’en  recevant  la  Com- 
munion defà  main,qu'il  n'avoitrien  avan- 
cé que  de  véritable  contre  le  Lord  Stafford^ 
Sc  contre  le  Comte  de  'Shaftsbury,  Puilïai- 
je  n’avoir  jamais  part  aux  mileri  cordes  de 
Dieu , ni  aux  mérites  démon  Sauveur  Je- 
fus-Chrifl:  j iî  je  mens  , dit-il.  Tubervitl 
continua  fur  ce  ton-là,  jufqu'au  dernier 
ibupir.  On  a donc  les  dernieres  paroles  de 
Témoins  au  lit  de  la  mortj  à oppoferaux 
dernieres  proteftations  de  prétendus  cou- 
pables fur  l'cchaffaut.  Il  y auroit  àdireeii 
faveur  d’un  homme  qui  meurt  de  fa  mort 
naturelle , que  dans  l’état  de  défaillance» 
où  il  le  trouve,  il  eft  moins  capable  d’étouf- 
fer lescrisde  là  confcience,  qu'un  autrequi 
meurt  pour  ainlî  dire  plein  de  vie , &c  mê- 
me animé  fbuvent  par  l’idée  de  la  caule 
pour  laquelle  il  Ibumre.  Il  y a de  plus  , ce 
que  nous  Içavons  tous  , que  la  Confelïîoii 
& l'Ablblution  du  Prêtre  dans  l'Eglilè  Ro- 
Hiaine,  engendre  un  calme,  & repos  d'ef 
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•prit , que  nous  autres  Proteftans , qui  ne 
prétendons  qu"à  Thumble  fonébion  de  fim- 
' pies  Miniftres , mais  nullement  à Porguëil- 
leulê  qualité  de  Juges,  nous  ne  nous  van- 
tons pas  de  pouvoir  donner  aux  Pécheurs 
mourants.  Tonge , qui  avoir  le  premier  dé- 
terré , étoitmort  il  y avoir  un  an. 

Ces  deux  amis  avoient  quelque  tems  au- 
paravant, je  ne fçai pourquoi,  rompu  en- 
\ fêmble  j & le  Doéteur  avoir  conçu  vers  la 
I fin  une  ti  ès-mauvaifè  opinion  de  lui.  Tb»- 
ge  avoir  fait  paroître  les  lèntimens  de  k 
plus  haute  dévotion , avant  que  d’expirer, 
j H avoit  protefté  à tous  ceux  qui  étoienc  ■ 

, venu  le  voir  , qu’il  ne  fçavoit  point  que 

' perlonne  eût  été  fuborné  dans  l’affaire  de 
i la  Confpiration  ; & qu’il  ne  l’avoit  certai- 
j nement  point  été  lui-même.  Ces  déclara- 
I dons  contradiéboires , les  unes  aux  autres^ 
j ne  laifîènt  que  des  ténèbres  dans  l’elprit  ; 

\ ôc  nous  obligent  de  nous  en  remettre  de  la 

I vérité  de  bien  des  faits , que  nous  avons 
rapportez , au  grand  jour  de  la  manifefta- 
tion,  qui  fera  tomber  tous  les  voiles  3 donc 
. fè  couvrent  aujourd’hui  à nous  les  aébions 
& les  penfées  fecrettes  des  hommes.  C’eft 
le  parti  que  je  prendrai.  D’Angleterre,  je 
I retourne  , félon  ma  coutume , en  Ecofïè , . 

I pour  voir  ce  qu’on  y fit , pendant  le  cours 
des  Procès  & des  e.xécutioiis  3 dont  je  viens 
deparler, 

" . Le 
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1682.  Le  Duc  dTorck , à Ton  arrivée , Ce  coiiî-  ' 

Les  af-  porta  d"une  maniéré  fi  agréable  j qu’il  s’at- 
d'Ecoffe.  taclia entièrement  à la  liaute  ôc  labafle-No-  ' 

■ blefle,  depuis  fi  long-tems  foulée  aux  pieds  i 

par  le  Duc  de  Lauderdale  , & par  fa  iadbon. 

Ce  n’eft  pas  que  le  Duc  d’Yorck  ne  lavo- 
rifat  de  tour  Ton  pouvoir , l’un  & l’autre,* 
mais  il  conduific  néanmoins  les  choies  fi 
doucement , qu’il  n’y  eut  point  de  plainte. 

Aulli  étoit-ce  vifiblement  fon  intérêt  de 
s’afiurer  des  Ecoflbis.  Il  n’en  étoit  pas 
moins  de  donner  aux  Anglois  une  idée 
avantageufe  de  ce  qu’il  feroit  un  jour  ca- 
pable , en  un  mot , d’effacer  toutes  les  im- 
preilions  finiftres , qu’on  avoit  prifes  con- 
tre là  pcrlonne.  Ce  Duc  fourint  cette  bon- 
ne conduite  pendant  quelque  tems , avec 
beaucoup  d’empire  fur  lui-même , & avec 
beaucoup  de  fiiccès.  Il  conléilla  aux  Eve-  ^ 
ques  d’aller  bride  en  main  , & de  tolérer 
les  Conventicules  qui  le  tenoient  dans  les 
Mailons  particulières  ; en  leur  dilant , pour  , 

les  y porter , que  c’était  le  moyen  de  faire 
pallèr  la  fantaifie  des  Prêches  en  rafe  Cam- 
pagne. Le  nouveau  Vice-Roi  montroit 
encore  de  l’impartialité  à rendre  la  jufti- 
ce  j & il  écoutoit  favorablement  toutes  les- 
propofitions  qui  tendoient  à faire  prolpé- 
rer  le  Commerce.  Ainfi  vu  la  grande  aiv 
tipathie  des  Ecolïbis  pour  fa  Réligion  , il 
s’étoit  beaucoup  plus  concilié  les  efprits 

qu’on> 
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Gu'on  iVauroic  crû  poilîble.  On  lui  con-  ' „ 

J leilla  d’allèmbler  le  Parlement , PÉté  de  * ^ 

i68i  , &'d'y  prendre  fur  lui  le  caradrere 
dcperfonnecommifepour  y repréfèncerle 
Roi. 

Une  manie  des  plus  étranges  s'étoit  em- 
parée d'une  partie  des  Prefbytériens  j nom- 
mez Cargillites.  On  les  appelloit  ainfi  d'un 
1 cenain  Cargïll , qui  avoit  autrefois  été  un 
desMhiiftrcsdcGlafcow,  & d'une  répu- 
tation alors  très-médioare  j mais  qui , à la 
confufion  defès  compaoriotes , étoit  deve- 
i nu  l'homme  à la  mode , & le  grand  Apô- 

tre de  l’Eglifo  Prefbytérienne.  Cargfily&c 
fes  admirateurs  , foûtenoient  que  le  Roi 
avoit  perdu  fon  droit  à la  Coüronne , en 
violant  les  iermens  de  laLigue , qu'il  avoit 
J prêtez  à fon  Couronnement.  Ils  allèrent 
; même  jufqu'à  le  proclamer  déchu  de  la 
Royauté  j & à renoncer  dans  les  formes  à 
l'obéïdànce , par  une  Déclaration  qu’ils 
affichèrent  à la  Croix  de  Dunfreis , Ville 
qui  eft  fur  la  frontière  d'EcolIe , du  côté 
de  l'Occident.  Quelques  Compagnies  des'. 
Gardes  en  vinrent  aux  mains  , avec  une 
Troupe  de  ces  nouveaux  Fanatiques.  Ca~ 
meron  , autre  Patriarche  qui  leur  donna 
auffi  le  nom  de  Cameroniens  , & un  de 
leurs  Pafreursles  plus  furieux  , refta  mort 
fur  la  place.  Haacften , un  des  Meurtriers- 
de  L’Archevêquede  Saint  Andté,  & C^r- 
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gîll , furent  faits  prifbnniers.  Quand  le  pre- 
mier comparut  devant  le  Confeil , il  refula 
de  reconnoître  fon  autorité  ^ & de  répon- 
dre aux  queftions  qu'on  lui  fit.  Il  étoit  (i 
mal  de  fes  blelTures , qu'on  crût  qu'il  expi- 
reroit  à la  queftion  , fi  on  la  lui  donnoit. 
Ainfi  on  l’expédia,  & il  fut  pendu,  après 
avoir  eu  les  deux  poings  coupez.  Hac'tfton 
fôuffrit  tout  avec  une  infenfibiÜté  de  fta- 
tuë , qui  étonna  tous  les  Ipeétateurs.  Il  pa- 
rut , tout  le  tems  qu'il  fut  entre  les  mains 
du  Bourreau  , comme  abforbé  dans  une 
profonde  extale  , operée  par  un  enthou- 
fiafine  opiniâtre  & enraciné , qui  lui  ren- 
doit  i'œil  immobile  , & l'ameinfenfible, 
à tout  ce  qui  le  pâflbit  dans  fbn  corps. 
Après  qu'on  lui  eut  coupé  les  deux  mains, 
il  demanda  froidement  fi  les  pieds  en 
étoieiit  aufli.  Il  avoltles  mulclesducœur 
fi  forts  , &:  des  elprits  en  fi  grande  abon- 
dance > qu’il  palpitoit  encore  fur  la  pointe 
du  couteau  , dont  l'Exécutepr  de  la  Jufti- 
ce  s'étoit  lèrvi  pour  lui  fendre  le  ventre. 
C'eft  ce  que  m'ont  afluré  des  Témoins 
oculaires.  C4r^zV/,&plufieurs  autres,  tant 
hommes  que  femmes , bravèrent  pareille- 
ment la  mon  , avec  une  obftination  plus 
qu'humaine,  llsréfufèrenr,  avec  le  dernier 
dédain  , leur  grâce  , que  le  Duc  leur  en- 
voyoit  offrir  fur  l'Echafaut , à condition 
feulement  qu'ils  youlufièncprierDieu  pour 
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, la confèrvation  du  Roi.  Une  femme  en-  " 
[ tre  autres  dit  d’un  grand  fàng  froid , qu’el- 

le étoit  bien  fùre , que  Dieu  ne  pouvoir  le 
bénir , & par  conféquent  qu’elle  ne  pren- 
droit  pas  le  nom  de  l’Eternel  en  vain.  Une 
autre  dit , avec  plus  d’aigreur , qu’elle  ne 
vouloit  point  adorer  l’idole , dont  on  lui 
parloit  ; & qu’elle  ne  reconnoiflbit  point 
d’autre  Roi  que  Jefus-Chrift.  Elles  furent 
toutes  deux  pendues.  Environ  quinze  ou 
feize  moururent  victimes  de  ce  Fanatifine 
diftingué , qui  ne  pouvoir  être  qu’une  ma- 
ladie de  cerveau  , plus  digne  de  compaC* 
fion  que  de  colere.  Elles  n’avoient  jamais 
[ fait  mal  à perlbnne , & leur  crime  étoit  de 

1 fbuffrir  fi  déterminément  la  mort  pour  de 

folles  opinions.  Le  Düc  d’Yorck  mit  fin 
à cette  inffuélueufe  boucherie  ; & fit  en- 
fermer le  relie  dans  une  mailbn  de  correc- 
tion ; où  il  ordonna, pour  remede,  qu’on  les 
appliquât  à des  travaux  rudes.  Les  impies 
, firent  grand  ufage  de  leur  héroïfme  appa- 
rent , pour  décrier  celui  des  Martyrs  de  la 
Foi  Chrétienne.  Quoiqu’ils  en  dilènt,  voi- 
ci ce  qu’on  ne  peut  nier.  C’eft  que  tous 
ceux  qui  meurent  pour  quelque  fentiment, 
font  bien  perfuadez  qu’il  eft  véritable. 

I Ainfi  les  Martyrs  ne  pouvoient  manquer 
! de  l’être  beaucoup  de  la  Réfurreélion  de 
Jefus-Chrift  J de  fes  miracles , & des  autres 
faits,  dont  ils  avoientété  témoins.  Il  eft^ 
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vrai  auffi  que  l’argument  qu’on  tire  de 
^ leurs  fbufFrances , ne  va  pas  plus  loin. 

Le  Par-  Le  jenis  auquel  le  Parlement  devoit 
s'affem.  s’aflèmblcr  approchoit.  Le  Duc  d’Yorck 
bic  en  voyant  combien  le  Comte  d'Argyle  avoit 
Ecofle.  jjg  pouvoir  & de  confidération  en  Ecoflè, 
conclut  qu’ri  n’y  avoit  point  de  milieu  i & 
qu’il  làlloit  , ou  le  gagner , ou  le  perdre. 
Le  Comte  lui  donna  toutes  les  alTurances 
poffiblcs  qu’à  la  Réligion  près  , il  feroit 
entièrement  à lui.  Mais  avec  courage  , il 
ajouta  que  Son  Altefiè  le  trouveroit  en  fon 
chemin , fi  Elle  touchoit  à celle  de  (bn  Pais. 
Le  Duc  fit  mine  de  prendre  cette  menace 
en  afièz  bonne  part.  Mais  le  Lord  Argy^ 
le , dit  qu’il  ïèntit  toû  jours  depuis  un  froid. 
& une  défiance,  qui  lui  firent  comprendre 
à quoi  il  devoit  s’en  tenir.  Quelques  Mem- 
bres du  Parlement  parlèrent  de  faire  laaî- 
tre  des  diflficultez  fur  la  Commilfion , en 
verm  de  laquelle  le  Duc  d’Yorck  devoit 
leur  tenir  lieu  de  la  perlbnne  du  Roi.  On 
avoit  une  belle  occafion , dirent-ils  j puifi 
que  perfonne  ne  pouvoit  exercer  aucun 
Emploi , (ans  avoir  prêté  les  Sermens  ac- 
coutumez. Plus  dequai^ante  promirent  au 
Duc  d‘Ham\lton  de  le  freonder , s’il  vou- 
loir époufrr  l’affaire.  Mais  Lockhart&cCu- 
nhighdm  , les  deux  Avocats  confultans  au 
lèntimcnt  defquels  ce  Duc  s’en  rapportoit 
le  plus  3 dirent  que  la  Commiffion  dont  il 

s'agiflüitj^ 
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s’agiflôit  J cievoit  ccre  regardée  autrement 
qu’un  emploi  ordinaire;  & que  puilqu’elle 
n'étoit  pas  fpécifiée  dans  les  Arrêts  du  Par- 
lement , on  ne  pouvoir  y appliquer  les  ter- 
mes généraux  dans  lelquels  il  s^étoit  expri- 
mé. Ainfi  on  lailîà  tomber  la  chofè.  Plu- 
fieurs  qui  n"en  furent  pas  cpntens , fe  plai- 
gnirent du  peu  de  courage  du  Duc  ^‘Ha- 
tnUton,  Il  ditpourlèjuftifierj  qu’il  venoit 
d’être  battu  d’une  tempête,  qui  avoir  duré 
fept  ans , pendant  lefquels  il  avoir  toûjours 
été  aux  prilès  avec  le  Duc  de  Lauderdale  ; 

& qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à lutter  plus 
long-tems  , à moins  qu’il  ne  fût  alluré  du 
plus  grand  nombre  des  fuffrages  dans  le 
.Parlement.  Il  s’en  faut  beaucoup,  ajoûta- 
t’il , que  la  partie  pour  nous  n’y  foit  éga- 
le. Le  premier  Bill  que  le  Parlement  enré- 
•giftra , étoit  d’un  ftile  fort  laconique  ; & 
contenoit  en  trois  lignes  une  froide  confir- 
mation déroutes  lesLoix  anciennes  contre 
le  Papifipe.  Le  Duc  d’Yorck  penfa  que  ce 
début  applaniroit  les  voyes  à tout  ce  qui 
.devoir  fuivre  en  faveur  de  l’Eglifc  Romai- 
ne. Comme  plufieursde  ces  Loix , portées 
dans  le  premier  feu  de  la  Réfbrmation , 
paroilTbient  trop  fëvéres  , quelques-uns  , 
demandèrent  un  Comité  pour  les  revoir  , 
& pour  choifir  celles  qui  méritoient  d’être 
confinnées.  Ils  vouloient  auifi  qu’on  prît 
de  meilleures  mefiires  pour  les  faire  exécu- 
ter. 
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' ■ ter  ^ que  celles  qui  étoient  fournies  par  les 

^ anciens  Statuts , & qu'on  éludoit  par  mille 

moyens  différens. 

Le  Parlement  déclara  par  un  fécond 
Bill  5 que  le  droit  à la  Couronne  étoit  ina- 
liénable de  la  perfbnne  de  ^'héritier  le  plus 
proche  ; &c  que  ce  feroit  défbraiais  haute- 
trahifbn , que  de  fbûtenir  le  contraire.  Ce 
Bill  ) loin  de  rencontrer  aucun  obftacle, 
fut  extraordinairement  applaudi.  Le  Lord 
aérgile  & le  Duc  d’Hamllton  allèrent  à 
l'Adoration  comme  les  autres.  Les  plus 
emprellèz  à plaire  , fè  fignalerent  par  des 
harangues  qui  flattoient  agréablement  le 
Duc  d'Yorck.  Le  Lord  Tweedaie  fut  le 
fèul  i qui  ofa  bazarder  l'avis  de  reftreindre 
fbn  pouvoir  autant  qu'il  feroit  polLible.  Il 
n'étoitpas  pour  l'excîurre  de  la  Couronne, 
par  la  raifon  que  la  Reine  d'Efpagne  ve- 
noit  après  Son  Alteflè  ; & que  ce  n'étoit 
pas  une  chofê  fort  défiderable  pour  l'Ecof- 
fè  , que  d'efîàyer  du  joug  Efpagpol.  Plu- 
lîeurs  Membres  du  Parlement  étoient  fi 
peuinftruits,  qu’ils  ignoroient  que  cette 
Reine  étoit  Nièce  de  Charles  IL  Ils  furent 
excitez  par  leur  propre  bévue  , à tourner 
. en  ridicule  l'avis  prudent  & courageux  du 
Comte  de  Tweedaie.  Tout  fuivoit  le  Char 
du  Duc  d'Yorck  , & le  Comte  n'en  pût 
détacher  perfonne  pour  le  féconder.  Le 
Parlement  créa  enfuite  des  Fonds , à con- 
tinuer 
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tinuer  pendant  quelques  années  , pour“T3 — 
rentretien'de  plus  de  Troupes  que  l'ordi-  * 
naire.  On  y portades  plaintes  contre  lesSei- 
gneurs  Hauts- Jufticiers,  qui  avoient  droit 
de  confîlcation , avec  celui  de  vie  & de 
mort,  dans  toute  l'enceinte  de  leurs  Hau- 
tes-Juftices.  Le  Parlement  promit  de  refor- 
mer les  abus  qui  s'étoient  glillèz  dans  ces 
Cours  ; par  le  moyen  delquelles  ces  Sei- 
gneurs étoient  devenus  autant  de  Tyrans 
dans  leurs  Terres.  L'intention  du  Parle- 
ment étoit  de  les  (bumettre  à la  repréhen- 
iion  des  Cours  Souveraines.  Mais  les  ex- 
preflîons  c^i  Bill  furent  fi  bien  ménagées, 
qu'il  fignifibit  en  bon  François  , que 
l'adminifti-ation  de  la  Juftice  par  tout  le 
Royaume  , feroit  déformais  entièrement 
foumife  au  bonplaifir  du  Roi.  Sa  Majefté 
pou  voit  déformais  en  arrêter  le  cours  com- 
me bon  lui  fembleroit,  dcdevenoit  maî- 
tre aufïi  de  tous  les  biens  des  Particuliers. 

On  ne  donnoit  pas  au  refte  beaucoup  de 
tems  au  Parlement  pour  y penfor.  Le  Duc 
d'Yorck  bien  afluré  du  plus  grand  nom- 
bre des  fuffiages,le  faifoitmarcherà  grands 
pas  J ôc  il  ordonnoit  qu'il  allât  précipitam- 
ment aux  voix  , après  deux  ou  trois  mots 
dits  de  part  & d'autre  fur  chaque  Bill , dont 
le  fort  étoit  toujours  entièrement  entre  fos 
mains.  Le  Lord  Rothes , qui  avoir  été  lait 
Duc  par  fon  moyen , & qui  étoit  fon  prin- . 

cipal 
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lôSi.cipal  Favori , mourut  la  veille  Je  l’ouver- 
ture du  Parlement.  La  Duché  vacante  ré- 
veilla le  zélé  d’un  grand  nombre  de  con- 
currens  ; qui  s’entre-dilputercnt  la  palme 
auprès  du  Duc  d’ Yorck , par  mille  rafine- 
mens  exquis  en  fait  d’adulation  lèrvile. 

Le  Duc  Un  des  Membres  du  Parlement  intenta 
une  aceufation  de  parjure  au  Lord  H Alton  y 
pluiicurs  Frcre  du  Duc  de  Lauderdale.  Ledénoncia- 
aceufa-  teur  pi'üduifit  deux  Lettres  3 que  ce  Lord 
^Ubor^-'  3-voit  écrites  au  Comte  de  Kinkjrdin.  Il  y 
nation&éLoitfaitmentiondelapromdrequ’onavoic 
rie  parjii-  ^^g  grâce  à Aïitchell.  C’étoit  un  fait 
que  Hulton  avoit  nié  dans  le  co.urs  du  Pro- 
cès J comme  nous  l’avons  dit  en  (bn  lieu. 
Le  Comte  de  Kink^din  étoit  mort  il~y 
avoit  un  an  ; mais  la  Comtelîc  avoit  don- 
né ces  Lettres , avec  intention  qu’on  en  fît 
ulàge  contre  l’Accufé.  Elles  convainqui- 
rent manifercement  de  faux  le  Lord  HaI- 
ton.  Le  Duc  d’ Yorck  ne  fut  pjs  lâché  de 
le  voir  arnh  humilié , lui  & le  Duc  de  Lnu- 
derdale.  Cependant  il  ne  voulut  pasfoufFrir 
que  le  Parlement  s’en  mêlât , ôc  il  dit  qu’il 
falloir  s’en  remettre  au  Roi.  On  applaudit 
à l’ordinaire , Sc  l’avis  ne  fut  contredit  par 
perfonne.  Cette  affaire  honteufe  fut  donc 
étouffée  audi-tôt  que  rendue  publique;  Sc 
le 'parjure  prouvé  demeura  impuni.  Le 
Lord  Bargeny  , Neveu  du  Duc  à’Hamîl- 
ton  y découvrit  un  manège  infâme  , em- 
ployé 
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ployé  pour  le  taire  périr , auquel  il  auroic 
inlailliblemeat  fuccombé , fi  les  Gens  qui  ^ 
furent  mis  en  œuvre  , avoieqc  été  armez 
d"allez  de  malice,  pour  faire  ce  qu’on  vou- 
loir d’eux.  On  l’a  voit  làit  arrêter,  fans  di- 
re pourquoi.  De  temsàautre,  onmarquoic 
un  jour  pour  inftruire  fon  Procès  5 & ce 
jour  ne  venoir  point.  Enfin , on  l’élargit 
encore  fans  lui  rien  dire.  Bargeny  n’omit 
rien  pour  fçavoir  la  raifon  d’un  procédé  li 
' nouveau  «Se  fi  cruel.  Après  bien  des  recher- 
ches, il  trouva  que  le  Lord  Hulton^  de  quel- 
ques Gens  de  lôn  parti  avoient  travaillé 
à corromprf  quelques-uns  de  ceux  qui 

• avoient  été  de  la  rébellion  de  BoîvvelL 

I Bridge  3 pour  les  engager  à dépofer  en  Jufi 
! tice , qu’ils  y avoient  été  entraînez  par  lui, 

' Lord  Bnrgeny , & par  quelques  autres  per- 

' formes  , avec  qui  il  étoit  en  liailon.  On 

avoit  promis  à ces  Témoins  leur  bonne  part 
des  confifeations  , à la  fin  du  Procès , s’ils 
y avoient  bien  fait  leur  devoir.  Les  dépo- 
fitions  étoient  toutes  drefiées  ; & ils  avoient 
donné  parole.  Le  jour  même  de  l’interro- 
gatoire étoit  fixé.  Mais  le  courage  leur 
manqua  , ou  plutôt  les  remords  de  leur 
confcience  furent  fi  prefiànts , qu’ils  ne  pû- 
rent  les  furmonter.  Ainfi  le  jour  venu , ils 

* ne  voulurent  point  conduire  fur  l’Echa- 
faut,  un  homme  innocent , & ils  déclare-  • 
rent  aux  Suborneurs , qu’ils  n’eulïènt  pas  à 

: compter 


1 


i68i. 


164  '/  Histoire  du  Regnë 
compter  fur  eux.  Haltoriy  & Satellites, 
(ans  le  décourager,  éblouirent  ces  Témoins 
novices , par  tant  de  nouvelles  elpérances, 
que  ces  derniers  réprirent  cœur.  Un  nou- 
veau jour  fut  donc  marqué  pour  Tinterro- 
gatoire , &:  le  fut  à deux  ou  trois  diverlès 
reprifes.  Mais  comme  ils  ne  purent  encore 
franchir  le  pas , on  le  laflà  enfin  3 & on  mit 
le  hotàBargeny  en  liberté.  Il  avoit  en  main 
des  preuves  complettes  de  toutes  ces 
manœuvres  abominables.  Mais  le  Duc 
d'Yorck  eut  encore  le  crédit  dans  le  Par- 
lement , de  faire  renvoyer  la  c^ofe  au  Roi, 
c’eft-à-dire  3 de  Tenlevelir  dans  le  filence. 
On  vit  par-là  dequoi  le  parti  du  Duc  de 
Lauderdale  étoit  capable.  On  en  rabattit 
aullî  beaucoup  de  l’idée  qu’on  avoit  de 
l’amour  du  Duc  d’Yorck  pour  la  juftice, 
& de  Ibii  averfion  pour  le  parjure.  Depuis 
trois  ans  entiers  , il  n’avoit  point  de  lieux 
communs  dans  ledilcours  ordinaire  ^ plus 
favoris , ni  plus  fréquens.  L’idée  d’une  fu- 
bornation  prétendue  le  choquoit  au  der- 
nier point , lorlqu’il  étoit  queftion  de  Ibn 
pani  y mais  il  le  croyoit  en  droit  d’arrêter 
entièrement  le  cours  de  la  Juftice,  dans  un 
cas  où  elle  étoit  compliquée  avec  le  parju- 
re ; & où  l’on  avoit  en  main  des  preuves 
évidentes  de  l’une  & de  l’autre  j fc  pouvoit- 
il  un  abus  de  la  puiftance  plus  criant , que 
celui  de  s’en  rapporter  au  Roi , qui  n’en 

entendit 
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entendit  point  parler;  ou  du  moins  qui  ne  i éSi, 
s en  mit  jamais  en  peine. 

La  grande  affaire  du  Parlement  ctoit  la 
compofition  d’un  Ttft  qui  fut  d’abord  xcftprc" 
très-déchiré.On  avoit  promis  au  commcn-  critc  pac 
cernent  de  la  féance , que  le  Bill , qui  fixe- 
roit  la  Succeflion  à la  Couronne  en  ligne  ment, 
diredbe,  feroit  immédiatement  fuivi  d’un 
autre , qui  renfermeroit  toutes  les  furetez 
qu’on  voudroit  pour  la  Réligion  Protef- 
tante.  On  s’en  étoit  tenu  de  par t&  d’autre 
à un  Formulaire , dont  chacun  fèroit  obli- 
gé de  ligner  & de  jurer  tous  les  articles, 
avantque  de  pouvoir  polleder  aucuneChar-  ^ 

ge  J foit  Eccléfiaftique , Ibit  Civile,  d’être 
élu  Membre  du  Parlement , ou  de  donner 
fa  voix  aux  éledions.  Il  falloit  à la  vérité 
promettre  d’adhérer  inviolablement  à la 
Réligion  Proteftante.  Mais  le  parti  de  la 
Cour  fit  inferer  dans  le  nouveau  Teftune 
pondamnation  de  toute rélîftanceàl’ Auto- 
rité Royale , lôu?  quelque  prétexte  que  ce 
fût  ; avec  une  abjuration  delà  Ligue.  Cha- 
cun s’y  impofbit  de  plus  l’obligation  de  dé- 
fendre tous  les  droits  & tous  les  Privilèges 
de  la  Couronne  ; celle  de  ne  jamaiss’afïcra- 
blerpour  traiter  d’aucune  affaire  fans  la 
permilTion  du  Roi,  &de  ne  machiner  au- 
cune innovation  dansl’Eglife,ni  dans  l’E- 
tat. On  étoit  obligé  au  refte  de  prêter  fer- 
ment fur  tous  fesaniclesen tendus  àlaLct- 
,Tome  II L M trc 
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I i6Si,  Le  premier  étoic  fi  bien  corrigé  par 
} tous  les  autres , qu'on  ne  pouvoir  manquer 

de  réüflir  dans  l'intention  qu'on  avoit  de 
dégoûter  du  Teft  tous  ceux  qui  avoient  la 
Religion  Proteftan te  à cœur.  Auffiavoit- 
on  fait  entendre  au  Duc  d' Y orck , qu'avec 
les  claufes , dont  il  étoit  bien  muni , il  ne 
pouvoir  être  que  nès-utile  pour  toutes  lès 
vues.  Ceft  pourquoi  il  digéra  le  mieux 
qu'il  put  l'article  fâcheux,  en  confidération 
du  grand  bien  qu'on  avoit  tout  lieu  d'en 
«fpérer  d’ailleurs.  Il  y eut  desdilputes  fort 
échauffées  fur  la  proportion  de  taire  ligner 
le  Formulaire  , tant  aux  Eleéteurs  des 
Membres  du  Parlement , qu’aux  Mem- 
. bres  élus.  . C'étoit  limiter , dit-on , le  Pri- 
.vilége  le  plus  précieux  dont  une  Nation 
expofée.  aux  entreprifès  d'un  Roi , puitlè 
joüir.  Les  Evêques  au  pontrairecombatti- 
rent  de  toutes  leurs  forces  en  faveur  du 
-Teft , dont  l'établiflèment  les  délivroit  à 
jamais  de  la  crainte  d'un  Parlement  Prêt 
. bytérien.  Leur  parti  l’emporta  au  plus  de 

voix  ; & la  Cour  en  conçut  une  nouvelle 
ardeur,pour  faire  paftèr  le  Bill  fans  aucune 
■altération.  Quelques-uns  propofërent  d'a- 
voir un  doubleFormulaire;l'un,plusgénant 
pour  les  Catholiques  Romains  3 l'autre 
moins  rigide  pour  les  Non-Conformiftes. 

Cet  avis  fut  repouflë  avec  beaucoup 
de  mépris.  Il  fè  trouva  même  des  gens  , 

.qui 
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qui  pour  faire  leur  Cour,  eurent  lâMchecé  — 

de  loutciiir  que  les  Papilles  étoicnc  bien 
moins  à redouter  que  les  Prefbytériens.  Le 
bruit  courut  que  Pater fon  , alors  Evêque 
d'Edimbourg,  dit  au  Duc,que  lesdeux  Re- 
ligions étoient  en  équilibre,  que  le  moin- 
dre degré  de  plus  d‘’obéïflance  au  Roi , qui 
fe  trouveroit  dans  un  des  pans  de  la  balan- 
ce, Pémporteroit&détermineroit  inconti- 
nent (on  choix.  Il  y avoit  une  autre  claulè 
dans  le  Bill,  contre  laquelle  on  fè  récrioit 
beaucoup.  Toute  la  Famille  Royale  étoit 
nommément  exceptée  dansl’articledeftiné 
pour  lèrvirdefrein  aux  ennemis  de  la  Reli- 
gion Proteftante.  Le  Lord  Argile  parla 
avec  véhémence  contre  une  fi  dangeureule 
exception.  Il  dit  que  le  Papifine  n'étoit  à 
craindre , qu'autant  qu’il  y avoit  lieu  d’ap- 
préhender que  la  Maifon  Royale  ne  fôc  ' 
pervertie  par  les  fuppots  de  l’Eglilè  Ro- 
maine. Il  jugeoit  donc  qu’il  valoir  mieux 
n’avoir  point  de  Bill  en  faveur  du  Protêt 
tant!  fine , que  de  l’avoir  bigarré  & afFoiblî 
de  la  maniéré  que  la  Cour  vouloir.  Il  fut 
(ècondé  par  deux  ou  trois.  Le  refte  du  Par- 
lement garda  un  profond  filence  ; & la  clau- 
lè  fut  adoptée  (ans  aucune  oppofitîon 
confidérable.  Le  plus  difficile  étoit  de  fixer 
les  idées  qu’on attacheroit  au  terme  vague 
de  Religion  Proteftante.  Dalrîmple  pro- 
pofà  de  les  prendre  dans  la  Goi'ftdïîon  do 
■ M ij  Foi 
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i68i.  Foi, approuvée  en  i y 5-9.  &pafleeenIoipar 
le  Parlement  en  i j6y.  C'étoicla  feule  qui 
eût  le  fçeau  de  Pautorité  publique.  Ge  fy m- 
bole  avoit  toute  l’étendue  d’un  Livre  en- 
tier. Elle  étoit  fi  oubliée  d’ailleurs  , qu’à 
peine  y avoit-il  dans  le  Parlement  un  autre 
homme  queZ)<*/r/wp/e,  quien  eutprefque 
oui  parler.  Il  parut  même’enTuite  qu’au-r 
cun  des  Evêques  ne  Pavoit  lûë.  La  feule 
Confeflîon  deFoi  3 qui  fut  entre  les  mains 
du  monde  en  Ecofle,  - étoit  cdle  que  les 
Théologiens  afïèmblez  à Weftminfteren 
1 (J48.  avoient  compilée  , & que  l’Eglifè 
Prefbytérienne  d-Ecoflè  avoit' fiibftituée  à 
l’ancienne.  Les  Prélats  en  avoient  toléré 
l’ufage  j quoique  l’autorité  de  ceux'qui  lui 
avoient  donné  force  de  loi , eut  été  flétrie 
& déclarée  illégitime.  ' Il  ne  s’agifloit  donc 
de  rien  moins  que  de  faire  prêter  ferment  à 
quiconque  fèrviroit  déformais  l’Eglifo  ou 
l’Etat , fur  un  volume  qui  renfermoit  un 
ample  fyftême  de  Religion  , parfaitement 
inconnu  aux  Légiflateurs',  qui  l’armoienc 
néanmoins  de  toute  leur  Puifîànce.  Avant 
que  d’être  admis  à aucun  emploi  Civil  ou 
Eccléfîaftique  5 il  falloir  donc  jurer  qu’ort 
adhéroit  à la  Réligion  Proteftante,  telle 
qu’elle  étoit  expliquée  dans  la  Confeflîon 
de  Foi,autorifée  par  le  Parlement  en  1 5-67, 
Les  Evêques  ne  laifîèrent  pas  de  la’confa- 
crer  à tout  hazard  comme  les  autres  par 
;•  ’ . leur 
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leur  fofFrage.  Dalrîmçle  s'écoit  flatté  que  i68z. 
quelques-uns  des  articles  qu'elle  contcnoit, , 

■ venant  à être  examinez , dégoûteroientde 
la  pièce  entière.  Il  y étoit  parlé , entre  au- 
ti  esj  du  loin  dé  réprimer  la  T yrannie,com- 
me  d''un  devoir  indilpenlàble  pour  tout 
bon  lujet.  Elle  avoir  été  faite  après  que  les 
Ecoflbis  eurent  dépofé  la  Reine  Régente  ; 

& ratifiée  par  le  Parlement , après  qu'il  eut 
contraintia  Reine  Marie  d'abdiquer.  Ain- 
fi  l'on  voyoit  bien  ce  que,  tant  les  auteurs 
que  les  approbateurs  avoient  voulu  dire , 
par  le  mot  réprimer  la  Tyrannie.  Le  Duc 
d'Yorck  & Ion  parti  épouierentnéanmoiiis 
fi  chaudement  ce  gros  Ouvrage,  qu’au 
bout  d'un  jour  de  conteftations , le  Bill , 
qui  en  preferivoit  la  fignature,  paflà  jmais 
de'  lèpt  voix  leulcment.  Le  premier  article 
du  Teft  fembloit  à la  première  vue  mettre 
la  Religion  Proteftante  en  danger.  Mais  le 
pouvoir  du  Roi  dans. lés  aflàires  d'Eglilè 
avoir  été  porté  fi  loin  par  un  Bill  pâlie  fous 
leMiniftere  du  Duc  de  Lauderdale , qu’af- 
treindre  chacun  par  lerment , comme  on 
failbit  , à maintenir  tous  les  droits  & tous 
les  Privilèges  de  la  Couronne , étoit  obli- 
ger touts  le  monde  à laillêr  faire  le  Roi , 
quand  même  il  lui  plairoit  d'abolir  la  Ré- 
ligion  Proteftante.  En  effets  toutes  les  cours 
Ecclélîaftiques  nefubfiftoient  plus  quelbus 
fou  bon  plaifir;  «Sc  il  étoit  entièrement 

M iij  mai- 
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“7^  maître  , en  vertu  de  ce  ruineux  FofiDU- 
laire. 

Le  Parlement  d'Ecoflè  fut  congédié,  peu 
de  tems  après  que  le  Bill  dont  nous  parions 
eut  été  enregiftré.  Charles,  fur  la  nouvelle 
de  fbn  heureux  fuccès,dépêcha  \t\joià.Hyds, 
au  Duc  dTorck.  On  fit  courir  le  bruit 
que  c'étoit  pour  le  prelîèr  après  une  fi  plei- 
ne viéloire,de  retourner  au  giron  de  l’Egli- 
fè  Anglicane , de  montrer  à tout  l’uni- 
vers qu"il  vouloir  bien  faire  de  fbn  plein  gré 
une  démarche  que  les  mauvaifes  maniérés 
n’avoient  pu  lui  arracher.  On  m’aflura 
. comme  une  chofè  très  certaine  } que  le 
]Lord  Hallifax  avoir  obtenu  du  Roi  Chart 
les  qu’il  écriroit  à fbn  frere  fur  ce  ton-là  ; ôc 
que  le  Lord  Hyde  avoir  réellement  Ordre 
de  négocier  cette  converfion  volontaire  de 
vive  voix.  S’il  y a du  vrai  dans  ce  rapport, 
c’eft  ce  que  je  n’ofè  pas  affirmer  ; jUais  ce 
qui  eft  certain  j c’efl  que  l’effet,  ne  s’enfuie 
vit  pas. 

LeFormulaire&  laConfeffion  de  foi  ne  fU- 
/ rent  pas  plutôt  inmrimez,qu’il  s’éleva  uncri 
général  panni  la  faine  partie  duClergé.Plu- 
fieursdéfàprouvoientque  petits  & grands 
fufîènt  aftreints  par  la  Religion  du  Serment 
à un  SyftêmeThélogiquefon:  fubtil  (k  fort 
étendu.  On  le  trouvoit  à la  vérité  plus  fage 
à plufieurs  égards  , qu’on  n’auroit  eu  lieu 
de  l’attendre,  vul’exuême  chaleur  des  eC-* 
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pritsautemsoù  il  avoir  reçu  le  jour.  Mais  i68z, 
il  renfermoitun  prodigieux  nombre  de  pro- 
pofitions , dont  au  moins  quelques-unes 
étoiefitdouteufès.  A celle,  où  tout  homme’ 
étoit  (bmméde  la  part  du  Ciel  de  ne  rédfter 
à aucune  perlbnne  conftituée  en  autorité 
par  Dieu  lui-même , la  Conlèlïîon  de  foi 
ajoûtoit  cette  reftriétion  : Tant  qu'elle  jig 
contiendra  dans  lei>  bornes  de  fon  devoir. 

Dans  Une  autre  étoient  condamnez  les 
éfprits  refi'adtaires  à l^Autoritél  Suprême:  tes  con- 
Tant  que  ceux  qui  en  fontrevâus  ne  font  que 
ce  qut  ejt  de  leur  Charge.  Ces  dogmes  fon-  pormu. 
noient  fort  mal  aux  oreilles'  des  perfoiines 
en  place  en  ce  tems-là.  On  étoit  encore  ex- 
traordi  nai  rementchoqué  de  la  grand  e éten- 
due que  donnoit  le  nouveau  Teft  à laSu- 
p'rémacie  du  Roi  .Il  étoit  maître  déformais, 
par  une  fimple  lettre  de  cachet , de  dépofer 
toute  la  troupe  des  Evêques.  Ce  Defpotifme 
foui  étoit  déjà  très-infupponable  \ mais  c’eii 
étoit  le  comble  que  d'obliger  le  monde  à 
faire  Serment  de  prêter  main  forte  pour 
confommer  l’opprelïîon.  Il  ne  tenoit  plus 
qu'au  Roi  de  renverfor  l'Epifoopat  par  un 
fimple  Edit  ,&  chacun  étoit  tenu,  par  fon 
Serment, d’être  le  premier  à foutenir  tout  ce 
que  Sa  Majefté  auroit  foit.  Les  Synodes  ne 
pou  voient  déformais  s’afièmbler,  & per- 
fonne  ne  pouvoir  être  ordonné  fans  laper- 
-ùiilTion  de  la  Cour.  Ainfi  il  ne  tenoicqu'au 
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1 681.  Roi  d’anéantir  tous  les  moyens  extérieurs  ■ ( 

de  préfèrver  la  Réligion  Proteftante.  On 
n’étoit  point  fi  aveugle , que  de  ne  point 
voir  le  péril , où  elle  fèroit  fous  un  Prince 
Papifte.  Contraindre  néanmoins  de  jurer 
qu’on  n’entreprendroit  jamais  défaire  au- 
cune innovation  ni  dans  la  Religion , ni 
dans  le  Civil,  étoi^ccrtainement  un  pro- 
cédé bien  tyrannique,  vu  fur  tout  que  l’E- 
glifè  étoit  dans  un  Etat  très  imparfait , (ans 
Litlîurgie  j & fànÿDifcipline.  Les  Epifco- 
* paux  furent  fi  allarmez , les  uns  de  toutes  ; 
ces  üfurpations , les  autres  du  plus  grand  . 
nombre,  qu’ils  chanceloient  tous  fur  le 
parti  qu’ils  avoient  à prendre.  Pour  pré-  ^ ‘ 
venir  le  mauvais  effet  de  leur  mécontente- 
ment , l’Evêque  Paterfon  drefîà  une  décla-  '■ 
ration  ^ à la  tête  de  laquelle  on  voyoit  une 
approbation  du  Confêil.  Il  y étoit  dit  qu’on 
n’entendoitpasque  ceux  qui  figneroient  le  ^ 
Formulaire , fuflènt  aucunement  obligez  * 
en  vertu  de  leur  fîgnature  &:  de  leur  Ser-  \ ' 
ment  à croire  chaque  article  de  la  Confef-  J . 
fion  de  foi.  Il  furaroit  de  la  recevoir , en- 
tant qu’elle  contenoit  la  doétrine  qui  avoît 
fêrvi  de bafe à la  Réformation  ,&  qui  étoic 
unanimement  reçue  par  toutes  les  Eglifès 
Proteftantes.  On  ajoCitok  que  la  fîgnature  , ' 
étoit  aufïi  fans  préjudice  aux  droits  qu’on  “ 

reconnoflbit  avoir  appartenus  à l’Egli  Ce  Pri-  ' ■ 

milive,  pendant  les  trois  premiers  fîécles. 

On  ' 
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On  fînifloitpardesa{îùrances,queleRoi  ne 
changeroic  jamais  le  Gouvernement  pfé- 
fent  de  l’Eglife.  Le  Parti  du  Due  d' Y orck 
fè  flatta  d'avoir  levé  les  plus  grandes  diflfi- 
cultez  par  cette  déclaration , mais  il  reftoit 
encore  de  grands  fcrupules  ; comme  par 
exemple , qu’on  juroit  tout  dans  le  fèns  lit- 
téral du  Bill.  Que  lî  l’explication  n’y  étoic 
pas  conforme , on  le  rendroit  coupable  de 
par  j ure  en  la  fui  vant.  Il  n’y  a voit  que  ceux 
qui  avoient  fait  la  Loi , difoit-on  qui  euf^ 
lent  droit  de  l’expliquer.  Perfonne  ne  pou- 
voitle  partager  avec  eux  ; & un  Tribunal 
inférieur  ^ tel  qu’éroit  le  Conleil , n’y  pou- 
voit  en  aucune  façon  prétendre.  Il  eut  été 
difficile  à l’Evêque  Paterfon  de  rélbudre  ces 
'doutes.  Mais  le  fait  eft , que  lorfqu’on  en 
réduit  les  gens  à opter , ou  d’être  ruinez  ou 
de  trahir  leur  confcicnce,  ils  fè  prennent 
volontiers  à tout  ce  qui  peut  lui  procurer 
un  calme  trompeur. 

Environ  quatre  vingt  Eccléfîaftiques, 
des  plus  gens  de  bien  & des  plus  Içavans , 
qui  fuflènrdans  tout  le  Clergé  d’Ecoflè, 
aimèrent  mieux  perdre  tout ^ que  ligner  le 
Formulaire.  On  remarqua  que  ces  rebel- 
les exceüoient  par  deflus  les  autres  pour  le 
talent  de  laChaire,  & que  le  Papifme  n’a- 
voit  point  d’ennemis  plusredoutablesdans 
l’Eglifè  établie.  Les  Evêques  néanmoins 
qui  prirent  leur  refus  modefte  pour  un  re- 

M V pro- 
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^ ^ proche  fait  à tous  ceux  qui  (e  (oumettoienc 

auTeft  , les  traitèrent  avec  beaucoup  de 
dureté,  & les  peiTécuterent  de  tout  leur 
pouvoir.  Vingt  d'entre  eux  Ce  réfugièrent 
en  Angleterre, & vinrenr,pourainIî,dire(c 
jetter  entre  mes  bras.  Je  les  trouvai  gens 
d'un  excellent  caradere  j gens  de  capacité 
& de  vertu , gens  remplis  de  Religion.  Je 
mefélicitai  beaucoup  de  ce  que  le  mauvais 
œil  dont  j'étois  regardé àia  Cour , m'avoit 
fait  un  allez  grand  nombre  d'amis  puit 
fants , pour  être  en  état  de  procurer  de 
bons  étabhlîèmens  à la  plupart  de  ces  illut 
très  éxilez.  Ils  Ce  conduihrenttousfi  bien  , 
que  j’ai  beaucoup  de  raifon  de  melçavoir 
gré  d'avoir  été  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence un  inftrument  ^ pour  leur  faire  re- 
trouver hors  de  leur  Patrie  une  bonne  par- 
tie de  ce  qu'ils  y avpient  perdu , pour  n'a- 
voir pas  voulu  (àcrifier  leur  conlcience  à 
leur  fortune,  ils  avoient  été  formez  de  la 
main  de  Charterls  ; qui  avoit  toujours  été 
grand  ennemide  la  mode  tyrannique  d'exi- 
gerdesEccléfiaftiquesla/ignaturedelivres,.. 
de  Syftêmes  j de  Symboles , & de  Formu- 
laires ; ôc  qui  pis  eft  des  Sermens  à faire 
trembler  : fruits  malheureux  de  l'efprit  de 
Faétion.Cet  homme  fàge  & venucux  avoit 
été  pendant  quelques  années  Profefïèur  en 
Théologie  à Edimbourg  ; ôc  il  avoit  infpiré- 
iès  fèntimeiis  6c  Ces  principes  à Un  grantÿ. 

nom- 
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nombre  de  jeunes  gens  qui  (è  deftinoienc  à ™ 

l'Egliiè.  Cette  perfécution  lui  fit  prendre  ^ 
le  parti  de  la  retraite , où  il  demeura  enfè- 
veli  pendant  quelques  années.  Il  m’écri- 
vit, pour  me  rendre  compte  du  Schifine, 
qui  alloit,felon  touteslesapparences,déchi- 
rcr  l’Eglile  d’Ecoflè  ; & pour  me  prier  de 
mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  dont  je 
pourrois  m^’avifer , pour  arrêter  la  fureur 
des  Sermens  & des  Signatures.  Le  Roi 
âvoit  abfolument  remis  les  affaires  de  ce 
Royaume  entre  les  mains  du  Duc.  Les 
Evêques étoient  charmez , entre  autres , du 
coup  mortel  qui  venoit  d’être  donné  à 
la  Ligue  ; & des  affurances  que  leur  don- 
noit  le  Teft,  qu’on  n’ateenteroit  jamais  de 
faire  aucun  changement  ni  dans  l’Etat , 
ni  dans  l’Eglife.  Ainfi  je  vis  que  ce  fèroic 
peine  entièrement  perdue  , que  de  faire 
aucune  tentative  auprès  de  la  Cour,  pour 
adoucir  les  choies. 

■Il  arriva  un  incident  à l’occafion  du  Teft, 
qui  mérite  fort  d’être  rapporté.  Le  Comte  comte 
à’Argyle  étoitConfeiller  Privé  > & Com-  d'Argiie, 
miliaire  de  la  Trélbrerie.  Ces  Charges  le  pou 
mirent  dans  la  néceftîté  de  déclarer  Ibn  opi-  Teft. 
!Üon.  Il  avoir  été  un  teras  réfolu  de  quitter 
tous  les  Emplois  ; mais  les  engagemens qu’il 
avoit  pris  avec  le  parti  du  Duc  deLauder^ 

(Iule  y ôc  les  embarras  de  les  affaires  domef- 
tiques  , lui  en  avoient  fait  perdre  la  penlee. 
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Histoire  du  RegJie 
Ce  qui  le  choquoic  le  plus  dans  le  Teft  , 

* étoit  la  proUiellè  de  ne  iaire  aucune  inno- 
vation ni  dans  PEgÜle , ni  dans  TEtat  : c’é- 
toic-là , diloit-il  3 lier  les  mains  à la  Puillan- 
ce  Souveraine  elle  même,  il  demanda  la 
permilïion  de  s'expliquer  dans  un  tête  à 
à tête  fur  cet  article  ; il  alTura  toute  fa  vie 
que  le  Duc  d'Yorck  avoit  été  fatislait  de  , 
l'es  éclaircillèmens.  Le  jour  fuivant  , le 
Conleil  le  fit  lommer  de  venir  ligner  le  For- 
mulaire , & prononcer  le  Serment  nouvel- 
lement établi,  Lorlqu'il  comparut  j il  dit 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  l’intention  du  Par- 
lement eût  été  d’exiger  deperfonne  un  Ser- 
ment, dont  une  partie  détruiloit  l’autre  j ôC 
qu’ainli  il  ne  le  prêtoit  que  dans  un  lèns  , 
qui  pût  en  lever  la  contradiélion . Il  vouloir 
parler  de  l’obéïHancelàns  bornes  3 qü’il  fal- 
loir promettre  en  prenant  le  Tell;  j & des 
reftric5H6ns  aulquellcs  il  falloir  loulcrire,eii 
lignant  laConfelIîon  de  foi.  Le  Lord  v^r- 
■ . ^//e  ajoûta.qu’il  n’entendoit  pas  s’obliger 
à rien  omettre  de  ce  qu’il  cpnviendroit  de 
. . faireà  un  homme  de  Ion  rang , pourrefor-.. 
mer  tour  ce  qu’il  pouvoir  y aygir  de  défee- 
‘ 'tueux  dans  l’arrangement  prélent  les 
abusquis’étoientglilîèzlbitdansl’Etat  foie 
dansl’Eglifè  ; bien  entendu  qu’il  ne  le  per- 
mettroit  jamais , de  rien  entreprendre  au 
préjudice  de  la  Réligion  Proteftante , ni  du 
devoir  4e  b, on  Sujet.  Son  explication  fut 

reçue 


I 


DE  Charles  II.  Li  V.  IV.  277 
reçue  ; & après  avoir  juré,  il  prit  là  place  ~ 
au  Conleil  à l'ordinaire.  Le  jour  fuivanc , ^ ’ 

il  le  rendit  à la  Trélbrerie  , & il  y répéta 
mot  pour  mot  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille. 
Cependant  quelques  efprits  malins  étoient 
allez  trouver  le  Duc  ; & lui  avoient  mis 
J devant  les  yeux  le  grand  avantage  qu'il 
' pouvoit  tirer  contre  le  Comte , des  glozes 
‘ qu’il  avoit  faites  llir  Idn  ferment. 

On  les  lui  dei'rianda  donc  par  écrit  ; en- 
& incontiîient  après  qu’il  les  eut  mis  en- 
tre  les  mains  du  Clerc  de  la  Tréldrerie,  château 
il  fut  conduit  au  Château  d’Edimbourg, 

On  dit  qu’il  s’étoit  rendu  coupable  de 
Haute-Trahifon  qu’il  s’étoit  attribué 
à lui-même  jufqu’au  pouvoir  légiflatif; 
en  failànt  Un  commentaire  à la  mode  fur 
un  Arrêt  de  Parlement  , Sc  en  le  don- 
nant comme  partie  du  Serment  prelcrit 
par  cette  Cour  Souveraine.  On  dit  encore 
que  ce  qu’il  avoit  avancé  , fur  la  contradic- 
tion prétendue  que  renfermoit  le  Teft, 
étoir  une  diffamation  de  l’autorité  fuprê- 
me , & un  crime  digne  de  mort.  On  n’é- 
pargna pas  non  plus  le  nom  de  Haure-T ra- 
hilbn  à la  liberté  de  réfoi  mer  les  abus  qu’il 
s’étoit  relêrvée  ; & on  la  traita  d’arrogance 
1 pleine  de  mépris  pour  les  Loix.  C'étoient- 
îà  des  exagérations  fi  palpables  , que  le 
mend  e crut  pendant  quelques  jours  qu’on 
I ne  Youloit  que  l’intimider  , pour  le  con- 
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traindre  à (èfouinettre , &:  à re(îgner  quel- 
ques-uns des  beaux  droits  donc  la  Famille 
joüillôicrurles  Montagnes  d'Eco  lié.  Il  de- 
manda une  fécondé  Ibis  à parler  au  Duc 
d'Yorck  en  particulier  i mais  ce  Duc  lui 
réfula  A^diance.  Le  Lord  Argile  avoit 
inrerrompudepu  is  quelques  années  lecom- 
merceque  nous  avions  enlèmble.  Je  crus 
néanmoins  qu'il  lèroit  bien  à moi  de  m'em-1 
ployer  pour  lui  dans  fbn  malheur.  J'enga- 
geai donc  lé  Lord  HaUifax  à parler  au 
Roi.  On  Içut  dans  le  monde  que  j'avois 
fbllicité  la  délivrance  de  ce  Seigneur  infor- 
tuné. Il  m’écrivit  quelques  Lettres-,  pour 
m'en  remercier.  Le  Duc  de  Lauderdale  3 
avec  qui  il  écoit  tomours  étroitement  uni , 
mit  en  ufage  tout  Ion  crédit  pour  le  tirer 
de  prifon.  Mais  ce  vieux  favori  dtoit  fort 
affoibli  de  corps  & d'efpric , & à la  veille 
de  le  voir  tourner  le  dos , comme  à un 
homme  delbrmais  inutile.  Inllruit  de  fort 
mauvais  fuccès,  je  fis  agir  tout  de  nou- 
veau le  Lord  Hallîfax.  Les  bons  offices 
que  j'avois  rendus  SixaLoxà  Argile , m'acti- 
rerent  plufieurs  honnêtecez  de  la  part  du 
Tkicàç  Lauderdale.  Je  crus  ne  devoir  poîm  ' 
me  venger  autrement  de  routes  les  injures 
que  j’avois  reçues  de  ce  Duc , qu’en  le  fer- 
vanr , lui  dans  un  tems  où  je  n'avois  rien  à 
en  attendre,  &un  de  les  amis  dans  le  fort 
de  làdil^ace..  Cependant  le  Ducd'yorck, 
•N  ; enve- 
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enveniméàionordinairecontremoi  ,don-  ”70^ 
lia  le  plus  mauvais  tour  qu^il  fut  poffible  à ' 
une  maniéré  d'agir  peut-être  allez  noble. 

Il  ditque  je  prénois  à tâche  de  me  réconci- 
lier avec  lès  plus  grands  ennemis  ^ pour  être 
plus  en  état  de  le  traverlèr.  On  me  con- 
lèilla  d'aller  rendre  une  vifite  au  Duc  de 
LmderdaLe.  Mon  intention  étoit  bien  de 
lui  rendre  civilité  pour  civilité.  Chacun 
Içavoit  que  j'avois  fait  à Ibn  égard  des  traits 
d’ami.  Ainli  le  Icandale  qu'a  voit  pu  cau- 
fer  notre  inimitié  pallee , étoit  éteint.  J'ai 
toujours  eftiraé  qu'un  Chrétien  n'avoit 
pointd'enna-nisj&qu'ils'elForceratoûjours 
d'arracher  leur  mauvaife  volonté  à ceux 
quiluifontdu  mal,enleurfaifantdubien. 

On  fit  le  Procès  au  Comte  à*  ArgUe  ; & auCon” 
tout  roula  fur  fes  explications.  Le  fait  tç  d’Ar  • 
étoit  conftant  ; & il  ne  reftoit  plus  qu'à  voir  ^ 

comment  on  nommeroit  Ion  crime.  condam- 

bart  fit  en  là  faveur  un  plaidoyer  qui  dura  “é* 
trois  heures.  Il  montra  fi  évidemment  que 
les  explications  du  Comté  étoientinnocen- 
tes,  bien  loin  d'appartenir  aucasdeHau- 
le-Trahilbn  ,’que  fi  la  Sentence  de  ce  Sei- 
gneurn'eut  pasété  portée  depuis  long-tems, 
il  n'auroit  eu  rien  à craindre.  La  Cour  qui 
devoir  prononcer  fur  la  nature  de  Ibn  cri- 
me , 6c  fur  ce  qu'en  ordonnoit  la  loi  ;>  étoit 
compofée  d’xm  Juge  Ge'néral , d'un 
Clerc , comme  on  les  appelle  en  Ecofiè  j 6c 
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de  cinq  au  cres.Le  premier, nedcMine  Ql  voix, 
que  lorfque  le  refte  fe  trouve  également 
partagé.  L'un  d'eux  étoit  lourd , 6c  li  callë 
de  vieilleflè  , qu'il  avoir  gardé  le  lit  pen- 
dant tout  le  coursdu  Procès.  Comme  néan- 
moins des  quatre  Juges  qui  opinoient  , 
deux  fe  trouvèrent  d'un  coté , 6c  deux  de 
l'autre  , on  fît  apporter  le  vieillard , qui  fe 
joignit  aux  deux  qui  avoient  condamné  le 
Duc  èî  Argile.  Les  Jurez  ne  dévoient  fe 
mêler  que  du  fait.  C’étoit  à eux  d'exami- 
ner s'il  étoit  prouvé,  6c  rien  plus , comme 
nous  avons  dit  ailleurs.  Cependant  ^ ils  en- 
treprirent de  décider  fur  le  droit  ; & ils  dé- 
clarèrent le  Comte  atteint  &convaii-vcu  de 
Haute-T'rahildn.  Pour  fe  donner  néan- 
moins un  air  d'impartialité  , ils  l’acquité- 
rent  de  parjure , dont  il  avoit  de  plus  été 
accufé  juridiquement.  Jamais  de  nos  jours 
on  ne  vit  Sentence  plus  inique.  Chacun 
en  parla  , avec  déreftation , aufli-bien  que 
delaperfonne  du  Ducd'Yorck,  quil’avoic 
diétée.  Tout  ce  qu'on  put  inventer  pour 
en  exténuer  l'infamie , fut  que  le  Duc  de 
Lauderdale ,ev\  rétablillàntla  Famille  A’ Ar- 
gile dansiès  Terres,luiavoit  donné  une  Ju- 
rilHiélion  Ci  étendue  fur  les  Montagnes  , 
qu'il  s'en  falloit  peu  que  le  Comte  n'y,  fut 
Souverain.  Il  avoit  donc  été  J propos  de  le 
faire  condamner  en  Juûice , pour  pouvoir 
enfuite  le  remeture  en  polïèiîion  tout  de 
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nouveau , & lui  ôter  feulement  ce  que  le  T^sTT 
Ducde  Lauderdale  avoit  donné  de  trop  à fà 
^ Maifbn.  Le  Lord  HalUfax  m'allùra  que  le 
Ducd'Yorck  avoit  écrit  au  Roi,  qu'iln’a- 
voit  point  eu  d^autre  deflèin.  Mais  on  fît 
néanmoins  tout  ce  qu’il  falloir , pour  per- 
fuaderau  Duc  à" Argile  que  leDucd’ Y orck 
avoit  très-bonne  intention  de  lui  faire  tren- 
cher  la  tête.  En  effet , on  fit  venir  à Edim- 
f bourg  quelques  compagnies  des  gardes 
i d’extraordinaire.  Un  appartement  fut  pré- 
paré dans  la  prifbn  publique  ; où  la  coûtu- 
I me  étoit  de  nransférer  les  Pairs , quelques 
I jours  avant  que  de  les  faire  monter  fur  l’E- 
^ chafàut.  Une  perfbnnc  de  diftindion, 

! que  le  Comte  à’ Argile  n’a  jamais  nom- 
1 mée  , Pafliira  qu’elle  avoit  entendu  un 
! homme  qui  étoit  fort  dans  les  bonnes  gra- 
i ! eesduDucd’Yorck , lui  dire  qu’ilfalloit  y 
f aller  par  voye  de  fait,  &r  qu’il  fèroit  aifëde 
; faire  trouver  bon  la  chofe  au  Roi , après 
( qu’elle  fèroit  exécutée.  Il  eft  certain  qu’un 
grand  nombre.de  Seigneurs  Ecoflôis  ne 
doutoient  point  qu’on  ne  penfat  à faire 
j mourir  le  Comte.  D’autres  foupçonnoient 

I qu’on  ne  vouloir  que  l’épouvanter,  com- 
me on  a dit  , pour  l’obliger  à s’enfuir  j 
' & pour  avoir  par-là  plus  de  prifè  contre  lui. 

I IlfèfauvaeffeéHvementenhabitdéguife,^^ 

& il  vint  à Londres , où  il  demeura  caché  nmvc  de 
I pendant  quelque  tems.  On  crut  que  j’étois  prifon. 
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de  (bn  (ècrec.  Il  eft  vrai  que  jeconnoiflbis' 
un  de  ièsCorrelpondans  j & que  plufieurs 
papiers , qu’d  écrivit  alprs , pour  informer 
le  public  de  fbn  affaire , me  paflerent  par 
les  mains.  Mais  j'évitai  toutexprèsd'avoir 
aucun  commerce  avec  lui  j parce  que  je 
n'aimois  pas  à dire  une  chofè  pour  une 
autre  j ôc  que,  fans  cette  précaution  3 ilau- 
roit  été  difficile  de  m'en  défendre.Un  hom- 
me qui  le  reconnut  alla  dire  au  Roi  qu’il 
étoit  dans  Londres.  Ce  Prince  ne  voulut 
pas  néanmoins  qu'on  fit  aucunes  perquîfi- 
tions  ; & il  donna  même  des  marques  delà 
bonne  opinion  qu'il  eut  toujours  du  pré- 
tendu coupable.  Le  Lord  Argile  dit  dans 
une  de  fès  Apologies  que , s'il  avoit  jamais 
l'honneur  de  parler  à Sa  Majefté , il  avoit 
en  main  dequoi  la  convaincre  qu'il  avoit 
bien  mérité  d'Elle , par  ce  qui  lui  avoit  ori- 
ginairement attiré  l'indignation  du  Duc 
d'Yorck.  La  perfbnne  qui  me  montra  cet 
écrit,  m'expliqua  l'énigme  qu'il  contenoit. 
Elle  me  dit  que  le  Duc  , qui  trembloit  de 
peur , lors  de  la  premierearrivée  en  Ecoflè* 
que  le  Roi  neconfèiitîtauBilld'Exclufion, 
edàya  de  mettre  le  Lord  Argile  de  Ton  cô- 
té. Ce  Seigneur  lui  répondit  que  fbn  parti 
étoit  pris  d'être  fidèle  au  Roi.  C'étoit  un 
principe  dont  il  ne  le  départiroit  point; 
lorfque  le  Duc  auroit  lui-même  la  Cou- 
ronne fur  la  tête.  Mais  Argile  en  demeu-* 
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ra-là';  fans  vouloir  s’engager,  au  cas  qu’il  ’ 
y eût  de  la  conteftation  entre  les  deux  Frè- 
res, à le  déclarer  pour  l’un  ou  pour  l’au- 
tre. 

J’avois  vécu  pendant  plufieurs  années 
dans  une  étroite  Union  avec  le  Comte  de 
Perth,  Je  pourrois  même  dire  qu’il  eut  un 
tems  pour  moi  les  lèntimens&  les  déféren- 
ces qu’un  fils  auroit  pu  avoir  pour  fon  Pere. 
Comme  il  avoir  été  un  des  Juges  du  Duc 
à’ Argile lui  écrivisfur  ce  lujet,  avec  une 
liberté , que  je  mis  qu’il  me  convenoit  de 
prendre  avec  un  ami  de  là  forte,  Perth  m’a- 
voua lui-même,  dans  la  fuite , qu’il  avoir 
montré  ma  Lettre  au  Duc  d’Yorck , pour 
fe  faire  un  mérite  auprès  de  lui  à mes  dé- 
pens. Je  le  pardonnai  fans  peine  à ce  Com- 
te; mais  il  ne  me  fut  jamais  pofTible  de  l’et 
rimer,  aprèsun  trait  fi  lâche.  Charmé  par 
les  fburirs  de  la  fortune , qui  lui  promettoit 
tout;  il  me  fàcrifia  pour  s’élever.  Il  immo- 
la de  plusnobles  viÂimes  encore  à fon am- 
bition. Cependant  rien  neparoiflôit  man- 
quer déformais  au  triomphe  du  Duc 
d’Yorck  en  Ecofïè;  &tout  plioit  le  genou 
devant  lui.  Le  parti  Prefbytérien  étoit  a- 
battu.  Le  Duc  étoit  défait  de  l’élite  du 
Clergé  Proteftant , & feulement  un  peu 
haï.  L’affaire  du  Duc  à'Argyle  le  fit  envi- 
fager  de  loin  comme  un  maître  des  plus 
formidables , lorfqu’il  auroit  toute  la  puif- 
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Tance  en  main.  Il  avoir  promis  au  Corps 
* des  Marchands  d'avoir  égard  à leurs  re- 
montrances fur  le  mauvais  état  du  Com- 
merce; mais  ce  n'étoit  que  dans  le  delïcin 
d’emprunter  de  ce  côté-là  quelques  nou- 
veaux dégrez  de  forces  , pour  Tubjuguer 
le  Parlement.  En  effet , il  ne  fut  pas  plûtôt 
fini,  que  le  vent  emporta  toutes  les  promef- 
lès  du  Duc  d’ Y orck.  Outre  l’ablblution  de 
parjure,  qu’il  avoir  ménagée  au  Lord  Hal~ 
ton  , toutes  les  plaintes  dont  l’Ecoflè  écoit 
remplie  du  grand  tort  que  ce  Seigneur 
avoir  fait  à la  Monnoye^  le  terminèrent  à 
lui  faire  ôter  les  Charges,  & payer  pour  là 
grâce  vingt  mille  livides  fterling  à deux  créa- 
tures de  Son  AltelIè.t)Dc  cette  forte,  toute 
la  réparation  qui  'fut  faite  à une  Nation 
trop  patiente , pour  toutes  les  concüffions 
^ autres  injuftices:  qu’elie.avoit  Ibuffertes 
pendant  le  coursde  tant  d’années^aboutit  à 
.voir  enrichir  des  dépouilles  de  ce  Lord  , 
deux  nouveaux  oppneflèurs  chéris  du  Duc  ; 
qui  marchèrent  fur  les  traces  de  Halton  , 
èc  qui  renchérirent  même  encore  fur  lui. 
La  chute,  quoique  trop  douce  d’unffere > 
jointe  au  fardeau  des  années  & de  lamafïè) 
de  chair  que  le  Duc  de  Lauderdale  avoif'à'' 
porter  , hrent  enfin  fuccomberceDuc;  ôc 
il  mourut  l’Eté  luivaiit.  Quand  on  l’ou- 
vrir, on  trouva  Ibn  cœur  flétri , &)d\ine 
petitelîè  étonnante.  La  partie  charnue  n’a- 
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voitguéres  quelagroflèur  d'une  noix.  Le  1681. 
péricarde  étoit  ipongieux  comme  la  fubL 
tance  du  poumon. 

Le  Roi  donna  la  pennifïîon  au  Duc  Le  Duc 
d'Yorck  de  venir  le  joindreà  Newmarket, 

& il  yobtintcellededemeurer  delbrmaisà  u cout 
la  Cour.  Comme  il  retoumoit  en  EcoHè 
pour  y aller  prendre  la  Ducheflè , la  Frégate 
appelléc  le  Glocefter , qui  le  portoit , tou- 
cha fur  un  banc  de  labié.  LeDucfe  làu- 
vadans  la  Chaloupe,  lui&lèsCIiiens  pre- 
mièrement avecquelques  inconnus,  qu'on 
jugea  être  Ces  Direéteurs , par  Ibn  empreL- 
fement  à les  tirer  du  péril . Quoiqu'elle  eut 
fort  bien  pu  contenir  quatre  vingt  ou  cent 
perlbnnes  de  plus , elle  fît  Ibn  chemin  ; fans 
que  le  Duc  parut  lèntirle  moins  du  monde 
l'abandon  cruel  d'un  grand  nombre  de 
perlbnnes  qui  fut  principalement  imputé  à 
Zjeg.  Le  Vailïèau  s'entr'ouvriti  & cent  cin- 
quante , dont  plulîeurs  étoient  de  la  pre- 
mière diftinétion  , périrent  miférable- 
ment.  ^ 

Le  Duc  déclara  les  nouveaux  Miniftres  change- 
d'Etat  à Ibn  arrivée.  Gordon^  alors  Comte 
d'^erdéen  , fut  lait  Chancelier.  Queens- 
hury  fut  mis  à la  tête  de  laTréforerie.  Sur 
euidevoit  rouler  tous  le  poids  des  affaires. 

Au  moment  du  départ , le  Duc  recomman- 
da au  Conlèil  de  maintenir  la  tranquillité 
publique  J de  prêter  main-forte  à l'Eglife  ; 

enfin 
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enfin  de  contenir  tout  le  monde  dans  Por- 
die,  & dans  l'obéilfance  aux  Loix.L^’erprit 
dateur  des  Evêques  fefignaladans l’adieu. 
Il  les  féduifit  julqu’à  leur  faire  écrire  une 
Lettre  à l’Archevêque  de  Cantorbéri , qui 
écoit  prié  d’en  faire  part  à tous  les  Evêques 
d’Angleterre  ; où  les  premiers  élevoienc 
jufqu’aux  nues  le  zélé  du  Duc  pour  l'Egli- 
fe  J & fa  vigilance  Paternelle  pour  fès  in- 
térêts. Au  refte , de  peur  que  Sancroft  ne 
fupprimât  une  pièce  fî  indigne  de  voir  le 
jour  ,lâs  Prélats  d’Ecoflè la  firent  imprimer 
^ux-mêmes  ; & ils  fè  couvrirent  par-là  de 
plus  de  honte,  qu’ils  ne  firent  de  plaifir  au 
Duc;  qui  ne  pouvoir  que  méprifèr  une 
flatterie  G.  déchaînée  ôc  fi  rempantc.  Cette 
Lettre  futle  fîgnald’une  guerre  plus  furieu- 
fè  que  jamais  contre  les  ‘Non-Conformif- 
tes.  Les  amendes  qu’ils  étoient  obligez  de 
payer  en  vertu  des  Loix  pédales , étoient  fi 
exorbitantes , qu’on  ne lesexigeoitquedârts 
des  cas  extraordinaires.  On  les  fit  payée 
fans  remilEon.  Tout  le  mondq  comprit 
qu’il  falloir  déformais  ou  fe  conformer 
à l’Eglifè  dominante , ou  fe  réfbudre  à 
être  réduit  à la  mendicité.  Le  Chairce-’ 
lier  établit  des  régies  pour  procéder  avec 
la  dernière  rigueur  contre  ceux  qui  fré- 
quentoient  les  Conventicules , & le  Tré- 
forier  ne  fut  pas  de  fbn  côté  moins  fë- 
vére.  . . 

Cha- 
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Cliacun  courut  à l'Eglife  j & dans  plu- 
fleurs  lieux  mêmes  où  l’on  avoir  fui  les  Ser-  * 
mous  depuis  bien  des  ani,îées,  on  n’en  man-  paroîtic  . 
quoit  plus  aucun.  Il  eftjvrat  qu’on  ailiftoit 
aufèrvicedivindefimauvailegrace,  qu’il  j°gYeur. 
étoit  vifîble  qu'on  ne  s’y  croit  traîné , que 
, pour  éviter  la  prilbn  &c  l’amende.  Louer 
; Pieu  étoit  la  moindre  chofè  qu’on  y cher- 
I choit.  Aufîi  toute  l’occupation  étoit  elle , 

, f ou  de  dormir  , eu  de  fè  venger  un  peu  du 
Prédicateur  avec  fès  voifîns.  Cependant 
la  plus  grande  partie  du  Clergé  Epifcopal 
, ^ failbit  paroître  de  grands  tranfports  de 
J joye  de  voir  les  Eglilès  fi  fréquentées , & fa 

, condition  fi  fort  changée  en  bien.  L’An- 
gleterre étoit  rcmpljçdç. panégyriques  en- 
voyez en  phonneur  du  Duc , & tout  reten- 
lifrbitdes  grands  fèrvices  qu’il  avoir  rendus 
à l’Eglife.  Les  ennemijs de  la  Religion  fai- 
• • foient  remarquer U^malignicé  qui  paroifr 
J foit  d’un  côté,  &1^  lâcheté  qui  n’étoit  pas 
J moindre  de  l’autre ,,  pour  s’égayer  aux  dé- 
pens des  deux  Partis.  L’énorixiité  de  leur 
conduite  engendra  un  levain  d’Athéïfme 
j A:  d’impiété,  qui  infeéla  bien-tôt  la  plus 
grande  partiedes  jeunesgens.  L’un  6c  l’au- 
tre ont  fait  depuis  de  grands  ravages  dans 
‘ [ un  Royaume  qui  en  étoit  peut-être  le  plus 
1 exempt  de  toute  la  Chrétienté , avant  que 
la  fuperftition  eût  pris  l’irreligion  par  la 
main,  s’il  m’eftpermisde  parler  ainfi  pour 


, Google 


i88  Histoire  du  Régné 


i68z.  IV,  fa.ire  entier.  Du  rems  delà  première ar- 
livcê  du  Duc  & de  fa  Cour , on  datte  la 
première  apparition  des  deux  vices  af- 
freux^,dont  je  parle,  en  Ecofïè.  OniVaque 
trop  pris  de  peines  depuis  > pour  cultiver 
les  mauvais  germes  qu'ils  y avoient  lai  fiez, 
&c  qui  ont  produit  des  fruits  déplorables. 

Le  Procès  qui  fut  fait  à deux  pçrfçpnes 
fur  la  fin  de  l’annpe.,  fut  pour  tout  le  mom 
de  un  prqf^ge  terrible  des  maux  .^ufqucls 
911  n’a  voit;, qu|^,fè  préparer.  ;Un  certain 
i^we,fut(accufe  de.fês  pârens,4e 

s’etrp .trouvé^I./l^içeHç  Bothwell  BrUge. 
5Ç0US  -beüxq^i,  ^ypiei?,t;:4e^  eii^nds 

de.tetjrej^ypi^aj:  «e  exceptez  dqjL’Afumi- 
tié  çom^y  én^^  ,,e]|e  ne  le  mettoit 

Un  témoin 
daus  un 

^jjdge^  ,pc.  s’emparer  de  quelques  atones. 

.chçx?!  va?, Iç  lieu  ,9(1  fmepf,l«s_1^8t>elles, 
4(ic4ç  pe  e,uf  adudle- 

.“ii.ÇtW  oeaunMms, 

qde  en  domiaiii^a»co;itt3ue  depA-em^ 
>R  rtimt  ,i«uit , 

' g^5W“e.?¥Ptî*ep«^9?ifP'!SW.WW“ 
ruîn,femieréraeut,k.ismp^^^ 
neanmoms  le,f<^Jj94e)})SKt  .^Jcgua 
atteiM^^Tvaii^^^  Pnfennt 


toute  l'horjçeur/^^coç^^ 

' ^ d^^cédé 
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cédé (lirrégulicr.  La gracedu prétendu re- 
belle  fut  fort  foUicitéejmais  la  vertu  favorite  ' ' 
du  Duc  n’étoit  pas  la  clémence.  Le  Lord 
Aberdeen  s'achamad'autant  plus  furie  cri- 
minel ^quele  percdecelui-ci  avoitété  des  J u- 
rez  qui  avoient  condamné  l'Ayeul  dunou- 
veauChancelier,ponr  avoir  (èrvi  dans  l’ Ar- 
méeduRôi  pendant  lestroublcs.On  afïèéta, 
pour  plaire  auDuc,de  faire  exécuter//ow^  à 
pareil  jourque  leComtedeSMjfori/,*  le  mon- 
de crurqu^on  avoit  voulu  par  là  donner  à foii 
fuppüce  unairde  reprélàiUes,pout  celui  de 
ce&igneur.  L'infâme  & perfide  parent  de 
Home  ne  vécutpasaflèzpourcuëiilir  d'autre 
fruit  de  fbn  crime,  qu’un  déchirement  inté- 
rieur accompagné  de  fès.fymptoraes  natu- 
rels,qui  fît  l’office  deBourreau  & l’arrachade 
la  vie  avantle  jour  de  l'exécution  ; Paflons  à 
ufi  autre  Prdc^';  qui  fut  iritenté;avcc  des 
vuè'sbi^  plusprpfbndes,&  qiiirépanditcn- 
davantage  de  terreur  dans  lés  cfprits. 

L' Accule  étoit  un  nommé 

, qui  avoir  été  Inrcndantdu  Mar- 
quis ^Q  DôHgtof^  & tout,  fibni  aimé  étoit 
d'avcûr  fine  quelques  ' afràirès  avec  uii’ dei 
rebelles  dé dit  pour  fâ 
d'éfen  (è  èu^oft  ! ii’avsoir^  qàn;iâis,  hiquiété 
î'honarac’ai’oôfafîbntluqtœlQn  vbuldit  le 
faire  pafler  pouri  coupable  dé  Ha«ce-Î’ra+  - 
hifôn^  &qae,  fi  le 'Ma^fteatLavoit  paifi# 
blenaeftt  laifrë  viva  depuis 
- %9tne  UL  N *nées , 
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-7^  nées , il  étoit  bien  permis  à des  Particuliers 
traiter  avec  lui  comme  avec  un  autre 
homme.  Il  parut  même  que  BUkeWooi 
ignoroit  que  cet  homme  eut  la  moindre 
chofe  (ur  Ion  compte.  Tous  les  Jurilcon- 
Tultes  étoient  du  fentiiuentque  cette  pour- 
fiiite  ne  pouvoir  aboutir  r rien.  Ainu  le 
criminel  le  tint  dans  l'inaétion  3 comptant 
qu’il  n’a  voit  rien  à craindre.  Mais  la  Cour 
cpuilà  toute  (bn  invention  pour  colorer  un 
' arrêt  de  mort  des  plus  finguliers  : voia 
comme  elle  s’y  prit.  Elle  fit  décider  premiè- 
rement que  quiconque  foupçonnoit  quel- 
qu’un d’avoir  été  engagé  dans  la  dernierc 
Rébellion  , étoit  obligé  de  déclarera  la 
Juftice  le  fimple  lôupçon  qu  il  en  avoir» 

Faite  autrement,  étoit  Haute -Trahilomî 
fôit  que  le  foupçon  fijt  grave  & bien  fonde*  j 

©U  léger  & frivole,  il  étoitàpréfumerqu’u-r 

neperfbnne  n’a  voit  pu  y donner  occafion. 
faiis  que  tout  le  voifinage  bn  fut  imbu.  Ain- 
fi  il  n’étoit  aucunement  befoin  de  prouver  j 
contreiin  particulier , qii’il  en  avoir fou^  | 

çonné  un.  autre  \ ^ la  préfomption  général©  j 

fuffifoit»  La  chuté  de  tous  ces.b^ux  rai-^ 
fonnemeiis  étoic  qué 

teint  & convaincu'  dfi  Hautc^Taibuon* 
C’étoit-là  une'  Haute-Trahifon  préfuméq 
qu’on  tiroit-de  loin.  Certainement  des  gens 
qui  déclamoient  de  toutes  leurs  fc^ces  de- 
puis quarante  ans  xonctede  Barlément  qni 
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avoitcondamnéleComte  deStr4fford,ponï  i (T 8i«* 
le  crime  qu'on  vient  de  dire,  a voient  perdu 
toute  honte  , puilqu'ils  oloient  faire  con- 
dàmnerdans  uneCour  dejuftice  ordinaire, 
pour  le  même  fait,un  homme  contre  lequel 
il  n'y  avoit  pas  feulement  l’ombre  d’unç 
préfbfnption , & qu'il  avoit  fallu  tant  de  fo- 
phifmes  entaflèz  pour  le  trouver  coupable* 

Le  Marquis  de  Douglas t\ii  beau  écrire  avec 
force  au  Duc  d'Yorck,  pour  obtenir  U 
grâce  de  fbn  Intendant.  Ce  Seigneur  ne 
put  obtenir  que  deux  mois  de  délai , pour 
lui  donner  moyen  de  régler  fès  comptes 
avei^*^bn  Maître.  Son  Supplice  fut  encore 
remis  une  ou  deux  fois  ; & enfinil  ne  mou- 
rut point.  Toute  la  Noblefic  3 qui  ne  fè 
croyoit  pas  moins  expofce  que  lui  aux  re- 
cherches , &r‘qüï  'de  la  maniéré  dont  on  s’y 
prenoit,  ne  pouvoir  préfques’afïùrerd’uii 
moment  de  vie,  entra  dans  des  frayeurs  qui 
ne  peuvent  s'exprimeâf,'  Elles  firentrevivrc 
un  Projet  quediit-’ans auparavant  Lockhars 
avoit  formé , d’envoyer  une  Colonie  à la 
Caroline.  Les  Prefbytériens  fo  voyoienc 
dépouillez  d’un'des  plus  beaux  droits  que 
la  haiflancedan's  un  Païs  libre  puifïè  don- 
ner ,*  jé  véux  dire , celui  de  choifîr  pour  le 
Parlemeht-les  pcrfonnes  qui  y doivent  agir 
en  qi^ité  de  dépofîtaires  de  tous  les  inté-  , 
rêts  des  particuliers.  Ils  dirent, avec  amer-», 
tumeydu'ils  iroii^ç  diercher  un  Païs,  où  il . 
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leur  fût  permis  de  vivre  enChiétiens&«Ji 
' gep^  libf  es';^  fan^  etre’molertci.'  Le  Duc‘  fit 
lui  popt  dW  â ceuxl  qui  voulurent  partir. 
ljs  envbyér|eiit  dôiiid 'Quelques  Députez  eh 
Angletèfre  . pouf  traiter  avec'  les  Direc- 
teurs de  la  Càiûliiip établis  pa'r  Patente  du 
RouÇeuxci  répondirent!  qu’ils  n^ifnoicht 
pas  pppleGoûvérhèiueilt’tiecesl^alatins  ; 
ç’e^'^npm  qii’ils  donnèrent  aux  Pfelby  té- 
riéiis.  *J^is  Ta  Wë'iïéà*nmbittS  ‘<Püne  fi 
nômjj^euiè  féçVuéc^ùi  fepréparoitfjfit  qu-^^ii 
lê^r  accorda  tout  ce  qu’ils  voblurenC.Gom- 
ine  l.es  Agens  desPrefbytériénsni'’avdieitt 
étjM)articuIiéiCincnrrec»mmaiTdé  y je  fus 
îpuruità  fbhdde  toute  cette  affaire,  ‘tln’y 
ç,i^.i;pasp:ioyen3cette  année  pour  éifx>UCTter 
jpj^de  avec  les  mécdiiténsd’Anéteteïrè^îLds 
P^emieiWle  contentèrent  donc  de  fairc'aûlt 
autres  une  vi  ve  peinturé  de  l’état  d“ oppréP* 
fion  011  éfoit  le  Rbyapme , &’ èn  particuliéc 
delaçon^ematibn^ûé  k Sentencédé!ff/it- 
l^wçod  aypif  répandue dans*leséf^its.  La 
Cour  ,y  pouflà  les  choies  encore  à déplus 
grandes  extrémitezque  n’avoitfait  leDuc 
d’Yorck.  Au  commencement  de  l'année 
1683,  le  Roi  publia  une  Déclaration,  par 
laquelle  il  étoit  ordonné  aux  Juges",  qui  'dé- 
voient parcourir  les  Cbmtez  fituezà  l’Oc- 
cident & au  Midi,de  faire  des  perqui  lirions 
exaéles  de  tous  ceux  qui  avoient  ou  recelé . 
lesRebellcs , ou  feulement  été  en  leur  coin-  > 

pagnic 
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pagnie  j quand  mêmeil n»y  auroiteu préa-  TôSZ' 
îablement  nî  décret  de  prifë  de  corps  j ni 
poUrfiiitefaitecontre  ces  derniers.lles  Cou- 
pables dévoient  être  puniscomme  des  traî- 
tres.-Ces  recherches  formidables  dévoient 
durertrois  ah?.  On  puWieroit  enTuite'une 
Amniftiej  qui  auroit.  lie(i  du  jour  même 
de  laifdéclarîuion  , pour  ceux  qui  pren- 
droient'  le  Teft,  Le  monde  n’avôît  peur- 
étrc  rien  vu  de  plus  affreux  que  cet  Édit  du 
Roi  J depuis  leteras  du  Duc  d'yî/^^.  /Cha- 
cun co^ruf  qpmme  à un  azile  à la  lîgnaturc 
du  Formulaire,  fans  rougir  d'avouer  tout 
haut  qu'ils  .ayoient  couvertdéur  cohfoien- 
ce  die  toutÇila  difformité  du  foux  fèrméflt. 

Dieu  j que  ne  fait-on  point , poiir  fo  mettre 
à l'abri  ci'^neperfecution  atroce?  Les  plus 
confoicaiciisujc  prirent  des  voyes  pour  ven- 
drçi^urs  biens  ^ ou  pour  les_  mettre  hors 
d^iqfohq-.  Un. grand  nombre  réfolurcht 
mêjpo  .dé.quitter  l^rPatrie,qa'ils  voyoient 
aux^bpi6iv&  prêté  à/fticcomber  fousl'op- 
preffion  la  plus  cruelle.  Cependant  la  Cour 
d'Angleterre  étoit  au  ççinblë  (iè'fês  vœux. 

C'étojp  à qu,i  le  prmdroît'fur  un  ton  plus 
haut  poutcpniplimentef  leDuc,  qui  rece- 
v<Ât  l'encen^afvec.toute  lafâtisfaéliond'un 
PîâHça^qujT^  .voit  le  maître  après  avoir 
triQînpb.é  des  plus  grands  obffacles.  Les 
Parlernpns  étoient  lesdcrniers  monftres  à 
combattre.  La  rufe  fut  d'abord  employée, 

N iij  & 
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& la  Cour  exhorta  doucement  les  Corpo- 
rations & lesV  illes  qui  aToicnt  droit  defiif- 
firage  aux  cledtions,  à donner  une  preuve 
éclatante  de  leur  obéïflànce , en  refignant 
leurs  Chartres  & en  les  échangeant  pour 
d’auires  nouvellement  fabriquées.  Les  unes 
Sc  les  autres  eurent  l'inconcevable  aveugle- 
ment de  Ce  laifïèr  perfuader.  Un  grand 
«ombre  de  gens  doutèrent  beaucoup  qüc 
]a  donation  de  pièces  aulTi  précieu^  fût 
valide.  On  dit  que  ceux  qui  étoient  à la 
«ête  des  Villes  & des  Corporations , Sc  à 
qui  elles  avoient  donné  leurs  Chartres  en 
garde,  ne  pouvoientlesdépoüiller  d’aucun 
de  leurs  Privilèges  j beaucoup  moins  difpo- 
(èr  ainfi  de  leurs  droits  les  plus  inviolables  * 
dont  laçerte  n’alloit  à rieamoins  qu’à  leur 
deftruAion  entière.  La  Cour  repUqua  de 
fon  côté , que  cette  réfignation , confidéréc 
en  elle-même',  fèroit  tout  ce  qu’on  vou- 
droit.;  mais  qu’il  Tuffilbit  que  le  Sceau  de 
la  Villeou  de  la  CorpotatiojV y>  paiÿti|)our 
juger  qu’elle  étoit  en  bonne  forme.  Je  n’ai 
pas  adèz  de^onnoiflànce  de  nosLoix,pour 
ofèr  dire  ce  qu’elles  prononceroiertt  là-def^ 
fus.  Mais  je'  feai  très-certainement  qu’il 
n’y  a point  d’efpécede  perfidie  plus  crimi- 
nelle au  monde,  ni  de  crime  plus  odieux 
que  celui  d’Officiers  pqblics  3 à qui  les  au- 
tres ont  remis  leursplus  chers  intérêts  entre 
les  mains  J & qui , au  préjudice  de  leurs 
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jsromeflès  & de  leurs  lêrmens,  livrent  dœ  1682, 
pièces  iàcrées  de  leur  nature  ^ qu*ils  ont  en 
dépôt.  Autrefois , on  voyoit  tant  lesVillos 
que  les  Corporations  j j'’aipenledire,fu- 
perftiâeufcment  jaloulès  de  leurs  Privilè- 
ges. Que  l’Angleterre  avoir  donc  dégéné- 
ré , pour  être  devenue  capable  d’en  faire 
ainfiprélêntàlaCour , qui  ne  les  deman-  „ 
doit  que  pour  être  en  état  de  fè  fidre  un 
Parlement , cfclave  par  le  fccouijaduquel 
elle  pût  venir  à bout  d’afïèoir  un  Prince 
Papifte  fur  le  Trône  ? C'étoit  aux  inôdéles 
dèpofîtairesdecesChartres,en  vertu  de  leur 
Commiflîon,  de  prendre  des  mefùresj  pour 

ffréféiyer  leur  Patrie  menacée  du  joug  de 
’Eglifê Romaine , fous  le  régnepeu  éloigné 
d’un  Prince  / qui  en  étoit  infatué;  Ib  lui 
applanifïbient  au  contraire  les  voyes.  La 
cruauténatui  elle  auPapifme  fait  trembler, 
dans  tous  les  teins , toute  la  terre.  Ce  que 
l'Empereur  venoit  de  foire  en  Hongrie  , 
ce  que  Louis  XIV.  exécutoit  aduellement 
en  France , étoit  un  monument  tout  nou- 
veau de  la  férocité  toinours  perfide  de  l’E» 
glife  Romaine  contre  fes  Sujets  Proteftans. 

On  voyoit  qu’elle  ne  s’étoit  démentie  dans 
ce  Siècle  en  rien  de  ce  qu’on  l’a  vue  dan» 
fous  les  âges , & de  ce  qu’elle  avoit  été  en 
particulier  dans  leprécédenr.  La  maniéré 
dont  le  Duc  d’Yorck  s’étoit  comporté  en 
'Ecoflè  , difbit  à haute  voix , que  tout  au 

N iiij  moins 
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15^  HlSfOllLE  DU  Regki  ' 
moins  vaudroit-il  bien  les  âlitres  Princes 
Catholiques  RoÀains.  Tout  cela  enièm- 
blene  pouvoiéfaireregarder  la  complaifàn- 
-€e  infinie  des  Villes  & des  Corporations  du 
RoyâNjmepourla  Cour , dans  un tems,du 
‘tous  ciés’éelairs  lanCez  les  avertifibient  de 
tüutes  pdrts  d'url'  tonnerre  capable'dé  les 
ccraffer  i que  comme  un  tranfport  de  phr'é-p 
, ficfie  & de  fiireurjauquelil  étoit  im’^ffiblc 
.de  rien  comprendre.  Rien  néaririaoins  ne 
devoir  étonner,  encomparaiibndcsravîfi- 
femeDs  &dcS  éSttàlès  du  Clagé  dominant, 
dëdfô  deux  Univerfitez.  L'âge  d'or  étoit  rè- 
venu  pour  lui.  Les  I^on-GonformHles 
croient  Hàrraflèz  6c  pourlui  vis  avec  leder- 
nier  acharnement.  Lés  Papîftesrnettcâent 
le  feu  {ôûi  le  ventre  def  Anglicans,  qu  i n'é- 
toient  déjà  que  feu  & flammé^  par.éujd- 
mêmes.  Sans  doute  c’étoit  une  conduite 
bien  prudente  dans  ces  énncmis  implaca- 
bles dés  uns  & des  autres.  D'une  part  ils 
n'en  avoient  point  déplus  inflexibles  que 
les  Perlecütez  ; 'dé 'ils  n'ignbrôietit  pas  de 
l’autre  que  leClergé,  par  les  éxces  où  le  pbt- 
tpit  un  zéléi^fl^  fri  l ieux , fe  failbit  un  tort , 
qui  leur  dôhneroit  de  grands'.avantâges 
conne  liiij(ï.’iamaîs  il  s'avilbit  dé  vouloir 
faire  obft^îéa leursdeflêins.  r ‘ \ 

Cette  preiniere  entreprilè  de  la  Cour  fut 
couronnée  ^ar  une  féconde  , ail  tcms  de 
l’éleélion  des  Swérifs,  qui  fe  fkît  à la  Saint 

Jean. 
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jean.,  Elle  étoit  venue  à bout,  parles  me-  i68^ 
néesjdq.^ire  /choilîr  leCbeyalieij<r4nyl/o«', 

Ms^re  dç  Londres  à Ja  St.  MicHeldc  l'an- 
née i (58 1.  il  étoit  auparavaiît  Poyen  des 
Echevins  parconlequent  «ipaflè  delê 
vpir  à la  tête  dç  la  Capitale  avant  tous  les 
autres, , Un  grand  noynbrede  perfbnnes  qui 
le  cpraiojfloient  à fond , avoient  fait  tous 
leurs,  ç^rts  pour  le  fru  ftrer  de  cette  premier 
JX:  dignité , parce  qu'ils  le  fçavoient  hom- 
me dontlaCburauroit  bonne  compofition;  • 

Le  Chevalier  • avoir  commencé  par  être 
Non-Confprmifte,  jafqu'à  cequedevena 
riche , il;,.Y6>idw^c  eflàyÆi*  des  Charges  hono- 
rable? Ipcratiiye^du  Corps  de  Ville.Tout 
Epilcpf devenu-,  jl.avoit  çoii- 
fèryé  jLü  p^n  cp^pf j^urlqs  a^)ciçiis  Gonfré-^ 

bel^^^?^^ÿn-yû  jJour-iu^- 

deip3^ij»ç^fe .feffrages. , un,-fpo^ 

l'Mb  ÇWPFté,  tTi3gré,itoMr^,L?§i9bfta^ 

<3^on 

4vj;éTQUt 

cnpe^  4 ^ -a.u- Sé- 
crétai qui  k chargea  .dçile  qotK 

duirç'^.  jo|!Vmt,venu  , auquel  Iç 

nouveau  Mai^  dévoie  dçfigner,  l'ün  dçs^ 
Shérift  futurs  en  bjuvapt  i là  lelp.n* 
la  coüçu;ne^  porta/PJx  Echewnspel- 
fc  d^orV^  , qpi  étoit  Çprps 
enands  &.*Fi*ere  d’un  des  dçux,jtor<ls- 
- . ■ ' N.V  Chefe 
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■1^%  ' Histoire  du  Regnb 
Chefs  de  Juûiîcc. . Celui-ci  fut  proclamé. 
On  murmura , mais,  le  parti  de  la  Cour 
ibutintque  Tadtion  frivole  dont  on  a parlé, 
n^étoit  pas  une  pure  cérémonie.  L’Hôtel 
de  Ville  devoir  prendre , dit  il , l’éledtion 
pour  bonne  de  valable  vu  qu’elle  étoit 
dans  le  train  courant  , de  la  confirmer  de 
la  même  maniéré  que  le  Roi  avoir  fait  cel- 
le du  Mairelni-même.  On  oppolbitàcec- 
te.prétention  que.c’étoit  laChartredelaVil- 
k de  Londres  , & non  pas  une  coûtume 
ridicule  qui  devoir  décider  d’une  éledtion 
de  cette  conkquence.  La  Cour  étoit  rélb- 
luë  de  n’en  avoir  point  le  démenti.  Elle 
déterratout  à proposquelques  vieux  réglo- 
mens  faits  par  la  VilleL'qui  donnoient  la 
couleur  à la* nouvelle  nômination.  On  ne 
manqua pasdeles  faire  valoir  le  jour  de  la 
St.  Jean.  Moor  donna  ordre  à l’Hôtel  de 
Ville.de  confirmer  en  Charge  le  Shérif, 
qu’il  avoir  falué , pour  procéder  euluite  à 
l’éledtion  de  l’autre.  L’Hôtel  de  Ville  ré- 
pondit qu’il  avoir  droit  de  les  nranmer  tous 
deux. . Celui  de  le  congédier  avoir  toûjours 
ppiflé  pour  .appartenir  aux  Shérifs  qui  (br-i 
toient  de  charge.  Le  Maire  voulut  fè  l‘ac^ 
tribuer.  On  dicquUl  paflôitles  bornes  do 
ion  pouvoir,  puis,  on  élut  deuxShérife.  Le 
tout  s’étoit  fait  fans  defbrdre;  à moins  que 
d’appelleraiiifi  ladéfobéiÏÏànçe  aux  volon- 
tez  du  Maire.  (Quoique  fon  pard  ie  fut, 

coin- 
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M Charles  II.  Liv. IV.  19^ 
fomportéayec  la  derniere  inlolence , l'au- 
tre , quoique  Tu péricur  en  norabre&Iézé  , 
fe  modéra  plus  qu’il  n’étoic  naturel  de  l'at- 
tendre. Afoor  expédia  en  bref  une  éleétion 
»à  là  mode  de  Ton  côté , & la  Cour  fit  ins- 
taller de  haute  luce  le  nouveau  Shérif  de 
(à  façon,  avec  celui  qu'il  avoitdéfigné  en 
premier  lieu , au  préjudice  de  ceux  que  la 
Ville  aivoit  choifis.  Box , qui  venoit  d’être 
donné  pour  collègue  à JVoHf^parlafàé^ion 
du  MairCp  refulà  opiniâtrement  laCharge, 
pour  ne  point  être  expofe  à des  contefta- 
tions qu'il n’aimoit  pas.  Il  fallutdonc  pro- 
céder à une  éleélion.  L'Hôtel  de  Ville 
étant  aflèmblé , un  homme  qüi'écoit  àl'un 
des  boutsde  la  falle  à côté  du  Maire , nom- 
ma & proclama  Shérif  un  certain  Rïck^i  Sc 
fans  le  faire  paflèr  à l'ordinaire  par  la  bou- 
cheducrieur , il  fut  applaudi  par  une  treur 
taine  de  fès  voifins  plus  proches  à l’infçû 
du  refte  qui  étoient  diftraits  par  un  grand 
bruit.  Cependant  on  ofa  dire  que  Rkk, 
avoitétc  élu  tout  d'une  voix.  North  & lui 
furent  donc  les  deux  Shérifs  de  l'année 
fui  vante , parce  que  la  Cour  le  voulut 
ainfi.  La  violence&l'injufticequiavoient 
parues  de  là  part,  convinquirent  le  mon- 
de qu'elle  «oit  réloluë  de  dominer  àquelr 
que  prix  que  ce  fut  y dans  l'éleéÜon  des 
Shérifs  i & fit  beaucoup  Ibüpçonncr  aux 
elprits  les  moins  pénétraus  qu’eUe  roulok 

N vj  quel- 
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j€)o  BrS'TorRE  Dv.RfieNi  •» 
tjuei^uc m^vais  delîèirt  , potit leqUd èlfe 
avoir  befbin  avant  tout  de  J urez  dociles.-  ■ • 
Le  Comte  d/e  Shaftsbury , ^m'ignorois 
pas  combien  laÇoi^-le  haïllbir-j  ne  différa 
plus  mîi  moment  ià  lôrdy  d'Angleterre^  Il 
ft*eu|  que  le  -ccms  d^rçiver  à Amfterdam  j 
où  iljTiomutj  ij’auraidans  laiùice  oecafio»' 
de  parler  des  dernie^f  s Içéngsdefà 
Saint  Michel  vç j la  : V ille  qui  • à-vroit 

cprouvocombièn  elle>S''étoit  mépriledans- 
le  choix  .du  Maire  précedcnt  yrélù^rde» 
s'en  donner  «i^  ^tneorruptible  cettfe-'lbis." 
Aprèsqu'on  eut  finid'enregiftrc^  leswjnsîti 
de  ceux,  qui  avoient  doimé  leüt  ffrfffageîî 
iü  Cour  s'imagina  qu'élle  avoit!  le^^)kiç 
grand  nombre^  Bien-tôt  inftruiïë  deufoif 
erreur 5 lElle  eut  recours  a tous  Ifei  artiffces 
érd  inaires.  Elle  vint  à boütdeiàiré  y h fori- 
ce  de  chicane»  J déGomptertanfdoyoii  de 
Lautre  côté , que'la  pluralité' fèdoùva  cni 
fin  du  lien-.  Sa-  manœuvre  ftitit^groflie- 
re,  qu'on  vit  bien  que  tous  les  rhovohs’Kii 
étoient  égaux  j & qu'il  falloir  que  . la  ¥iUe 
»e  fît  pl'us.^'ien  que  par  les  impceltions.- 
-Mai.s  pai'c.e  J aui-oireU  trop  de  iàd- 
gue  & de  : danger  ’ , à- recomméneer  tous 
les  ans-j\éüe  péidà  tout  de  bon  à lui  enlever 
faGbartreparfoFce  ,ou  à ladui  Faire  livrer 
de  bonne  grabe.  Leîècondccoîtlepkjslaj.»- 
/able.  On  fè  donna?  dontrdes  mouvemens - 
prodigieux  >_pouréàire  élire  membresriclb 
- . ‘ l'Hotel 
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BE  Charles  n.  iL'iv.  IV.  xq*î 
tHotcl  de  Ville  des  Gêi^s^ô{>res  à faire 
réiill'l*  uii-coup  de  partie  fi  défirë^'ItV  eut 
danff -plufieurs  qnahiers ^ de*  la"  Ville  de 
grandes  plaintes  dd  la  mauVàilê  foi',  dont’ 
on  avoit  ufe  darts  eétte  EledioiY.  Poirr  en 
exclu  rre  ‘les  Non-Confornliftes  la  Cour  ’ 
mit  tout  en  œuvre  pour  engager  l'Evéque 
& le  Clergé'  de'  Londres  à lés^pourfuivre^ 
dans  les  Cours  Eecléfiaftiqüeis',  àfiri  d’eii' 
pouvoir  venirà  l'ExcoimiTlünicàtimiqiii;' 
félon 'quelques  gens  dü:métier , dorttPâviâ' 
étoir  néanmoins  forteiiient  eohtrêdit 
d’autres  j les  dépoüïHèroit  d d'droit  de  fiif^ 
frage,-  Le  Prélat  cori^mençoit  à'  craindre!-’  . 
que  les  cholès  n’allaflènt  un  peu  trop  vitei' 

& ne  fè  hâtok  pas.>^ Le  Clergé  le  défendit 
auffi  de  déférer-  le^  ’N^n-Cdiiformiftes 
f C’étoitl’affeire  desMarguillieirs  Sf  if  hè* 
voulut  point  fè  charger  d’üne  cdmiînifïfeff- 
odieufè , dont  la  Loi  ledirpènfbîr.  Le  Roi  ‘ 
fut  tré^Jmécontent  de  fbn’rèfus.  Malgré^ 
tant  de  préparatife^  tous  fi  fcien  concqtteï 
en  apparence  pdut  fort mauvais  buc , lar 
Cour  nepik  venir  'àr  bout  dcfèduitîe'aflèz» 
de  gèns  dans  PHôtel  ’de  Viltè'^ur  Laé* 
complir.x'J^i^wi  rernit  beaü'cdulr'la  répu- 
tation d’homme'  dé  probité , qu’il’  a-wit 
Gon(èr-vée  jùfqdeS-là , en  faifantjoüer  milîe 
reflôrts pour  tromper  la  V ille , &z  pouf  la 
dépoiiiller  de  fes  plus^chers  f^riviléges.  Il 
paroitqueibn  pniicipeétott , qu’il  feiroie 
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lôSi.  d'abord  employer  les  moyens  les  plus  in- 
nocens  pour  la  rendre  fbuple  aux  volon- 
tezdelaCour  \ mais  qu’on  pouvoir  à leur 
défaut , avoir  recours  aux  plus  efficaces  ; 
& que  la  bonne  intention  afiforboit  la 
faute. 

Non-  Le  Comte  de  Sunderland  avoir  été  dif- 
ïrangc-  5>^^cié , après  la  difTolution  des  Parlemens 
mens , fbux  de  l’Exclufion,  comme  on  les  appeb 
accom-  le  Roi  avoir  une  fi  parfaire  con- 

fiance  en  lui , & k DuchefTe  de  Portsmoutb 
finteiii-  ^toit  fi  fort  dans  les  intérêts  de  deSeigneur, 
8*^“^^**  qu’après  de  grandes  fbumiffions  au  Duc 
ïïSf.**  d’ Yorck  , le  Comte  fut  rétabli  dans  la 
Charge  de  Secrétaire  d’Etat.  C’étoit  le 
JLord  Hyde  qui  avoir  fait  fà  paix  j & le 
'LoïàHallifaxtn  voulut  beaucoup  de  mal 
à celui-ci  > parce  qu’il  haïflbit  morcelle- 
ment le  Lord  Sunderland  , tout  fon  Beau- 
Frere^qu’il  étoit.  Chacun  conclut  du  re- 
tour de  ce  Lord  en  faveur  qu’il  n’avok 
ëpoufé  le  Bill  d’Exclufion  , que  par  collü- 
Æon  avec  le  Roi.  Ce  Prince  aimoit  natu- 
rellement la  feinte  & l’artifice  ; &'il  étoit 
bien  aifè  d’avoir  des  .inftrumens  à double 
ufàge  fous  fa  main  , pour  s’en  fèrvir  félon 
que  fbn  intérêt  demanderoit,  qu’il  fè  dé-  ' 
clarât  pour  un  parti , ou  pour  l'autre. 
Charles  fbuhaitoit  d’autant  plus  le  Lord 
Sunderland , que  ce  Seigneur  entendoit  les 
affaires  étrangères.  Jen^ns  ^ homme  épai% 

mais 


»E  Charles  IL  Liv.lV.  30} 
tnais  homme  utile  , par  le  grand  crédit 
qu"il  a voit  dans  la  Haute-Eglilè , n'y  com- 
prenoit  rien.  Le  Lord  Conwny , qui  étoit 
îècond  Secrétaire  d'Etat , & qui  ftit  remer- 
cié .de  fes  (èrvices , le  furpailoit  encore  en 
ignorance  à cet  égard.  Il  avoir  pour.fbii 
département  les  Païs  du  Nord.  Un  Envoyé 
le  fit  tomber  des  nues  , lorlqu'il  vint  à lui 
parler  des  Cercles  d'Allemagne.  Le  capa- 
ole  Sécrétaire  fut  long-tems  à ne  pouvoir 
allier  des  Cercles  , & des  affaires  d'Etat 
dans  fbn  efprit.  Le  Lord  Hallîfax  , & le 
Lord  Hyde  ^ l'un  & l'aune  Seigneurs  fort 
haïs,  en  vinrent  enfemble  aux  dernieres 
catrémitez.  Le  premier  accufoit  de  mal- 
verfation  ion  ennemi , devenu  Comte  de 
Rnhefier.  ; pour  avoir  affermé  à plus  bas 
prix , qu'on  n'en  avoir  offert , une  partie 
des  revenus  de  laCouronne.  Ce  fut  le  Lord 
HAltifdx  qui  en  donna  la  première  idée  au 
Roi.  Ce  Lqrd  m'a  ad'uré  qu'il  avertit  aiT- 
paravant  le  Lord  Rochefier  d'y  faire  atten- 
tion i en  lui  ajoutant  qu'il  étoit  beaucoup 
I^us  porté  à croire  qu'on  le  trompoit , qu’à 
le  taxer  de  rapine.  Celui-ci  méprifà  l'avis 
& loin  d'inquiéter  aucun  coupable  dans 
cette  affaire,  il  donna  même  de  la  protec- 
tion à plufîeurs.  L'autre  fit  fà  plainte  à 
Charles  en  plein  Confèil  ; & pour  le  con- 
vaincre du  niauvais  marché  qui  étoit  fait 
pour  lui,  à la  tête  de  quelques  autres  per- 
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'^04  Histoîr?  bu  Rjgn^. 

_^Q  fQopc^vil  renvia  de  quarante  ipillelivreS 
‘fterl^ng  furle  maychéde/î^ff.  UAccu(à- 
teur  fouilla^plus  aVjant,.  ^,]i;flouva(|es^t^^- 
fbnsdç  (ôupçoiinc|;t>eaucQiip  d'atge^u  dç- 
tournédu  revenu  d^ns  toutes  fes .dijçerlç? 
branches.  U préfenta  aullî  des  Gens  a,qi,ii 
ofFroient  de  le  preiidre.tput  entier  ^ Fer- 
me ; & il  charma  par  tous  ces  endrpits.  Lç 
Roi  J rélblu  qu'il  étoit  de  vivre^rans  êtrç. 
obligé  de  tendre  la  .main  au  ï^rlement, 
Ce  trouvoit-fort  rçflèrre.  Il  devoittant  d'ar- 
rérages , principalementà  ià  Maifbn,  qu'on 
ne  pouvoir  que  lui  iàine  un  plailîr  exce0i^ 
en  lui  ouvrant  des.  moyens,  d’augrqqnief 
fbn  revenu  en  dilànt  bien,4u.m^l  des 
Direéteursdela  Trélbrerie. 

Lord  Ro^hjler  étoit  tout  au  mo^^-ts.'rn^.^î, 
vais  œconome , il  étoit  détefté,,?,  popaji^ 
j'ai  dit.  Mars, le  Duc  d'Yorck?  §cji,a  Dy\-. 
cheflè  dePortsmauth^  le  (gùtcnpientilçyd^^ 
fâmment , q^p  le  R,Qr,fiîriiioit  J’preiil^^j^ 
propolitions,  même  ,aYanrage^s"^pq 
propres  intérêts^  dç? 

moindre  aueinre  àpqSp^i^ur.,  ;Ççlj.ç-çt. 
étoit  trop  rude , poiir,  çtte  rjamais  Pardon-- 
née  AU  LoidPfn^ fjfax,  Auiîi  ,Duc_en  ou- 
blia-t'il  tous  les  .foviçes  que  ce  Lord  lui 
avoit  rendus  dans  l’affaire  de  l'exclu  ffotj, 
Touteda  çendreiîè  qa1Is,a\:picn,r  au^^is 
eue l'urTpcur l'autre,  après  ^vpirpaffepar 
ife  milieu  del'indiffêrencei  (ë  changea  en- 

une.- 
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ane  iniijAitié  mortelle.  ■ £e  Ldi^d  Hattifax'  iè^2.p 
m^éïtvoya  chercher  pèur  trie  faire  fès  con- 
doléances. |e  liti  demandaf  àùïVtèins  com-’ 
niént  îî^tbk'  avec  le  Roi.'  It'hrttë  répondit, 
qiie  ■'ni*  lui  Lord  HàlUlfàbc'^  ni  moi?  ,'  ■ nè 
l'avions  formé  3 que  Dieu  l'avôit! 
d'un  liràdiV ébiitadrdinaké.  Le  Lord  affii- 

Êe  , ajoüt^à^4^’il'-^çavoit  néanmoins-  de 
ônnes  chofès  que  le  Roi  -lüi  avbit  dites. 
Sçavez-véys  aullî  , duL  répondis-je  ; Tés 
dffçoufs’^lÿirtient  en  votre  àbfehce  j Sa 
pdùrfîiivîs-je'',  eftidé  direà  cha^ 
euh  de  f^Miniftres  tout  ce  qu'il  fçait  bien 
dêÿojr  leur  plaire  ,.'tant  qu'il  eft  encore 
dans  le  defïèin  de s'en  fervir , & qu'il  croit 
avoir  befbin  d'eux.  Le  Comte  de 
ghm  éfâht  venu  à d^Ôurir  , les  Scéaux  fu- 
rent donnez  ÏNorth , qui  fut  aiifG  pdu!'v& 
du  titre  de  Lord  tjuiifrrd.  Il  n'a'^^dit-p’srt  lés' 
vertus  de  fbn  Prédécefîèdr  ; mais  eh’  ■ ; 
cîfthpenfè  il  avoir,  fans  comparaifon  Tplhs^ 
de‘talent' que  Iqi.  ' La  malheur  eft  qu^H 
n'ét6rt  'în*is  en  oeuvre  que  par  la  rufè.'C’éïP 
pourquoi  oq  croyoit  qu'il  penfoit  à itial , 
lors  même  qu'il  alloit  àq  bien  ; 'au  KeU 
qu'on’fè  tenoit  fur  au  contraire  que'TVbr-  ^ . 
tïnghaiîf  vouloir  le  bien , lors  même  qu'il 
faiioit  le  mal.  La  Cour  voyant  qu’il  n'y 
avoir  pas  edlhoyen  d'enléyer  laChartre 
de  la  Ville  par  furprife  , rcfplut  de  la  lui  < 
ravir  , par  les  voyes  de  là  Juftice.  Jones 

étoit 
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■ étoit  mort  le  mois  de  Mai  précédent.  Poh 
* lexphen  & Treby  étoient  reftez  les  priiKi- 
paux  Anges  Tutélaires  de  la  Capitale, 
Savvyer , Procureur  Général , quoiqu'ef- 
prit  infiniment  lourd  , étoit  homme  ar- 
dent , & toujours  prêt  à donner  tête  baiflee 
dans  toutes  les  entreprilès  de  la  Cour.  Il  le 
chargea , par  le  conlêil  de  , -habile 

homme , mais  fans  mœurs , d'emporter  la 
Chartre  à force  ouverte, 
lei  ai-  L'attaque  roula  fur  deux  point^f  L'un 
fut  que  l'Hôtel  de  Ville  avoit  prélènté  Re- 
contie  quête  au  Roi , pour  le  fiipplier  de  ne  point 
4ans  manquer  d'aflèmblcr  le  Parlement,  , à la 
oU  U*”  terme  pour  lequel  il  l'avoit  proror 

•‘agiffoit  gé  j parce  qu'autrementonauroit  des  lon- 
gueurs  à euiiyer ,,  pour  avoir  J uftice.  C'é- 
éc  la  **  toit-là  y dit-on , fouffler  le  feu  de  la  révol- 
viiic  de  te  J aliéner  l'e/prit  du  Peuple  delapetfoîé^ 
ne  de  Sa  Majefté , ôc  donner  une  mau  vai- 
**'  fe  idée  de  ifon  Adminiftration.  L'autre 
point  fut  que  la  Ville  avoit  impofe  denou- 
velles  Taxes  fur  les  Quais  & lur  les  Mar- 
chez. Cet  Adle  de  pleine  autorité  étoit  con- 
traire auxLoix,&  aux  Immurutezdu  Peu-  . 
pie.  Je  ne  dis  rien  des  Commentaires,  dont 
ce  texte  fût  orné.  La  CourcMine  , conti- 
nuoit-on  , avoit  droit  de  reprendre  ,<  par 
voye  de  confifeation  3 tout  ce  qu'elle  avoit 
donné  à un  Corps , fi-tôt  qu'il  venoità  mal- 
Ycrfer,  Les  Membres  de  l'Hôtel  de  Ville 

étoient 
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se  Charles  II.  Liv.IV.  ^cy 
étoient  élûs  par  les  Bourgeois.  Lors  donc 
qu"il  tomboic  en  faute  3 ils  y étoient  tous 
enveloppez.  On  avoit  déjà  ^t  voir  qu'’il 
avoir  non  feulement  levé  l'Étendart  con- 
tre le  Roi , mais  encore  opprimé  Ton  Peu- 
ple. Ainfi  la  Capitale  étoit  déchue  de  les 
anciennes  libertez.Pour  confirmation  d"un 
fi  beau  raifbnnement , on  cita  plufieurs 
- exemples  de  Villes  & de  Corporations, 
qui , pour  pareil  fujet avoient  perdu  leurs 
Privilèges. 

Treby , alors  Garde  des  Archives , &c  P ol^ 
lexpben , repoufîèrent  vigoureufèment  cet- 
te frivole  attaque  , & parlèrent  environ 
trois  heures  chacun.  Le  réfultat  de  leurs 
difeoursfut,  que  les  Corporations  ne  meu* 
rent  point.  Elles  font  inftituées  3 tant  pour 
l'avancement  du  Commerce , que  pour  la 
régie  des  biens  des  Orphelins , pour  la  gar- 
de des  dépôts , & pour  l’adminiftration  des 
legspieux.  Les  crimes  commis  dans  la  dé- 
diargc  de  ces  Offices  font  perfonncls , & 
ne.  peuvent  être  imputez  à tout  le  Corps. 
Si  un  Evêque.,  ou  un  autre  homme  d'Egli- 
fe , fè  rend  coupable  de  Haute-Trahifon , 
il  perd  fou  droit  à fon  Evêché,  ou'à  fim 
Bénéfice;  fans  entraîner  dans  fà  chute  PE- 
vêché , ou  le  Bénéfice  même.  Un  Magis- 
trat pareillement  ne  fait  des  foutes  que 
pour  lui  foui.  Quand  on  foit  le  Procès  à 
un  homme  , qui  cft  poficlïèur  d'un  bien 

pour 
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‘Vg  pour  (âf^vie  , ce  bien  n'eft.p^s  çonfifqué  aâ 

* Roi  j mai$,il  pa0è  au  plusproche  héritier 
■ dujCoupa^-.*Le&  Charges^  dont  l'adrai- 
niftration  eft  pa0àgcre,  ne  donnent  auemi 
Domaine  à ceu3£»q!ui  Içs-rempliflènt  i & ils 
n^’ontparconféquent  riei>à^r)drr»par  con- 
fifcation  en  qualité  de  pé^npes  ppbli- 
ques.  Il  y a de  plusdeçAâesdçPa^lçrnent 
pofitifs  J en  favepr  de  la  Ville  dehpndrçss 
qui  la  mettent}  à Ihbfi  des  recherches, 
pour,  les -mal verlàtions,  des  particuliers^ 
7>e^.,  &:  fon  Colljégt«2  ^flcrent  4 la  gran- 
de objçéHon , qu^on|iroitdes<confi0:ations 
des  biens  de  quelques  Abbayes,  > après  la 
ccttidamnètipn  4©  . leurs  Abbe/ »,  fous  le 
Régné ..de,JHeHty/V IJ I.  .HsiiÇÇPpndirent 
qu’elles  étoiem  fondées  ^r.  qujÿqû^Ji,piLX, 
^tes  cn/cc  temsrdà  imàts  abn?^es 
Sans  dire  que  le:  P.atlement.<y;ayqiç 
& qu’il  avoiçre4^i^!^utij^.,qn^il  P$}W5©ic 
y avoir  eu  de4éfeâ:uétçt  d’aboJ?4yi 
tel  de  Ville  eft  ehQ}Û<p9tir;Tçi^^tieis 
Lorfqu’il  s'en  écarfif>,>jon-fti4jrp^4olçehâr 
tier , mais  non  pas  <le)banéajitir^  S’iJia  pré- 
fènté  une  Requête>lîdk^(€:au  Roi  , , §a^ . 
Majefté  peut  pourfuivtæ,  en  Juftice  (^-çhar^. 
cun  de,  ceux  qui  l’ont  lîgJ^ée  > &jçs  perjfon- 
nes  qui  ont'payé^^dfés  iTaîPS  injures , .-peu- 
vent auffi  prétendre  àjdes  dédortnnage- 
mea^.  Mais  il  y a quelque  chofft  de  fort 
bizacre,  à làifleti6n>paix  les  Auteurs  de  la 

Requête, 
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Reqüêce’,‘'&  ceüi(iCiionffaulélePeiiple, 
& à vouldirpüriitcoUr  leGorpsdèla  Ville, 
pour  cd  qù’onc  ’pû  feifre  qùélqües  pfci‘fonnes 
en  pladè  ; qui  n'tti  6nt  jamais  étHé'rcchcr- 
chéés  en  Juftlce,  'SMtf  Requête  efl:  trop  vi- 
ve , ort'doicjuger  qu’elld- part  d"un  grand 
zélé  pout  li  fiireté  de  lapdrfonne  du  Roi  j 
i &pôiir  là  Réligiqn  Proteftante.'  Il  ri'eft  pas 

raifoünable'd'y  donner  des  feus  forcez: 
Beaucoup  moins  dft-il  jufte  de  didôudrc 
I un  grand  Corps , pour  des  exprelïions  peu 

mé(iirées,  qüi  ailfoiempudoi  échaperpar 
mégàfde.' Quant  àûx  Impôts , il  n*y  a point 
de  Corporatiôïljdn  Angleterre  , qui  ne  Ce 
croye  endroit d'eiTdxiger  ; &les  Loix  lèm- 
bleUfte^^pèf mettre.'  La  Villev-depuis  Pin- 
ceildife^til  enàvo'it'’conrumé  une  fi  gran- 
de pârtîfe' ' àrdépénfë  des  fora  mes  ' très  con- 
fidérabte§'.^^^Ut ’rendre  les  Quais  & les 
Marchdi  lieàUcô'up  ' plai'  magnifiques , Sc 
plus  cdmmodiés  'qtfils*  ri'étbient’ 'aupara- 
vant. Ellë^éft-ddrtC'bien  ièu  droitdc  lever 
fiir  les  ParticüHers  dequoi  s'indeltmilèr, 

& acquitter  les  dettes  qu'celle  a contradtées 
pour  leur  avantage.'  Ce  n’eft  pas  tant  là 
impolèr  une  Taxe  y^oe  recueillir  une  ren-t  . 
te  d'un  terrain  qui  lui  appartient  , &qù'el- 
le  a pris  foin  d'embellir  à grands  frais.  Il 
tfy  à paslâ'plus  defàûte , que  pour  le  Maî- 
tred’une  ma  jfoii  d'en  hautîèr  le  bail , aptès 
qu’il  Pa  rebâtie.  On  repaflà  fur  tousies 

exem- 
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“ r exemples  alléguez , & on  répondit , qu’un 
* aflèz  grand  nombre  de  Corporations , (c 
voyant  tous  les  jours  dépérir  par  la  déicr- 
tion  de  leurs  Membres  , avoient  d’elles- 
mêmes  pris  le  parti  de  fè  rompre;  mais 
que  les  J ugemens  rendus  à leur  lujer , n’é-  ( 

toient  point  applicables  ici.  Un  Corps, 
pour  avoir  mérité  de  perdre  quelques-uns 
de  lès  avantages , ne  doit  pas  pour  cela  feul 
être  anéanti.  A la  mon  d’un  Evêque le 
Roi  faifit  fon  temporel  ; mais  il  eft -rendu  à ■ 
Ion  iucceflèur , & la  Corporation , fomiée 
par  le  Clergé  du  Dioceiè  , n’eft  pointidé-  ; 
truite.  On  citoit  à la  vérité  plutieu^.cas  j 
fort  extraordinaires  de  Compagnies  dé-  j 
poüillées  de  leurs  Privilèges  du  tems  de  j 
Richard  I ï.  Mais  on  n’ajoûtoit  pas  que  les  ;; 

J uges  avoient  été  pendus  ^ pour  avoir  mal 
prononcé.  Les  deux  AvOcats'de  la  Ville,  ■ 
lînirent  par  réprelênter  que , lui  enlever  là  ; 
Chartre , c’étoit  la  déranger  entièrement, 

& qu’entre  autres  toutes  les  Fondations  ^ 

retourneroientaux  héritiersdes  Donateurs.  j 

' Voilà  le  lèns  des  Plaidoyers  , qui  furent  j 

faits  en  faveur  de  la  Capitale , tels  que  je  ;i 

. l'ai  récuëilli  de  -la  bouche  de  PoHexphen  3 

lui-même.  > Je  lailfe  le  refte  à dire  aux  per-  i 

fbnnes  qui  entrent  tous  les  jours  dans  le  3 

Sanduaire  des  Loix.  Quand  l’affeire  fut  3 

fur  le  point  d’être  jugée  ; Sanders  , qui  i 

avoir  drefïe  toace$  les  batteries  en  faveur  \ 

de 


i» 


^ DE  Char.les.JI.  Liy.IV.  jn 

<ic  la  Cour,  fur  créé  Lord-Chef  de  Jufti- 
ce.  Pemberton  qui  écoit  moins  perfîiadé 
que  la  Ville  eut  tort , fut  relégué  dans  Laur. 
trc  Cour  (iipérieure , donc  le  Roi  le  fie  Pré- 
mier  Préfident , à la  place  de  Nmh.  DoU 
henjixn  des  Juges , qui  avoir  auldi  des  dou<> 
tes , fut  pareillement  dépofé  j & Whithins 
luifiiccéda.  Le  jour  décifif,  Sandersçnt 
une  attaque  d'apoplexie  , qui  l'empêcha 
d'aller  au  Palais.  11  y envoya  Ibn  fufîrage,  L’affiiiro 
par  écrit  ; & il  mourut  très-peu  de  tems 
après.  L'Arrêt  fut  rendu  fans  l’appareil  uli- 
té  dans  les  cas  extraordinaires.  Autrefois 
les  Juges  n'opinoienc  point , làns  faire  un 
! long  expofë  des  railbns  fur  lelquelles  ils 
f fondoient  leur  avis  j & il  y avoir  beaucoup 

à profiter  dans  les  dilcours  qu'ils  failbienc> 
pour  les  jeunes  Avocats , & pour  les  Lé- 
gifles.  Depuis //<«/« , cette  bonne  coutume 
écoit  abolie. 

L'Arrêt  portoit  que  le  Roi  pouvoir  pri- 
ver une  Ville  de  les  Chartres  j & que  let 
deux  Chefs, qui  avoientété  expofèz  dans 
les  Plaidoyers  , étoient  de  juftes  raifbns 
pour  le  faire.  Les  malverfàticwis  de  l'Hô- 
tel de  Ville , dévoient  être  cenfées  retom- 
ber fîu:  la  Ville  endere.  Il  ne  reftoic  plus 
qu'à.conclure , que  la  Capitale  devoir  être 
d^oüilléc  de  la  fienne.  Mais  on  fut  fl 
efirayé  de. la  confëquence  3 qu'on  aima 
nieux  kificr  ckec  au  monde.  On  fc  con^ 


^11  HiSToiR.fi  DV  Régné 
^cnta  donc  de  prononcer  que  Sa  Majeftc 
*éüoit  en  droit  d'ôcer  , ou  de  laiflèr  à ia 
Ville  de  Londres  fes  libertez  , comme  ii 
lui  plairoic.  Le  Procureur-Général , con- 
tre la  Goutumecn  pareil  cas;  demanda  que 
la  Sentence  ne  fut  poiiit  enregiftrée,  La 
Cour  inquiète  de  ion  pariait  luccès  , fit 
jouer  de  nouvelles  machines , pour  enga- 
ger l'Hocel  de  Ville  à remettre  de  bon  gré 
la  Chartre  ei^re  les  mains  du  Roi.  Mais 
■quoique  le  nombre  de  ceux  qui  opinèrent 
au  préjudice  des  Libertez  de  la  Capitale, 
fut  plus  grand  qu'on  n^eût  jamais  pû  Pima- 
gîner , la  Cour  n'en  eut  néanmoins  que  le 
plaifir  de  Peipérance. 

Autres  Si  la  grande  Ville  de  Londres  fut  ainiî 

Arrêts  traitée  , les  Particuliers  auroient  eu  tort 

ang  iuls.  beaucoup  de  grâce.  FUkinton  en 

avoit  été  Shérif  Pannée  d'auparavant.  Il 
étoit  honnête  homme , mais  fort  indiieret 
dans  les  paroles.  Le  Maire  & les  Echevins 
Pavoient  prié  de  les  accompagner  , iorf- 
qu’ils  étoient  allez  complimeiiter  le^Due 
d'Yorck,  fur  fon  heureux  tctoàrd'Ecoiîé. 
PUklnton  , !K)n  content  de  s'en  défèndre,’ 
taxa  le  Duc  d'avoir  eu  part  à llncendic  y 
récent  encore  de  la  Capitale.  Dcux  dea 
Echevins  firent  Serment  en  Jufticc , qu'ib 
lui  avoient  entendu  tenir  ce  difcours  in- 
jurieux. Le  Chevalier  Patience  Ward,c^\ 
fivoît  été  Maire  Pannéeprécédence,  voyant 
' : ^ ' PU^ 
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Pilkhiton  en  cEain  de  laillèr  partir  quelc^lie 
impertinence  , l'en  avoit  empêclié  j'  '&  il 
dépofa  qu'autant  qu'il  avoit  pu  rappèller 
ia  Mémoire , l’Accufé’h'àvoit  point  pro- 
féré les  part)les  qu'on'difeic.  lî  fut  néan- 
moins tondamnéà'paYer'fcent  mille  livres 
'fterling  j’aménde  iftdüyè ju(qà‘'à-lofs.  La 
Cour  »'en  demeura  paVlà.  di^rrflm-mê- 
mae  fbt  dtôûfé-' de  parjure  j par*  la  raildn 
^.qik'il  avélt‘alîuré*,‘kvec  Serment  , que  les 
paroles  erfqueftiori^n’avoient  point  été  di- 
tes', & queiesJütez  japfèsdvdir  'cÂiMcs  dé- 
pofitioiis’y  avoiênr  pronôiiéé'lè'ccjrttraire. 
*S8«jAvt)caCS<‘répcWKiirenc  que  Ids  Jurez 
pouvoient  bien,  s’ils  ic'jugeoieilt  If  propos, 

< croire  q>lÛTÔt  deux^Téiifoins  qu'un  reul; 

' mais'qa'ils'  n'étoisnt  mutlei'iient  certains", 
;que  fe'Tékiûïii  uniqtïefat  lé  parjure’;  & 
que  pei^ÎDonc  de  voudvôibjamais'rien  dé- 
'clatdr  en'Julftice,  s’il  avait  à courir  des  rit 
rfques'patciL.^^En’jdrauoqtte  telles  paroles 
*o^voient  point' été*profôrécs  ,«'ün  homme 
' «WflSrmoicautte  GhoTes'fimoiv  quil  ne  les 
àVoiï  *^si<oiiies.;»  &tibëtoit  diffîcilé  de  le 
cohvaraCrede  fauxdà-tdelTus. 
dilÜitdci  plus  pour.^  défènfê  feMahuic  it 
tdu  Go^fte  ,'iqui  avoit  écrit toUf  le  Procès 
léivahregéjv&  qui  étoit  fàhieuj^ôuft'écrire 
au  (E  vîie  qu' OIT  parloit.  tîe^îChevQHer  fit 
(ouyenir  encoreqù'il  avoit  dit  j-qu*'aütant« 
qu'ilavait  pEJfeïemeEcrc'leS‘id<^ , lespa- 
Tome  III.  O rôles 
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— rôles  criminelles  n'écoient  point  /orties  de 
* la  bouche  de  PUklnton.  Jefferles  j ne  pût 
retenir  un  bon  mot  qui  lui  vint  à ce  fujet. 
Ue/prit  de  W<ird  eft  plus  inventif , dit-il, 
que  là  mémoire  n'étoit  heureu/è.  Le  Pro- 
cureur Général , en  tirant  fès  conclulions, 
avoit  au/ïî  dit  aux  J urez  ,qu'ils  ne  dévoient 
tenir  aucun  compte  des  juftifications  de 
l'Accufé , pui/qu'il  ne  donnoit  qu'elle  pour 
garant.  Pour  concl u/îon , il  fut  flétri  com- 
me un  parjure  j & il  auroit  été  mis  au  Pi- 
lori , s'il  n'avoit  di/paru.  Il  y avoit  certai- 
nement dequoi  rougir  pour  la  Patrie  j & 
pour  la  ReÛgion , de  voir  la  proftitution 
infâme  des  Jurez  j qui  prononçoient  non 
fur  les  preuves  , ni  fuivant  leurs  lumières , 
mais  félon  les  in/pirations  d'une  Cour  cor- , 
rompue,  &enyvrée  de  l'amour  du  delpo- 
tifme. 

Toute  Ain/î  les  cho/ès  empirèrent  de  plus  en 
l’Angle-  plus  ^ pendant  tout  le  cours  de  l'année 
tremble.  , & le  commencement  de  l'année 
1683.  Le  Comté  de  Shaftsbury  vouloit 
qu'on  profitât  de  la  chaleur  , que  la  coii- 
te/lation  au  fujet  des  Shérifs  avoit  excitée 
dans  les  efprits.  Il  croyoit  que  rien  n'eut 
été  plus  facile  que  de  Ce  /àifir  de  la  Tour, 
& d.e  porter  tout  le  Royaume  à /ècoüer  le 
joug.  Ce  Seigneur  ne  doutoit  point  que  le 
• Roi  intimidé  ne  fit , & ne  cédât  tout  ce 
qu'on  voudroit , àla  prémiere  apparence 

d'une 
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d’iine  prifê  d’armes.  Mais  le  Duc  de  i6Si*  - 
wouth , qui  fçavoic  faire  la  différence  d'une 
Populace  indifciplinéc  à de  bonnes  Trou- 
pes , penfbit  au  contraire , que  tenter  un 
foulévemcnt , fcroit  s'expofèr  à la  bouche* 
rie , avec  tous  ceux  qui  auroient  le  coura- 
ge d'arborer  les  Étendarts  de  la  Liberté. 

Les  Lords  Effex  & Rnffel  étoient  du  même 
fèntiment.  Le  Comte  de  Shaftsbury  , ou- 
tré de  ne  pouvoir  les  engager  à l'adtion , fè 
déchaîna  contre  eux , fans  aucun  ménage- 
ment. Il  alla  même  jufqu'à  traiter  le  Duc 
de  MenmoHth  d'EmifîàireduRoi , dont  la 
fondbion  dans  le  parti  de  la  Fronde  étoit  de 
pacifier  tout , pour  ménager  le  tems  à la 
Cour  de  forger  encore  quelques  chaînes, 
qui  lui  manquoient  pour  achever  fon 
grand  ouvrage.  Le  Lord£j(/^A;s'écoitaufIî 
vendu  pour  la  Vice-Royauté  d'îirlande  ; 

& le  Lord  RujfeL  étoit  une  dupe , que  la 
Cour , & (es  deux  amis  avoient  fofeinée. 

Telles  étoient  les  couleurs, dont  Shaftsbury  ' 
dépeignoit  ces  illuftres  Protedteurs  de  la 
Liberté  dans  la  Ville  ; & pour  prévenir  les 
fuites  de  fon  aigreur , le  Duc  de  Monmouth 
lui  fit  propofor  d'avoir , (bit  avec  lui , foie 
avec  ceux  de  fes  amis  qu’il  lui  plairoit , une 
entrevue  amiable  chez  5f;4>&^rd.C'étoit  un  ' 
Marchand  de  Vin , en  qui  tout  le  parti 
oppofë  à la  Cour  , avoit  une  entière  coi> 
fiance.  La  veille  du  jour  marqué  pour  le 
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' rendez-vous,  le  Lord  vint  en  Ville, 

* pour  y voir  Ibn  Oncle  , qui  étoit  tombé 
malade.  Le  Duc  de  Monmouth  alla  lui  ren- 
dre vifite  à Ibn  arrivée  ; lui  parla  du  ren- 
ie Di  c dez-vous , & le  pria  de  trouver.  Le  Lord 
mVuth"  y confentit  d'autant  plus  volontiers,  ; 
& le  qu'il  étoit  bien  aifè  de  goûter  les  Vins  du 
Ruffel  affidé.  On  fè  rendit  donc  chez 

fc^ren-  luî  brunc.  Les  trois  Seigneurs  dont 
dt  nt  je  parle  3 ne  furent  accompagnez  que  jdu 

Lord  Grey , & du  Chevalier  Tljomas  Armf- 
trong.  Ils  furent  furpris  de  ne  trouver  que 
Rumfey  &c  Fergtifon  , deux  vils  efclaves  du 
Comte  de  Shaftsbury,  Le  Duc  , & les  au- 
tres , qui  s'attendoient  à une  meilleure 
compagnie , réfblurent  de  fe  retirer.  Mais 
le  Lord  Ruffd  voulut  auparavant  goûter 
des  Vins.  Dans  le  tems  qu'on  mit  à les  ap- 
porter , Rumfey  ôc  Armflrong , lièrent  cpn- 
verfation  enfemble , & elle  tomba  fur  les 
moyens  de  furprcndre  les  Gardes.  Le  pré- 
mier,  en  parla  comme  de  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  facile.  L'autre  , qui  les  avoit 
commandez , tâchoit  de  le  convaincre  de 
l(Mi  erreur.  Ce  n'étoit  point  là  du  tout  une 
délibération  fur  une  chofè  à faire.  C'étoic 
un  difeours  en  l'air , fur  une  fimple  pofïî- 
■bilité.  Le  Lord  Rujfel  qui  ne  dit  pas  un 
mot  pendant  tout  le  tems;  & qui  n’étoit 
pas  même  à portée  de  les  entendre,  fbrtit 
avec  fà  Troupe,  fi-tôt  qu'il  eut  donné  fès  ' 
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ordres  au  Marchand.  Ce  récic  pourra  pa- 
roître  un  peu  defcendre  aux  minuciesj 
mais  elles  tiennent  à des  cholêsd'une gran- 
de importance.  Le  Lord  ShaftsbuTy  em  lui- 
même  une  entrevue  avec  les  Comtes  d"Ef- 
[ex  & de  Salîsbury  , avant  que  de  quitter 
l’Angleterre.  La  crainte  & la  douleur  de 
voir  les  projets  déconcertez , le  mettoient 
entièrement  hors  de  lui-même.  Le  Lord 
Ejfex  , qui  m’en  entretint  enfuite  fur  ce 
pied-là,  trouvoit  que  l’elprit  de  ce  Seigneur 
chagrin  avoit  beaucoup  Ibuflfert , & que 
le  Comte  n’avoit  plus  à propolêr  que  des 
idées  hétéroclites  & impratiquables.  Il  fut 
chamié  de  le  voir  hors  d’Angleten*e  ; & il 
dilbit  que  Shaftsbury  avoit  déjà  lait  bien 
du  mal  ; mais  qu’il  en  auroit  fait  infini- 
ment davantage  , s’il  ne  l’avoit  quittée. 
L’alpcét  des  affaires  devint  encore  plus 
effrayant  qu’on  ne  l’a  vu  , après  fbn  dé- 
part. Les  principaux  Seigneurs  du  bon 
parti  pâlirent  à la  vûë  des  Shérifs  gagnez  , 
de  Jurez  fbuples , de  Juges  vendus,  &c  de 
Témoins  remplis  d’audace.  Mais  quel  par- 
ti prendre  ! Il  ne  reftoit  aux  Lords  bien 
intcntionnez  que  de  s’aller  confiner  dans 
leurs  Châteaux  ; de  fè  taire  ; de  fè  mêler 
peu  des  affaires  publiques  ; & d’efperer 
quelque  accident  qui  pourroit  appaifèrle 
délire , oii  la  Nation  étoit  alors.  Ce  fut  la 
réfôlution  qu’ils  prirent.  Les  Seigneurs 
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léSi.  je  ï s'en  répofoient  principale- 
ment fur  la  Cour  elle-même.  De  la  manié- 
ré impétueufè  donc  le  Duc  d'Yorck  la  fai- 
ibit  aller , ils  ne  doutoient  pas  qu’elle  ne 
poufïàt  fi  loin  les  chofès , que  l’Angleterre 
commenceroit  enfin  à fè  fentir , & à fè  fbu- 
Vcnir  qu’elle  étoic  libre.  Tout  le  bien  qu’ils 
pouvoient  faire  en  atteixlant , étoit  de  re- 
cueillir les  prëcieufès  étincelles  d’un  feu 
capable  de  produire  & d’animer  un  Parle- 
ment , qui  penfâc  fcrieufèment  à fà  déli- 
vrance. 


1685.  Le  Duc  dsMmttumh  réfblutde  fè  con- 
Lc  Duc  duire  principalement  par  les  avis  du  Lord 
niouth' ' Celui-ci  ne  voulut  pas  êcrç  le  fèul 

& quel-  confulté , & propofà  le  Lord  Buffel  3 qui  ne 
qiics  au-  pouvoit  êtrerefulc  par  aucun  endroit.  Ejfex 
g “ur^'  confeilla  au  Duc  d'adopter  Algermon  SUU 
déiibé^  Frere  du  Comte  deL^vV^/^r.  C’étoit 
icntfou-  homme  qui  n’avoit  pas  fon  pareil  au 
fcmbic  monde  pour  le  courage.  Sa  rermete  appro- 
fur  les  choit  même  de  la  roideur.  Il  étoit  d’une 
droiture  de  cœur  infinie  ; mais  d’un  efprit 
blir  la  li-  un  pcu  hérifîc , un  peu  fujet  aux  ouragans, 
dans^  fes  ^ ^ troubloit  aux  premières  appro- 

juftes  ches  de  la  contradiétion.  On  lui  voyoic 
Droits,  tous  les  caraéteres  d’un  Chrétien  ; mais  il 
entendoit  le  Chriftianifme  à fa  maniéré  ; 

félon  lui,  remplir  l’idée  d’un  vrai  Chré- 
tien , c’étoit  avoir  gravez  dans  l’ame  les 
> principes  d’une  PhÜofbphie  3 qui  unit  inti- 
mement 


ALGERNO  ON  S IDÎÎEY. 


il»  kilIJkL  .UMitfUU  I 


— 

il 

Li.:..li,.  ;iili;iiliiil!iliL  ■;iiiiH:i 

« » * . ^ I • • « K 

. . . • , • 'i;,-.  •...  ^ • * 

1'  •'-  ••» 

i' .r' ^ ! '■ 

rCï  ) I'  I 'V*  ' 

■ ■■  .‘  I 11'  r:  •(-' 

• : 1-  ' , . <i> . 

: vJ-'-i'f:'  ji'j 

*“  • <•  . !><■<• 


... 


/ 


Digitized  by  Google 


DE  Charles  IL  Liv.  IV.  315?  ' 

racment  Lhomme  avec  Dieu  , & qui  le  1^85. 
rend  femblable  à lui.  Algemoon  Sidney 
éroit  du  refte  déclaré  contre  toutes  les  di^ 
férentes  fortes  de  culte  public  ; il  ne  vou- 
loir ni  Eglifè  établie  , ni  Conventicule. 

Tout  l'Univers  enfèmble  ne  l'auroit  pas 
fait  démordre  d'une  feule  de  les  maximes 
Républiquaines  ; & il  étoit  fi  révolté  con^ 
tre  Roi  & Royauté  , contre  Monarque  & 
Monarchie , qu'il  traverfa  mèmcCromwel 
de  toutes  fês  forces , à chaque  pas  qu’il  fit 
pour  monter  fèulemen  t à la  dignité  de  Pro- 
tedreur.  Jamais  je  ne  connus  perfbiinequi 
eût  étudié  comme  lui  la  nature , le  but  ôc 
Pefprit  du  gouvernement  ; ni  qui  eût  fi 
bien  allié  une  connoifïànce  vafte  de  l’Hifl 
toire , avec  les  profondes  ré|herches  qu'il 
avoir  faites  dans  la  Politique.  Il  étoit  Àm- 
bafïàdeur  en  Dannemark,  lorfque  Char- 
les II.  fiit  rétabli  ; & il  ne  revint  en  Angle- 
terre qu'en  1671.  Ce  fut  la  France  qui  ob- 
tint fbn  rappel. 

Le  Pariemeiit  prefïbit  alors  le  Roi  d'en- 
treprendre la  guerre  contre  elle.  Sidney  fit 
tous  fes  efforts  pour  en  diffuader  ; jufques- 
là  qu'il  y eut  des  gens  afïèz  peu  connoifîcurs 
pour  le  fbupçonner  d'être  Penfionnaire  de 
cette  Couronne.  Il  rendoit  bonne  raifbn 
de  fà  conduite  à tous  ceux  à qui  il  ofoit 
s’ouvrir;  & il  leur  fàifbit  voir  que  tout  cet 
appareil  de  guerre  étoit  un  leurre  : la  Cour 
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1685.  d'Angleterre  ôc  celle  de  France  n'^roi’ent 
qu'un;  & on  ne  j,enfbit  qu'à  fè  donner  une 
Armée  qui  allât  faire  un  bon  apprentifl^c 
de  l’autre  côté  de  la  Mer , pour  en  reveriir 
à la  première  belle  oceafion , bien  inftrui- 
te&  bien  prête  à tout.  Algernoon  avoiimi 
talent  tout  particulier  pour  faire  couler  fès 
idées  dans  l'efprit  de  ceux  qui  vouloient 
bien  l'entendre  fans  le  contredire,  lleflàyâ 
de  m'y  amener  ; mais  je  ne  fus  pas  aufïi  do- 
cile que  beaucoup  d’autres.  Ce  grand  hom- 
me avoir  tellement  gagné  la  confiance  du 
Lord  Ejfex,  qu'il  lâifoit  tout  ce  qu'il  vou- 
loir de  ce  Seigneur.  Sidney  aimoit  tendre- 
ment le  Lord  Howard  ; parce  que  le  Lord 
Howard  haïflbit  infinimentRoi  & Royau- 
té. AufTi  ne  manqua-t'il  pas  d'engager  le 
'LoïdEffex  ^Tiettre  Howard  de  leurs  fë- 
crets.  Ce  Lord  m'avoitnéanmoinspeu  au- 
paravant témoigné  avoir  mauyaifg.opi- 
, nion  de  fbn  nouveau  confident  ; jufqu'à  me 

dire  qu'il  s'étonnoit  que  perfonne  eût  la 
hardieflè  de  fe  trouver  fèul  & fans  témoin 
en  fà  compagnie.  Le  Lord  Ruj^el  3 quoi- 
que coufin-germain  de  Howard , n'avoit 
pas  une  meilleure  idéede  lui.  Mais5/Vn^^ 
triompha  de  leur  averfion  , & vint  à bout 
de  le  mettre  bien  dans  leur  efprit.  Aufïi  le 
le  Lord  Howard  avoit-il  porté  le  Duc  de 
à fè  lier  étroitement  avec  Sidney  3 
qui  étoit  auparavant  fort  en  poflèfïîon  de 

parler 
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parler  très-cavalierement  de  ce  Duc  j en  1683. 
qualitédePrécendant  à la  Couronne.  C'c- 
toit  la  même  choie  pour  lui , avoit-il  coo* 
tumededire,  que  Jacques  Duc  d'Yorcki 
ou  Jacques  3 Ducde,iJ/o»wo«r/>  l’eût  fur  la 
tête.  Apparemment  que  le  hoxà.  Howard 
fitgoûterà5i<iw^un  principe,  dont  celui- 
ci  m’a  Ibuvent  entretenu  ; Içavoir , qu’un 
Roi  qui  lent  Ibn  droit  à la  Couronne  équi- 
voque, & défectueux  par  quelque  endroit, 
gou  vcrnera  toûjours  bien  .Il  craindra  qu’en 
opprimant  ou  en  foulant  Ibn  peuple , com- 
me font  Ibuvent  les  Princes  au  droit  del^ 
quels  il  n’y  a rien  à dire , il  ne  fe  tourne, 
pour  chercher  du  Ibulagement , vers  l’héri- 
tier légitime.  Howard  ulà  d’une  fuper- 
cherie  innocente , pour  fornier  la  connoif- 
lance  entre  le  D\iQàe  Monmouth  & Sidney, 
il  dit  à l’un  que  l’autre  s’étoit  invité  à dîner 
tête-ài'tête  chezlui , & il  fit  enfuite  goûter 
la  choie  au  Duc  , en  lui  difant  qu’il  étoic 
-bon  de  ne  pas  trop  làire  paroître  qu’un 
homme  , dont  l’âge  & le  tour  d'elprit  de- 
mandoient  des  raiénagemens  , eut  fait  les 
premières  avances.  Hambden  fut  le  lixié- 
me.  Il  étoit  Petit-Fils  de  celui  qui  plaida 
pour  l’Angleterre  contre  Charles  I.  à l’oc- 
calîon  des  taxes  que  ce  Prince  avoir  levées 
mal-à-propos  fur  l’Amirauté.  Le  Pere  de 
Hambden , homme  de  mérité  très-diftin- 
gué , avoir  de  plus  rhontré  beaucoup  de 
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dT c )flois , fur  qui  ils  puflènt  entièrement  1685.  1 

fe  repofer.  Ils  envoyèrent  demander  des  * 

£cnsdece  caradere  par  un  homme  de  con- 
fiance , dont  le  nom  étoit  Aarm  Smith.  La 
Déclaration  du  Roi^  dont  on  a parlé  plus 
haut  ) Ce  publiolt  aduellement  dans  ce 
Royaume , & elle  répandit  un  tel  efïroi 
dans  toutes  lesComtez  les  plus  méconten- 
tes de  la  Cour  , qu’elles  crurent  leur  perce 
réibluë.  Lorfque  les  hommes  font  ainfi 
poulïèz  à la  derniere  extrémité  , quoi  de 
plus  naturel  pour  eux  que  de  chercher  du 
remède  à leurs  maux  î Les  Princes  peuvent 
toujours  compter  que  le  plus  prompt  fera 
toujours  eftimé  le  plus  légitime , & qu’on  . 
ne  manquera  pas  d’y  recourir. 

Au  commencement  du  mois  d’ Avril , 
quelques  Ecollbis  de  diftindion  fo  rendi- 
rent auprès  du  Duc  de  Afonmeuth , comme 
il  l’avoit  fouhaité.  Le  plus  afiSdé  de  tous, 

& celui  de  tous  à qui  le  voyage  fut  le  plus 
fatal , étoit  Balliie.  J’ai  raconté  en  fon  lieu 
l’injufte  traitement  qu’on  lui  fit  à la  pour- 
fuite  de  CarfiAÏrs.  C’doit  mcHi  Coufin-ger- 
main  j ainfi  je  n’ai  pu  manquer  de  le  bien 
connoîcre.  BAÜlie  étoit  dans  les  principes 
Prefoytériens  ; mais  homme  d’une  grande 
vertu  J & d’unegrande  piété } fçavant  dans 
la  Jurdprudence,  dans  les  Mathématiques  y 
& dans  les  Langues.  AuiTi-tôc  que  j’eus 
aoiiyelledefoii  arrivée,  j’allai  le  voir,  fons' 

....  w ^ ~ O vj  nea 


Digitized  by  Google 


3Z4  Histoire  du  Reghe 

1683.  rien  foupçonner , & l'eipric  tout  occupé  de 
la  Caroline.  Ma  lèule  appréhenfion  pour 
lui , & pour  mes  autresGompatriotes  nou- 
veaux venus , futqu’ils  ne  fe  mêlaflènt  trop 
parmi  les  Anglois & qu'en  leur  faifant 
des  peintures  trop  naïves  des  calamitez  de 
leur  Patrie  , ils  ne  s’attirallènt  demauvar- 
fes  affaires.  Au  bout  de  quelques  fèmai- 
nes , je  m'apperçus  qu'ils  ne  venoient  plus 
me  rendre  vifite  à l'ordinaire  ; & j'appris 
qu'ils  étoient  fôuvent  en  conférence  avec 
le  Lord  Rujfel.  Mes  craintes  redoublèrent. 
Elles  me  firent  prendre  la  réfolution  d'al- 
ler trouver  le  Lord  Ejfex  à la  Campagne , 
' où  il  étoit  f pour  l'avertir  du  danger  au- 
queljecroyois  que  le  Lord  Rujfel s'expofôit 
en  les  voyant.  Le  Lord  Ejfex  me  dit  de  me 
raffurer , & de  compter  bien  que  le  Lord 
RuJfeEne  feroit  aucune  démarche  impor- 
tante fans  lui.  Le  premier  parut  penfèr  , 
aufîi-bicn  que  mqi , qu'un  fbulévement , 
dans  l’état  ou  étoient  lescholês  j ne  pouvoir 
être  que  funefte.  J'avois  de  tout  rems  été 
dans  le  principe , que  lorfqu  un  Prince  fou- 
le aux  pieds  les  Loix , & travailleà-renver- 
lèr  ces  remparts fàcrez  de  la  Liberté  &<le  la 
fureté  pubüque , fès  Sujets  ont  droit  d'em- 
' ployer  la  force , pour  fe  garantir  de  l'ef 
clavage  & de  l'oppreflion.  Mais  j'ai  aufïi 
toujours  été  du  fentiment  qu’il  faut  quel- 
que chofè  de  plus  que  des  traits  qommuns 
- d'in» 
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d’injuftice  de  fàparc  , que  des  ombrages  1683. 

des  craintes  ordinaires  , pour  autorifer 
uncprifè  d’armes.  Quant  au  Lord  Effex^ 
il  n’étoit  pas  lèulemcnt  perfuadé  en  géné- 
ral 3 comme  moi , que  les  obligations  entré 
un  Roi  & lès  Sujets  font  réciproques , & 
parfaitement  égales , que  l’un  ne  peut  vio- 
ler fos  devoirs , fans  dégager  en  même-tems 
les  autres  de  tous  les  leurs  envers  lui.  Ce 
Seigneur  croyoit  encore  que  l’in  juftice  plei- 
ne de  violence  faite  tout  récemment  à la 
Ville  de  I^ndres , & les  vues  quiavoitnt 
- poné  la  Cour  à une  fi  audacieufe  entrepri- 
îè,  relevoientlaNation  de  fès  premiers  en- 
gagemens,  & l’avertiffoient  rufïîfamment 
de  penfer  à'  elle..  Il  avoüoit  néanmoins 
que  les  chofes  n’en  étoient  pas  encore  tout-  • 

à)fàir  au  point  qu’il  auroit  fallu  j & qu’un 
mouvement  fait  mal- à-propos  , ou  mal- 
conduit , nepourroitque  hâter  fon  entière 
. ruine.  Je  venois  de  publier  mon  Hiftoire 
de  la  Refbrmatio%  En  l’écrivant , j’avois 
vu  que  les  efforts  qu’on  avoit  faits  en  fa- 
veur de  la  Lady  Jeanne  Grey  , & le  foule- 
vement  de  \Vyat3  loind’avoir'produit  au- 
cun bien , avoient  au  contraire  donné  des 
fecilitez  au  Papift-ne  pour  remettre  l’An- 
gleterre fous  le  joug,  incontinent  après  la 
mort  du  Roi  Edoliard.  Ceux  qui  en  avoient 
à craindre  de  fâcheux  retours , comprirent 
qu’il -n’y  avoit  d’’autre  parti  peureux,  que- 
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, de  fe  jetcer  entre  les  bras  de  l'Eglile  Ro- 
maine, dans  le  fein  de  laquelle  ils  trouve- 
jrenc  un  azile.  Je  redoutois  un  dénouement 
pareil.  De  plus , je  ne  croyois  pas  encore 
les  maux  publics  allez  grands,  pour  julli- 
fier  une  guerre  civile.  Je  ne  Içais  pas  ce  que 
les  Seigneurs  Anglois  & Ecoflbis  tirent  en- 
tre eux.  Il  eft  certain  feulement  que  le 
Lord  Argile , qui  étoit  alors  en  Hollande, 
promit  fes  fervices , à condition  qu'on  lui 
fournit  vingt  mille  livres  fterling  , qui  fe 
réduilirent  enfuiteà  huit , pour^cheter  des 
armes , & pour  lever  mille  hommes  de  Ca- 
valerie. Plutieurs  années  après , Hambdert, 
Içachant  que  j'écrivois  l'Hiftoire  du  rems , 
m'offrit  plutieurs  foisde  ra'inftruire  du  dé- 
tailde  leursNcgociationsfecrettes.  Jelui  ré- 
pondis que , puifqu'il  y avoit  une  amniftie, 
qui  enfèvelilîôit  dans  l'oubli  tout  le  paflé , 
je  n'en  voulois  point  apprendre  davanta- 
ge ; pcvir  ne  pas  me  mettre  dans  l'obliga- 
tion de  le  découvrir , ou^'expofèr  à la  ten- 
tation de  le  difïimuler  au  monde.  Après 
mon  retour  en  Angleterre , où  la  Révolu- 
tion qui  mit  le  Roi  Guillaume  fiir  le  Trô-, 
ne , me  tit  rentrer  , nous  nous  donnâmes, 
plutieurs  fois  parole  de  nous  voir  Hambden 
& moi}  lui  pourmemetcreau&itdel'ea- 
treprife duDacdeAfonmouth ^dcmoi  pour 
profiter.de  fès  lumières.  Divers  incidcns 
lùrviuteut  * il  m'arriva  ce  (5^  ^ ■ordir 
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naire  à ceux  qui  négligent  une  choie , lorf-  1685.. 
f qu'ils  Içavent  où  la  retrouver  quand  bon 
leurlèmblera.  Hambden  monmz-.,  & jercfi 
tai  dans  mon  ignorance.  Tout  ce  que  je 
puis  donc  aflùrer , c'eft  qu'il  n'y  eut  point 
d’argent  ramallé  ; mais  qu'on  fe  parloir 
beaucoup  à l’oreille  d’un  foulévement  pro- 
chain. MonFrere  , qui  étoit  Prefbytérien 
zélé,  & qui  ne  s'étoit  pas  cru  en  fureté  en 
Ecodè  , parce  qu’il  s'étoit  trouvé  en  com- 
pagnie avec  plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
été  engagez  dans  la  rébellion  , me  dit 
qu'ôny  tramoit certainement  quelque  cho-' 
fe  que  les  Miniftres  s'en  étoient  ouverts 

fortilàturellement  à lui.  Il  n'eft  pas  du  refte 
en  mon  pouvoir  d’éclairer  le  monde*  fur 
cette  affaire  ; parce  que  j’ignore  jufqu’où 
l'on  vouloir  aller , & le  plan  qu’on  auroit 
fiiivi.  Celle  de  la  Caroline  avançoit  extraor- 
dinairement. Les  Prefbytériens  y avoient 
envoyé  du  monde  l'année  précédente , qui 
, en  étoient  revenus,  &qui  avoient  fait  un 
. . récit  avantageux  du  nouvel  étàblifîèment,. 

Elle  fervit  tout  de  nouveau  de  voile  à des 
I 'Négociations  avec  le  Lord  Argile  ; à qui 
i les  Prefbytériens  dépêchèrent  quelques-uns. 

^ d'entre-  eux  , fous  prétexte  d’acheter  en 
Hollande  des  Vaiflèaux  avec  les  autres 
chofès  nécefïaires  pour  la  Colonie; 

Pendant  que  les  pcrfbnnes  dont  je  viens  D’autr» 
de  parler  ^ formoknc  ainli  - leurs,  parties 
! . fècrettes.». 
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1685 . fea-ettcs , les  créatures  du  Comte  de 
mc  teius  bury  tenoient  de  leur  côté  leurs  aflèmblées  < 
liin  d^âf-  logement  qu'avoit  au  Temple  un 

faiiiner  noiiimé  Wejl , homme  d'efprit,  & plein  ,, 
le  Roi.  de  mouvement  ; grand  parleur  du  refte , 

& Athée  , difoit-on.  Rumfey  ôc  Fergufon  • 
s’y  trouvoient  régulièrement.  Le  premier 
avoir  été  Officier  dans  hArmée  de  Crom- 
wel  J & il  avoir  fervi  en  Portugal  dans 
celle  du  Maréchal  deSchomberg.  Il  s’y  étoit 
même  diftingué  par  une  belle  aéHon , que 
le  Maréchal  fit  valoir  dans  une  lettre  qu'il 
en  écrivit  au  Roi  , & qui  le  fit  avan- 
cer, s’attacha  enfuite  au  Comte  de 

Shaftsbury  3 qui  le  confioit  beaucoup  en  cet 
homme  ; & qui  i’employoit  à certaines  ' 
commiffions.  Le  Comte  l’envoya  une  fois, 
ou  deux  J à propos  de  bagatelles , au  Lord 
Ruffel  ; qui  m’exprima  dès  les  premières 
fois  qu’iUe  vit , une  parfaite,  antipathie 
pour  le  perfonnage.  C’étoit  encore  i^inçTois  • 
un  de  ces  hardis  parleurs,  que  rien  ne  dé-  , 
concerte.  La  Iphére  de  lès  connoillances 
ne  s’étendoit  guéres  au  delà^es  Cli^nsde 
Ion  Patron.  fut  foûjôurs  foupçon-;^ 

né  d’être  efpion  de  la  Cour  : Mais  comme 
le  Comte  le  choifit  pour  confident  de  là 
‘ fuite , il  n’eft  pas  vrai-femblablc qu’il  le  fut 
au  moins  alors.  Fergufon  étoit  de  Ton  côté 
un  elprit  ardent , plein  d’audace  ; toujours 
inquiet  j doiu  l’élément  étoit  la  làétion  j & 


■ ' ; Google 


D'-- 


DE  Charles  II.  Liv.  IV. 
qui  ne  pouvoit  vivre , fans  porter  les  autres  i 
^ à quelquccholè  de  mauvais.  J'eus  occadoii 

de  découvrir  de  lui  un  trait  de  franc  (célé- 
rat,  de  perfide  > capable  de  tromper  l'hom- 
me  du  monde  qui  lui  auroit  le  plus  ouvert 
Ton  cœur,  & livré  fà  confiance.  Aullî  ne 
voulus-je  ni  le  voir , ni  lui  parler  depuis , 
tout  mon  compatriote  qu'il  étoit,  & j'élu- 
dai tous  les  efforts  qu'il  fit , pour  m'abor- 
der en  cette  qualité.  Je  ne  commençai  mê- 
, me  à le  connoître  de  vue  qu'au  tems  de  la 
I Révolution.  Chaflcparles  Prcfbytériens, 
j il  fejetta  parmi  les  Indépendans;  parmi  les- 

quels, fansautre  méritequ'une  infignehar- 
diefîè , il  devint  homme  de  quelque  impor- 
tance. On  lui  donna  la  direftion  d'une 
Imprimerie  , pour  laquelle  le  parti  finan- 
çoit  clandeftinement.Cc  fut  lui  qui  enrichit 
le  Public  de  la  plupart  des  Brochures  queles 
I Indépendans  firent  parôître  en  abondan- 
ce ; & il  paflà  même  chez  bien  des  gens 
- pour  en  être  l'auteur.  Sa  vanité  en  étoit  fi 
, contente , qu’il  fè  garda  bien  de  tirer  per- 
I fbnne  d'une  erreur  , qui  le  métamorpho- 
ibit  en  grand  homme  dans  l'efprit  de  plu- 
ficurs  ; mais  qui  lui  ajoûtoit  un  extrême  ri- 
; dicule  auprès  des  gens  Sages.  Goodemugh 
qui  avoir  été  fubdélegué  du  Shérif,  collè- 
gue de  Bethel , & un  certain  Halloway, 
qui  étoit  de  Briffel , étoient  les  deux  autres 
Chefs  de  la  petite  Fronde  j qui  s'afïèmblok 
' fouvent 
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1 68  3 . fouvent  chez  Weft  j comme  nous  avons 
dir  ; & qui,  là,di(couroit  à perte  de  vûë,fur 
la  facilité  de  mettre  au  premier  ordre  qua- 
tre mille  perlonnes  (dus  les  armes  dans  la 
Ville.  Goodenougb  , en  qualité  d^homme 
qui  y avoir  été  en  Charge , fe  piquoit  d’en 
içavoir  le  fort  & le  foible.  Ainli  les  qua- 
tre mille  combattans , dont  le  nombre  de- 
voit  groflir  dans  peu  d’heures , n^étoient 
que  l’ouvraged’une  matinée  pour  lui.  C’é- 
toit  apparemment  là  le  plan  , qui  avoir  (i 
fort  charmé  le  Comte  de  Shaftsbury.  Sa 
Faétion  paflà  plu  heurs  jours  à digérer  les 
Chefs  d un  Maniielle  ? propre  à faire  d’a- 
bord courir  la  Capitale  aux  armes  j & (è 
flatta  d’avoir  merveiUeulementréiilïi.  HaU 
loWAy  devoir  inceflàmment  aller  voir  ce 
qu’on  pourroit  faire  à Briftol.  Malheureu- 
(ement  ce  n’étoient-là  que  de  vains  di(^ 
cours , qui  alloient  mourir  aux  oreilles  des 
gens  de  leur  (drte.  Rumfiy , Fergufon , & 
Wefi  i qui  trou  voient  la  route  ordinaire, 
longue  Ôc  dangereufè  , peiiïèrent  à une 
autre  plus  (ure , & de  plus  d’expédition. 
Ce  fut  d’a(ïà(Tiner  les  deux  Freres , ou  de 
jouer  du  couteau , comme  ilss’exprimoient. 
Un  certain  Rumbold  , qui  avoir  fervi  (dus 
Cromwd  , vint  tout-à-propos.  Il  leur  dit 
qu’il  avoir  une  métairie  près  de  Hofien , 
au  tour  de  laquelle  régnoient  un  folle,  & 
un  chemin  détourné  , qui  conduildit  à 
. Newmar- 
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Newraarket.  Le  Roi  y pailbit  quelque-  1685. 
fois.  Un  jour  il  y avoir  même  palîe  ians 
gardes.  Il  n'eut  été  rien  alors  de  plus  fa- 
cile que  d’empêcher  ibnCarroflè  d’avancer, 
eivembaraflànt  le  chemin  ; de  lui  tirer  un 
coup  de  (eu  ; d’enfiler  cnfuite  des  (entiers 
perdus  , que  lui  Rumbold  connoifldit , & 
où  il  eût  été  impolTible  d’être  fuivi.  Cette 
ouverture  fournit  matière  à beaucoup  de 
beaux  raifbnnemens.  Le  tout  aboutit  néan- 
moins à des  paroles.  Le  Lord  Howard  (è 
trouva  un  jour  préfent  3 pendant  qu’ils  fai- 
(bient  la  revue  de  leurs  divers  complots* 

Un  de  la  troupe  propolà  la  Sale  de  la  Co- 
médie, comme  le  lieu  le  plus  propre.  Bon 
cela , ( reprit  ce  Lord , avec  un  air  moc- 
■queur  ) de  cette  manière  nous  (èrons  aulli 
tous  3 s’il  plaît  à Dieu , échignez  la  main  à 
l’œuvre.  C’étoitti  bienlà  fonftile,  qu’on 
(è  laiflà  aifément  aller  à croire  qu’il  avok 
par  lé  de  la  forte  ; quelques  (èrmens  qu’il 
pût  (aire  au  contraire  dans  la  fuite.  W^alcot y 
Gentilhomme  Irlandois , autre  Officierde 
l’Armée  de  Cromwel  3 tomba  parmi  ces 
Aflàdins  futurs  \ qui  lui  firent  accroire  que 
la  Ville  & la  Province  étoient  à eux.  Il 
goûtoit  un  (bulévement  ; mais  il  déclara 
qu’il  ne  vouloir  point  entendre  parler  des 
exploits  du  couteau.  Ainfi  ne  cclfadeca- 
baler  cette  miférable  Troupe  , depuis  l’é- 
vafiondu  Comte  de  Shaftsbnry.  Le  Roi  al- 
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J 5 g ^ ^ loit  régulièrement  deux  fois  l’année  palier 
un  mois  à Newmarkec.  Pendant  qu’il  y 
étoit , le  feu  prit  à quelques  maifons , 6c 
confumâ  une  partie  confidérable  de  la  Vil- 
le. Cet  accident  lui  fit  avancer  fon  retour 
d’une  femaine.  , 

Sur  ces  entrefaites , un  certain  Keeling , 
Anabaptifte , voyant  que  fon  négoce  alloit 
très-mal , crut  que  le  métier  de  témoin  fe- 
roit  meilleur.  Goodenough  s’étoit  fouvent 
fervi  de  lui  ; jufqu’à  lui  avoir  même  parlé 
d'aflàffiner  le  Roi  & le  Duc  d’ Y orck.  L'A- 
nabaptifte  alla  découvrir  tout  ce  qu’il  fça- 
voit  à Leg , qui  fut  peu  après  le  Lord  Dar- 
tnouth  ; & qui  le  renvoya  d’un  air  indiffé- 
rent à Jenkins.  Le  Miniftre  d’Etat  voulut 
plus  d’un  témoin.  Le  délateur  avoit  un  frè- 
re , eforit  chaud  , mais  honnête  garçon. 
L’AnaDap'tifte  trouva  moyen  de  le  fairefèr- 
vir  de  témoin  malgréiui.  Il  le  mena  d’a- 
bord chez  Goodenough , avec  lequel  il  s’en- 
tretint en  fà  préfènCe  de  l’aflàltînat  qu’ils 
méditoient.  Au  fbrtir  delà,  Keeling  Ça.  fi 
bienqu’ilentraîna  fon  Frereinfenfiblement 
au  bureau  du  Sécrétaire  d’Etat  ; devant  le- 
quel il  fallut  prêter  ferment  fur  tout  ce  qui 
venoit  d’être  dit  chez  Goodenough.  Jen-?jns , 
au  lieu  de  faire  d’abôi-d  arrêter  les  deux 
Freres  perdit  le  tems  à recueillir  les  avis 
de  tous  les  Miniftres  , au  défaut  du  Rol,“ 
qui  étoit  alors  à Windfor.  Ainfi  le  Frere 

de 


DE  Charles  II.  Liv.  IV.  35) 
de  Keeling  eut  celui  d'avertir  Goodenough  y 
& les  autres  Confpirateurs  , de  pourvoir 
* au  plutôt  à leur  fureté  par  la  fuite. 

Rumfey  ôc  Wefi  y les  deux  amis  infépa- 
rables,  craignant  de  s’être  ouverts  à trop 
de  gens , rélolurent  de  découvrir  eux-mê- 
mes la  Confpiration  qu’ils  avoient  tramée , 
après  l’avoir  ornée  à leur  maniéré  j ôc  ils 
, convinrent  de  leurs  faits , pour  ne  point  fê 
croifer  l’un  l’autre.  Ils  arrêtèrent  donc  en- 
femble  de  dire  qu’on  ^oit  projetté  un  fbu- 
lévement  pour  le  dix-leptieme  deNovem- 
I bre,  jour  de  l’avénement  de  la  Reine  Eli- 
j zabeth  à la  Couronne  j jour  auquel  le  Pa- 
pe eft  porté  en  procellion  par  la  Ville , pour 
êtrebrûléenémgie,  auxacclamationsd’u- 
grande  foule  de  Peuple.  D’autres  Com- 
plices avoient  mieux  aimé  le  Dimanche  lùi- 
vant  3 & l’heuredel’Eglile  J parce  que  l'é- 
xécution  de  Sa  Sainteté  îe  failbit  ordinaire- 
ment de  nuit.  ,WeflÔc  Rumfey  vouloient 
par  cette  datte  controuvée , taire  entendre 
qu’on  étoitàla  veilledu  foulévement  ima- 
; ginaire.  Ils  ne  nommoient  pour  Chef  au- 
cune pertbnne  de  diftinétion.  Ainlî  le  Ro- 
man n’a  voit  rien  jufques-là  que  de  mépri- 
fable.  Ce  qu’il  contenoit  de  plus  plautî- 
A ble  , étoit  que  Rumbçld  avoit  .offert  une 
I'  maifon  de  campagne  qui  étoit  à lui , pour 
l’embufcadequideVoit  être  tendue  au.Roi. 

1 Elle  s’appelloit  Rye  ,•  d'où  la  fauflè  Confpi-, 

ration 
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J 683 , ration  fut  nommée  la  Confpiraüon  de  Rye.  ' 
Rumbold  , continuoient  les  deux  Impof- 
teurs , avoit  demandé  quarante  hommes 
bien  montez  & bien  équipez , qui  dévoient  \ i 

être  réparez  en  deux  troupes , & comman- 
dez  par  Rumfey  &c  par  ]Valcot.  Le  dernier  I 
avoit  bien  conlènti  d'attaquer  les  Gardes , ^ 

s'ils  fè  trouvoient  au  tour  du  Carroflèj  mais  ^ 

il  s'étoit  fait  Icrupule  de  tuer  le  Roi.  Rum- 
fey J à Ibn  détauc , avoit  pris  fur  lui  la  com-  ^ 

million.  Il  y avoit  £U  enfuite  de  l'embar- 
ras , & du  partage  de  lèntimens  j entre  les 
Confpirateurs.  Les  uns  étoient  pour  dé- 
fendre le  folle  j ulqu'àla  nuit,  afin  de  pou- 
voir , fans  péril , fedilperièr  àlafàveur  des 
ténèbres  ; les  autres , pour  enfiler  d'abord  - 
des  chemins  de  traverle^&  gagner  les  bord  s 
de  la  T ami  fe.  Des  quarante  Maîtres , 

Rumfey  n'en  avoient  que  huit  à nom-  '■ 
mer.  Mais  Wdlcot  ^ Gaodemugh  ôc  Rum- 
bold , dévoient  rarna(Jér  le  rclte,  & trou- 
ver aulïi  des  chevaux  pour  eux.  llfemble 
néanmoins  qu'il  n'étoit  pas  fort  naturel , ^ 

pour  des  gens  qui  auroient  eu  un  coup  des  ■: 
plus  hardis  en  tête , de  s’en  remettre  d'un 
loin  11  important  fur  d'autres  que  lut  eux- 
mêmes.  Pour  ce  qui  eft  des  armes  , Mï^efi  ‘f: 
feignoit  d'rn  avoir  acheté  , Ibusprétexte 
d'une  commiflion  qu’il  avoit  reçue  d'une  C 
Colonie  Angloife.  Ce  qu’il  en  produilîc  a 
néanmoins  parut  fortpeu  propre  pour  l'en- 

treprilè 
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treprifedont  ils'agifïoit.  Pai  vu  le  récit  de  ^ 
Wefi  y tel  qudl  fut  mis  entre  les  mains  du 
Comte  de  Rochefier.  Un  de  mes  amis  l’em- 
prunta de  ce  Seigneur  , & me  le  prêta  en- 
luite.  On  eut  la  fagellè  à la  Cour  de  ne 
point  fbuffrir  qu'd  fût  imprimé.  Le  men- 
fonge  y étoit  trop  grolHer , pour  trouver 
créance. 

Le  plus  palpable  failoit  échapper  le  Roi 
aux  Moulquetadesdes  Aflàilîns  par  une  el^ 
pece  de  miracle.  Ilsl’attendoient  à fon  re- 
tour de  Newmarket.  Un  incendie  lur- 
vient , oblige  Sa  Majefré  de  partir  une  fè- 
mainc  plutôt  que  l’ordinaire.  Les  Conju- 
rez ne  (ont  point  prêts  ; &:  le  Roi  revient  à 
Londres  fain  & lauf.  Un  trait  (î  éclatant 
de  Providence  fournit  un  vaftc  champ  aux 
Orateurs  facrez  & aux  Poëtes , qui  célé- 
brèrent à l’envi  le  (bin  particulier  qu’elle 
prenoit  de  la  per(bnne  du  Roi  & de  celle 
du  Duc  d’Yorck. 

Trois  jours  après  le  rapport  de  Kedîng, 
la  Confpiration  éclata  ; & on  ne  s’entre- 
tint plus  que  de  ce  grand  objet.  La  Cour 
fit  mettre  en  prilbn  plufieurs  prétendus 
coupables'.  \VUdman^\xt  du  nombre.  Ils’é- 
toit  rendu  fameux  dans  l’Armée  de  Crom- 
Wel  y par  Tes  convulfions  prophétiques. 
Ce  fut  un  de  ceux  qui  s’oppoferent  à ce 
qu’il  prît  le  titre  de  Proteéleur.  Au  Réta- 
blillèment  de  Qiailes  II,  on  le  regarda 

comme 
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comme  un  zélé  Républiquain  ; & on  le 
tint  long-tems  en  prilbn,  où  il  s’appliqua 
tellement  à l’étude  de  la  Jurilprudence  & 
de  la  Meàecine,  qu’il  paflbit  pour  homme 
très-verlé  dans  l’une  & dans  l’autre.  Il  étoit 
difficile  de  l’entretenir  , fans  concevoir 
une  grande  opinion  de  fà capacité  & delà 
pénétration  d’efprit.  Wildman  fut  arrêté 
cette  fécondé  fois  j dans  le  fort  d’un  mou- 
vement, au  centre  duquel  étoit*S/</»9'.  Ou 
vifita  chez  lui  depuis  le  haut  de  la  maifbn 
iufqu’au  bas;  & on  trouva  parhazard  dans 
la  cave  deux  petites  pièces  de  campagne 
qui  venoient  du  Duc  de  Buckingham  y dont 
ilavoit  été  fort  ami.  Elles  y avoientété  ap- 
portées de  l’Hôtel  d’Yorck  , loiTqu’il  fut 
vendu  8c  démoli.  Le  travail  en  étoit  beau  ; 
mais  les  affûts  ordinaires , & elles  ne  pou- 
voient  être  d’aucun  ufàge.  Cependant,  on 
lesfitporter  en  grande  pompe  à Whitehal  j 
& elles  demeurerent-là  expofees  en  vûë, 
comme  des  preuves  inconteftables  d’une 
rébellion , pour  laquelle  on  avoir  déjà  du 
canon  tour  prêt. 

Plufieurs  des  Courtifans  vinrent  chez 
moi  pour  m’affurer  qu’on  avoir  en  main 
dequoî  convaincre  les  plus  incrédules  de 
la  réalité  de  la  Confpiration.  Le  Lord 
Howard  parut  après  les  autres  mafqué  de 
cevifàge  faux  8c  chagrin,  qui  lui  étoit  na- 
turel. Il  m’en  parla  avec  tant  de  mépris, 

8C 
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& avec  un  air  d'ignorance  fi  perfuafif,  que 
je  regardai  comme  des  fables  toutes  les  pré- 
tendues nouvelles  découvertes.  Il  me  dit 
que  le  noir  complot  fignihoit  feulement 
que  la  Cour  fe  lèntoit  maîtrefiè  des  Jurez  ; 
& qu'au  prémier  fignal , les  témoifis  ne 
manqueroient  pas  de  fe  trouver  en  abon- 
dance. Howard  fe  jetta  enfuite  fur  le  Duc 
d'Yorck,  en  comparaifon  duquel  la  Rei- 
ne Marie  & Néron  mêmeétoient  des  âmes 
débonnaires.  Enfin  levant  les  yeux  & les 
mams  au  ciel , ce  Seigneur  me  protefta  tout 
denouveau^avec  Serment,  qu'il  nefçavoit 
rien  de  la  Confpiradon  , Ôc  qu'on  joüoic 
a-uellement  le  monde. 

Deux  jours  après  fut  publiée  une  décla- 
ration du  Roi,  pour  faire  faifir  quelques- 
uns  des  Conjurez  , qui  ne  paroilloienc 
point  ; Rumfey  & Weft  y étoient  prolcrits 
nommément.  Ils  vinrent  bien-tôt  de  leur 
plein  gré,  à un  jour  l’un  de  l'autre,  fe  li- 
vrer àtoutccqu’on  voudroit  faire  d’eux. 
Ces  deux  fourbes  vinrent  au  relie  bien  ar- 
mezde  leur  Roman;  de  la  vérité  duquel 
quiconqueofoit douter , auroit  infaillible- 
ment attendu  le  Roi  à Ibn  retour  de  New- 
market.  Cependant  n'y  eut-il  eu  que  la 
difpofition  leule  de  l'embulcade,  il  étoic 
clair  qu'elle  a voit  été  plutôt  imaginée  par 
des  gens  qui  n'a  voient  jamais  manié  que  la 
plume,  que  par  d’autres  qui  entendîlïènt 
Tome  HL  P ^ ce 
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' ce qiiec'étoitqu’imcoup  demain.  On  ne 
voyoit  point  où  les  quarante  Maîtres  lè- 
roient  portez,-  & on  ne  leur  avoir  préparé 
pour  tous  retranchemens  que  de  mauvai- 
îès  murailles  de  terre  grade , défendues  par 
un  méchant  fode.  Les  nouveaux  Déla- 
teurs , qui  pour  avoir  été  prolcrits , n'en 
montoient  fur  le  théâtre  qu'avec  plus  de 
luftre  , avoient  entendu  parler  des  confé- 
'•  rences  du  Ducde  & des  Sei- 

gneurs de  Ton  parti , avec  les  Envoyez  des 
mécontens  d'Ecodè.  Ils  ne  pouvoient  néan- 
moins en  rien  dire  d'original , n'y  ayant 
pas  été  prélèns  eux-mêmes.  Rumfey  n'ou- 
blia pas  les  dilcours  qui  s'étoient  tenus  chez 
Shepherd. 

Te  Lord  Le  Confèil  s'arrêta  tout  court , fi-tôt 
qu'il  eut  entendu  nommer  le  Duc  àeAfon- 
cjuts  au-  mouth  & le  Lord  Rujfel;  de  il  écrivit  au  Roi 
qu'il  attendroit  les  ordres  de  Sa  Majefté. 

“ Le  matin  du  jour  que  ce  Prince  revint  à 
iiu-  le  Londres , le  Conlèil  mit  un  Sentinelle  à la 
faux  te-  arand'  porte  du  Lord  Ruffel  ; 8c  l'on  crut 
gc  de  CCS  que  c etoit  pour  1 avertir  de  s evader  j par- 
donx  ce  que  toutes  les  portes  de  derrière  étoient 
«ion, mes  Lord  Içavoit  que  l'a  voit 

chargé}  mais  il  étoit  fur  qu'il  ne  s'étoit  ja- 
mais déclaré  à un  homme  qu'il  méprilbit; 
8c  (a  penfée  ne  fe  porta  point  à ce  qui  s'é- 
toit dit  chez  She'pherd.  Le  Lord  Rujfel  en- 
voya Ton  Epoufe  demander  à fes  amis  ce 

qu’il 
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qu'il  avoir  à faire.  D'abord  ils  furent  par-  ~~ — 
ragez.  Vii  néanmoins  qu'il  ne  s'étoïc  ou- 
vert  de  rien  à Rumfey  j leur  (cntiment  fut 
que  fon  évafion  donneroit  un  trop  grand 
iujet  de  triomphe  à la  Cour;  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  la  faire  palier  pour  une  eC 
péce  d'aveu  public  de  ce  qu'elle  appelloic 
un  crime.  Ce  Seigneur  fe  tint  donc  chez 
lui  ; avec  d’autant  plus  de  ré/îgnation  à 
tout  ce  qui  pourroiten  arriver,  qu'il  trou- 
voit,  comme  eux,  que  c’étoit  le  parti  le 
plus  beau  à prendre.  Qiielques  momens 
après  le  retourdu  Roi , un  Hoqueton  vint 
le  prendre,  (SdemenadevantleConleil.  Il 
reçut  le  coup  avec  une  grande  tranquillité 
d'efprit.  Rumfey  avoir  dit  , qu'on  avoic 

* parlé  chez  Sb/pherd  des  mouvemens  que 
Trenchard  s’étoit  donnez , pour  s'alTurec 

• d'un  corps  de  troupes  dans  Taunton  , & 
qui  lui  a voient  mal  réiilTî  r'Le  Lord  Rujfel 
fut  quéftionné  là-deffus.' Le  Roi  lui  dit, 
qu'il  ne  lè  (oupçonnoit  point  d’avoir  ja- 
mais penfé  à rien  entreprendre  contre  la 
perfonne  ; mais  qu’il  étoit  bien  informé 
qu'il  avoir  été  de  parties  formées  contre 
Ion  adminiftration.  Le  Lord  Rujfel  protef. 
ta  qii'if  n'a  voit  pas  oui  une  foule  parole  di- 
te fur  lé  compte  de  Trenchard  ; & il-  foutint 
julqu’au  bout  J ou  que  Rumfey  dix.  in- 
venté, ou  que  le  difoours  s’étoit  tenu  en- 
tre lui  S>C  Arm^rong , pendant  que  lui , Lord 
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i6'a5.  ^ujfel  y étoit  à un  autre  bout  de  la  cham- 
bre , occupé  de  toute  autre  choie.  Pour 
réplique , il  fut  envoyé  à la  T oui* , avec  or- 
dre de  le  relïèrrer  de  fort  près. 

Sîdney  comparut  enfuite  : lôn  interro- 
gatoire fut  court  : il  dit  que  fi  Pon  avoit  des 
preuves  à produire  contre  lui , Ibn  loin  le-, 
roit  d^y  oppoler  les  meillcuresdéfenlès  qufil 
pourroit  j mais  qu'il  ne  s'expoferoit  pas  de 
gayeté  de  cœur  à donner  prile , en  répon- 
dant aux  qucftions  qu'on  le  préparoità  lui 
faire.  Ce  refus  de  parler  étoit  fage.  Ces 
fortes  d'interrogatoires , fiir  tout  lorfquc 
le  Prince  y préfide , Ibnt  lèmez  de  pièges 
dangereux.  On  laifit,avec  avidité,k  moin- 
dre parole  qui  échappe  à l'homme  du  mon- 
de le  plus  innocent , pour  peu  qu'il  Ibit  ^ 
poffible  delà  tourner  contre  lui , ou  contre 
fèsamis  j & l'on  ferme  l'oreille  à toutes  les  ^ 
modifications  favorables  qu’il  pourroit  y 
ajoûter  enfiiite.  Heureux  le  refte  des  Ac- 
culez , & Baillîe  plus  que  les  autres , s'ils 
eulïènt  imité  le  filence  prudent  de  Sidneyl 
Il  n'y  avoit  pas  l'ombre  de  preuve  contre 
lui,  C'eft  pourquoi  Ibn  emprilbnnement 
fut  une  infraélion  ouverte  des  Loix.  Tren- 
ch$trd  eut  Ibn  tour  : il  nia  tout , & on  ne 
prouva  rien.  Mais  il  étoit  coupable  d'un 
vieux  crime , dont  le  Soleil  étoit  témoin.  Il 
avoit  le  premier  entamé  l'afkire  de  l'Ex- 
clufion  dans  la  Chambre  dies  Communes, 
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Auflileregarda-t'on,  dès  le  premier  inf- 
tant  ) comme  un  homme  perdu  fans  ref 
fôurce. 

Le  feu  de  ces  perquifitions  avoir  fait 
changer  de  logement  à BatUie,  & à deux 
autres  Gentilshommes  EcoUbis , qui  por- 
toient  tous  deux  le  nom  de  Campbell.  Ils 
ne  furent  pas  plutôt  déménagez , qu^onles 
arrêta  en  qualité  de  perfonnes  fufpeétes. 
Ils  furent  amenez  au  Roi.  Charles  fit  lui- 
même  f office  de  Lieutenant  Criminel , & 
les  fbmma premièrement  de  lui  dire,  s'ils 
n'a  voient  point  eu  part  à ce  qui  s’étoit  tra- 
mé contre  fa  perfonne  ? Ils  répondirent  que 
non  ; comme  il  étoit  vrai.  Le  Roi  leur  de- 
manda enfuite  s'ils  n'avoient  point  été  des 
confultations,qui  s'étoient  tenues  avec  plu- 
fieurs  Seigneurs  d’Angleterre , pour  cher- 
cher les  moyens  d'exciter  un  foulevement 
enEcoflè.  BallUent  fit  plus  que  s’égarer, 
par  crainte  de  blefîèr  la  vérité.  Il  dit  que 
ces  queftionspouvoient  être  captieules  ; & 
qu'il  n'étoit  pas  au  fait  de  tous  les  tours , 
dont  fèroient  peut-être  fufceptibles  fes  ré- 
ponfes.  Il  pria  qu'on  lui  donnât  les  pre- 
mières par  écrit  ; ôcil  promit  d'y  fatlsfaire. 
Le  Roi&leDucd’Yorckle  prirent  fur  le 
ton  de  menaces  ; & l'air  philofôphe  avec 
lequel  il  les  fbutint , les  irrita  l’un  & l’au- 
tie  extraorçi  inairement.  Ses  deux  Compa- 
triotes étoient  fi  nouvellement  dépaïfez, 
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qu'ilsdcnieurerentintercHts.  ODiiefecon- 
^ tenta  pas  (iefaiie  mettre  i?4/7//V  à la  Tour. 
Il  y eut  des  ordres  particuliers  de  lui  met- 
tre les  fers  aux  pieds  5c  aux  mains , 6c  de 
lui  choHir  les  plus  lourds,  qui  lui  rendirent 
la  vie  fort  à charge  pendant  plufieurs  fe- 
maincs.  Onavoitauiïî  dénoncé C ockrnn , 
pourdesdifcüursfort  libres,  qu’on  difoit 
qu’il  avoit  tenus , fur  la  maniéré  dont  le 
Ducs’étoit  comporté  en  EcolTe.  Le  Secré- 
taire d’Etat  lui  ordonna  :>  par  un  billet  de 
fa  main,  de  le  venir  trouver , fans  avoir 
autre  intention  que  de  le  renvoyer  en  Ecof 
fe , après  une  réprimande.  Mais  comme 
Cockran  avoit  été  du  Traité  fécret,  il  ju- 
gea plus  à propos  de  pafler  la  Mer.  Cette 
douceur  à Ton  égard  faifoit  voirque  la  Cour 
n’avoit  pas  encore  entre  les  mains  des  in- 
formations aflèz  précifes.  Autrement  elle 
l’auroitauffipeu  épargné  que  les  autres. 
d^Mon  Le  Roi  à la  lortie  du  Confeil  alla  chez 

nfoud"'  Ducheflè  de  Mgnyiouth , 5c  parut  s’at- 
iS:  d’au-  tendrir  devant  elle  jufqu’aüx  larmes , (lu* 

lauvént  Monmouth  par- 

lant de  cette  entrevûë  de  Charles  avec  fou 
Epoufeau  Lord  Cutts,  qui  eft  ici  hion  au-; 
teur  ; lui  dit , que  le  Roi  joiia  encore  plus 
indignement  la  comédie.  Ce  Prince  fît  mi- 
ne d’avertir  conhdemment  la  Duchdiè 
qu’il  viendroit  des  gens  pour  faire  vifîte 
chez  elle.  Il  ajoûta  qu’il  avoit  donné  or- 
dre 
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dre  qu^on  n’approchât  point  de  (on  appar- 
tement ; & qu’ainli  elle  pouvoit  y cacher 
fbn  Mari  (ans  rien  craindre.  *Ce  fut  le  pre- 
mier endroit  examiné.  On  eut  beau  cher- 
cher néanmoins , on  n’y  trouva  point  le 
Duc  J qui  connoillbit  trop  bien  le  Roi , 
difbit-il , pour  prendre  de  (a  part  un  avis  fî 
emprefle  ; & qui  donna  toujours  depuis,  ce 
trait  pour  raifon  de  la  ferme  rélolution 
qu’il  avoitprile,  de  ne  jamais  Ce  fier  à lui. 
Cependant , on  ne  voit  point  d’apparen- 
ce que  Charles  eût  defiein  d’en  venir  aux 
extrêmitez  ni  qu’il  voulût  autre  choie 
qu’avoir  le  Duc  en  fa  pui (lance. 

En  revenant  à Londres,  le  Lord  Grey 
rencontra  un  Hoqueton  , qui  avoir  ordre 
de  l’amener  au  Confeil , devant  lequel  il  Ce 
comporta  avec  une  grande  préfence  d’êf- 
prit.  Il  fut  envoyé  à la  Tour,  dontles  por- 
tes Ce  trouvèrent  fermées.  Ainfi , il  fallut 
padèr  la  nuit  chez  Ibn  garde  j à qui  il  fit 
donner  du  vin  autant  qu’il  en  voulut , &c 
qui  ne  Ce  rendit  point , qü’il  n’eût  l’ame 
toute  occupée  parles  délicieufes  vapeurs  de 
l’y  vreflè.  Le  lendemain  ils  (e  prélenterent 
de  grand  matin  à la  porte  de  la  Tour , fur 
le  pas  de  laquelle  le  Conduéfeur  tomba,  & 
fè  rendormit.  Le  Lord  Gr^  dans  un  mo- 
ment d’abfènce,  fit  (on  office,  ôc  appella 
quelqu’un.  Par  bonheur  on  ne  venoit  point 
ouvrir.  Le  prifonnier  futur  s’avifa  enfin 
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de  faire  réflexion  que  l'affaire  pouvoir  de- 
‘ venir  férieufè.  Il  le  Ibuvint  que  Rumfey 
étoic  déjà  témoin  contre  lui  j & qu'il  ne  fal- 
loir qu'un  autre  pour  le  perdre.  Ainlî,il 
tourna  du  côté  de  la  7 amife  , & laiflà  le 
'Hoqueton  achever  pailiblement  Ion  Ibm- 
ineil.  Cependant  les  ordres  d'arrêter  les 
gensvoloienten  abondance.  Quelques-uns 
prirent  la  fuite  j d'autres  en  furent  quittes 
pour  quelques  mois  de  prilon.  Le  Roi 
montra  quelque  apparence  d'équité  dans 
l'examen  qu'il  fit  des  témoins.  Il  leur  dit, 
qu'il  ne  vouloir  point  de  dépolirions  rapié- 
cées ; Sc  qu'ils  eullènt  à dire  tout  à la  fois  ce 
qu'ils  fçavoient.  Il  ne  leur  fit  aucune  quef 
tion  pour  les  mettre  fur  les  voyes.  Il  leur 
demanda  feulement , lî  Oate's  avoir  été  de 
leur  complot.  Les  témoins  répondirent 
qu'ils  n'auroient  eu  garde  de  s’ouvrir  à un 
homme  defalbrte.  Charles  ajoûta  qu’il  ne 
voyoit  point  que  le  Lord  Howard  eût  non 
plus  été  des  leurs  ; apparemment , parce 
qu'ils  ne  fe  fioient  pas  d'avantage  à lui.  Il 
y eut  beaucoup  d'autres  perfonnes  nom- 
mées. La  Cour  ne  jugea  pas  à propos  néan- 
moins de  produire  au  -jour  tous  les  faits 
contenus  dans  le  récit  àcWefl.  Lacalomnie 
s'y  trouvoit  peu  déguilee,  & elle  auroit 
d'abord  làuté  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Le  Lord  ne  compta  plus  de  vivre, 
du  moment  qu'il  le  vit  à la  Tour  ^ & il  ne 

s'occu- 
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s’occupa  plus  que  des  penfées  delà  vie  fu-  ' 
ture.  Il  lut  beaucoup  les  làints  Livres , 
pendant  cour  le  temsdefaprilbn,  & celui 
des  Pfeaumes  fur  tout , avec  les  prépara- 
tions à la  mort  de  Baxter.  On  lui  voyoic 
fur  le  vifage  un  calme  & uneférénité  aullî 
parfaite  , que  s’il  eut  entièrement  été  hors 
de  danger.  Un  Comité  du  Confcil  le  ren- 
dit à la  Tour,  pour  l’examiner  fur  le  pro- 
jet d’enlever  les  gardes  , & fur  les  négo- 
ciations avec  les  Ecollbis.  Il  dit  , avec 
douceur , qu’il  n’étoit  pas  encore  allez  pré- 
paré. J’aurai  foin  de  tenir  mes  réponlès 
prêtes , ajouta-t’il , pour  les  faire  à un  aii- 
gufte  Tribunal , devant  lequel  jedois  bien- 
tôt être  cité,  & qui  fera  content  de  moi. 
De  lui , les  Députez  du  Conlèil  allèrent  à 
celui-ci  les  brufqua  d’avantage,  & 
leur  dit , qu’ils  fembloient  vouloir  lui  ex- 
torquer des  preuves  qui  leur  manquoient  ; 
mais  qu’il  n’avoit  rien  à leur  dire.  Myla- 
dy  Rujfel  me  pria  de  m’enquerir  qui  avoit 
pu  acculer  Ibn  Mari  d’avoir  traité  avec  les 
Ecolîbis , comme  on  le  publioic  avec  tant 
d’adii rance.  Il  le  trouva  que  ce  n’étoit 
qu’un  artifice,  pour  engager  le  Lord  Ruf- 
/f/  à le  déceler  lui-même.  CocKran  s’étoit 
enfui , comme  on  a vu.  BaïUie  étoit  tou- 
jours relîèrré  de  fort  près  , & fort  mal 
traité.  On  ne  permettoit  à perlbnne  de  le 
voir.  Je  fis  dire  à ceux  qui  le  gardoient  de 
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ne  le  laiflèr  au  moins  manquer  de  rien  > 
ôc  que  j'aurois  foin  qu^ils  fuflènc  payez. 
Je  lui  envoyai  en  même-rems  quelques  Li- 
vres , qu'il  fouhaitoit  ; la  Cour  me  fît  me- 
nacer d'abord  d'un  châtiment  pareil  au 
fien.  J'alléguai,pour  excufe,que  ce  Prifon- 
nier  étoit  mon  plus  proche  parent  5 8c  que 
ce  bon  office  li’étoir  qu’un  des  moindres 
devoirs  de  la  charité  commpne.  Les  lu- 
mières, que  j’avois  recueillies  parmi  mes 
Compatriotes  ^ me  trompèrent , jufqu'à 
me  faire  travailler  à tranquillifcr  les  amis 
du  Lord  Rujfel  fur  fon  fujer. 

Le  Lord  Howard  rouloit  toujours  par 
la  Ville  , jurant  8c  proteftant  à tous  ceux 
qu'il  rencontroit , que  la  Confpiration  étoit 
une  chimere , avec  un  air  de  confterna- 
tion  néanmoins  fur  le  vifage,  qui  le  tra- 
hilfoit.  Le  Lord  Rnjfel  me  dit , que  ce  Sei- 
gneur, armé  d'une  faufle  hardieflè,  étoit 
avec  lui  , lorfqu'on  apporta  la  nouvelle 
que  Wejl  s'étoit  livré  lui-même  entre  les 
mainsdela  Juftice,&  qu'elle  le  fit  pâlir.  Mi- 
lord Riijjd  demanda  s'ilcraignoit  Weft^  Ho- 
ward avoua  qu’il  n’avoit  été  avec  lui  rien 
moins  que  fur  la  réforve.  Harnhden  voyant 
un  jour  le  Lord  Howard lés  frayeurs, 
lui  confoilla  de  fc  cacher  , s’il  y avoir  pri- 
fo  contre  lui.  Le  Roi  parloir  fi  mal  de  ce 
Lord , qu'on  n'avôit  encore  aucune  raifon; 
defoupçonncrdela  coUufion  entre  la  Cour 
6c  lui.  ^ ‘ 
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Quatre  jours  avant  qu'on  entamât  le  77^7“ 
Procès^du  Lord  Rujfel , le  Lord  Howard  L^i 
fut  arreté  dans  là  maiion , où , apres  avoir  Howar.i 
cherché  long-tem,-; , on  le  trouva  dans  le 
tuyau  d'une  cheminée.  Les  larmes  lui  cou-  foui”® 
lerent , lorfqu’il  le  vit  pris.  Dès  Ion  pre- 
mier interrogatoire  , il  révéla  tout;  6c  il 
fervit  déformais  de  témoin  contre  les  plus 
illuftres  d'entre  les  Accufez , comme  fai- 
fôient  Weji  & Riimfey  contre  les  autres. 

Ceux-ci  n’avoient  pas  d bien  appris  tous 
leurs  Romans  par  cœur,  qu'il  ne  leur  fut 
arrivé  de  Ce  contredire.  Le  dernier  repro- 
cha à fbn  compagnon  d'avoir  célé  bien  des 
choies;  lurquoi  on  fit  mettre  à Wejî  les  fers 
aux  pieds , avec  menaces  de  le  pendre.  Il 
en  fut  de  défefpoir  trois  jours,  fans  vouloir 
prendre  aucune  nourriture , &:il  fembloic 
bien  rélblu  de  mourir  de  faim.  Mais  au 
bout  de  ce  tems , il  Ce  rendit , & il  déclara 
tout  ce  qu’il  Içavoit , en  prenant  foin  de 
l'embellir  par  lès  menfonges.  Il  me  paroir 
que  ce  fut  ici  le  tems  où  il  compofa  Ion  ré- 
cit ; dans  lequel  il  mit  fur  le  compte  du 
Lord  Howard  un  projet , qui  ne  pouvoit 
guéres  lui  être  tombé  dans  l'eljn-ir.  Ce  Sei- 
gneur avoitconfeillé  au  Duc  de  Aionmouth^ 
diloit  Wefi,  comme  la  meilleure  maniéré 
de  s'y  prendre  pour  Ce  défaire  du  Roi  6c  du 
Duc  d'Yorck,  de  le  jetter  la  nuit  dans 
NeWH^tH'ket  avec  un  corps.de  deux  ou 
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trois  cens  hommes,  avec  lequel  on  pren- 
* droit  en  un  feul  coup  toutela  Cour.  Étoit- 
ce  donc  une  cho(è  aifëe  que  de  ramadèrce 
nombre  ? & avoit-on  des  brouillards  tout 
prêts , pour  le  rendre  invifible  pendant 
une  fl  longue  marche  ? Le  Lord  Howard 
étala  dans  Ton  interrogatoire  toutes  les  par- 
ticularitezd'un  {bulévement  dans  la  Ville, 
concené  dilbit-il,  par  le  Comte  de  Shafts- 
lury.  il  foutint  aulTî  que  le  Duc  de  Mon- 
lui  avoit  parlé  du  corps  de  Troupes, 
que  Trenchard  comptoir  d'avoir  de  Taiin- 
ron.  Howard  confirma  de  plus  ce  qui 
avoir  été  dit  de  la  prilê  d'annes  dans  Loi> 
dres,  arrêtée  pour  le  17.  Novembre  précé- 
dent ; mais  il  ne  (ça voit  point  qui  devoir 
conduire  l'affaire.  Ce  qu'il  ajouta  étoit 
beaucoup  plus  précis.  Il  y avoir  eu  un 
Confeilde  Fronde  établi  dans  les  formés  > 
compofe  de  fix  peiTonnes , panni  lefquel- 
les  il  étoit  lui-même.  On  y avoir  fbuvent 
délibéré  fi  l'on  commenceroit  dans  la.  Ca- 
pitale, ou  dans  les  Provinces;  &laconclu- 
fîon  avoir  toujours  été  d’attendre  des  nou- 
velles d'Ecoflè.  Sidney  impatient  y avoir 
envoyé  Aaron  Smith , poury  échauffer  les 
efprits  ; & il  lui  avoir  donné  foixante  Gui- 
nées  pour  fbn  voyage.  L’Accufàteur  ne 
fçavoit  rien  déplus,  parce  que  fur  ces  en- 
trefaites , il  étoit  allé  premièrement  aux 
eaux,  &cnfuiceà  jfèsçewes.  Pendant  qu'il 
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y étoit , les  Seigneurs , qui  l'avoient  mis  de  '~7ô^ 
la  parcie  , avoient  beaucoup  ouvert  les  ^ ^ ’ 

yeux  fur  Ion  chapitre.  Le  Lord  EJfex  dit 
auLoid Rujfel y q^ui  meleditainfi  dans  la 
prilbn,qu"ils  ne  le  laveroientjamais  de  s'ê- 
tre mis  à la  merci  d'un  homme  lî  mauvais, 

& qui  les  feroit  certainement  tous  périri 
Ces  deux  Seigneurs  prirent  donc  la  réfolu- 
tion  de  le  fermer  i & ils  firent  entendre  au 
Lord  Howard  , à fou  retour  , qu'ils  ne 
voyoient  point  d'autre  parti , dans  l'état 
prelènt  des  chofes  , que  de  mettre  fin  à 
toutes  leurs  conlultarions , & de  demeurer 
tranquilles.  Ils  ne  le  virent  depuis  que  rare- 
ment. Cet  ami  perfide  fournit  auiïi  dequoi 
foire  arrêter qui,  furie  refus  de 
répondre  à l’interrogatoire,  fut  envoyé  à 
la  Tour. 

Un  détachement  de  Cavalerie  eut  ordre  LeCon». 
en  même-tems  d'aller  prendre  le  Comte 

dans  fon  Château  j ou,  depuis  que  envoyé 
le  tonnerre  grondoit , ils'étoit  tenu  paifi-  àiaTom 
ble.  Il  lèmbloit  fe  croire  fi  peu  en  danger , 
que  la  Comteflè  n’avoit  pas  apperçû  le 
moindre  figne  d'inquiétude  chez  lui.  On 
offrit  à ce  Seigneur  de  l'enlever,  & de  le 
rendre  où  il  voudroit , fons  l'expofer  à au- 
cun péril.  Sa  tendreflè , pour  le  Lord  Ruffely 
fit  qu'il  ne  voulut  aucunement  entendre 
defe  fouver,  auhazardde  nuire  à ce  Sei- 
gneur. Peuc-êue  une  fuiteprécipitée  pour- 
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roit-elle êcre , dansl'efpnt  des  Juges,  une 
' préfomption  fâcheufe  contre  lui.  En  effet,, 
quand  le  Comte  à’ Ef ex  vit  que  l’affaire, 
d’un  ami  fi  cher , prenoit  un  bon  tour  j il 
ne  s’oublia  plus  lui-même.  Lorfque  les 
Cavaliers  parurent,  il  eut  un  moment  de 
trouble  ; mais  il  fe  remit  d’abord . Son  def- 
ordre  fut  plus  grand  devant  le  Confeil , au 
fortir  duquel  il  fut  conduit  à la  Tour  j là 
il  tomba  dans  un  extrême  abbattement.  Il 
ne  dormoit  ni  jour  ni  nuit., Avant  fa prifbn, 
il  avoit  eu  deux  grands  accès  de  mélancolie.. 
Elle  le  faifît  avec  plus  de  violence  que  ja- 
mais. Il  envoya  un  vieux  domeftique  très- 
affidé,  qu’on  avoit  laifle  auprès  de  lui,, 
faire  un  mefTàge  à la  Comteifè  des  plus  trif- 
tes.  C’étoit , qu’on  ne  l’aceufbit  de  rien 
qui  ne  fût  véritable.  Le  Comte  étoit  fâché  ' 
de  fè  voir  ainfî  l’occafîon  de  la  ruine  d’une 
Epoufe  innocente  dcdecelledefesenfans. 

Il  lui  faifbit  fçavoir  enfin  qu’il  avbit  en- 
voyé chercher  le  Comte  àe  Clarendon  y Ton 
Beau-frere , pour  lui  dire  les  chofès  naïve- 
ment comme  elles  étoient.  La  Comteflé 
renvoyaincontinent  le  Valet  deChambre,  ^ 
de  fit  prier  Ton  mari  delà  perdre  de  vûë  ,. 
elle  & fes  en  fans  5 pour  ne  peu  fer  qu’à  s’é^ 
lever  lui-même  au-defl'us  de  Ton  malheur- 
Elle  le  conjura  fur  tout  de  ne  fe  déclarer  ni 
au  Lord  Clarendofiy  ni  à perfonne,  au  moins 
julqu’à  ce  qu’elle  pût  l’entreteniiv  Dans 
. • UJH 
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un  jour  ou  deux , elle  en  efpcroic  obtenir  la 
permiiîion.  Le  Comte  d'Effex  avoit  déjà 
fait  dire  au  Lord  Clarendon  , qu’il  lèroit 
bienaifedeluipai-ler;  mais  quand  il  vint^ 
le  Comte  tourna  la  chofe  tout  autrement. 
Après  quelq^ues  proteftations  de  Ton  inno- 
cence, il  fit  (eulemententendreau  Chance- 
lier, qu’il  n’avoit  eu  d’autre  dellèin  que  de 
s’expliquer  à lui  fur  certains  faits  qu’d  crai- 
gnoitde  n’avoir  pas  allez  bien  éclaircis  de- 
vant le  Conlèil.  Le  Lord  Clarendon  m’a  dit, 
qu’il  le  quitta  fans  rien  foupçonner  de  ce 
petit  artifice.  LeLordEjl/eA;  envoya  une  fé- 
conde fois  (on  domeftiqueà  la  Comtelfe, 
pour  lui  faire  fçavoir  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  calme,  depuis  qu’il  avoit  vu  l’intérêt 
tendre  qu’elle  prenoit  à fà  difgrace , la 
générofité  avec  laquelle  elle  facrifioit  la 
grande  part  qu’elle  y avoit  elle-même.  Il 
le  fit  envoyer  diverfes  choies.  Il  demanda 
entre  autres , plus  d’une  fois , un  canif, 
dont  il  fè  coupoit  ordinairement  les  on- 
gles. On  ne  crut  point  qu’il  en  voulut  fai- 
re un  autre  ulage.  Ce  petit  meuble  étoit  à 
la  Campagne  & ne  venoit  point.  I)  dit, 
qu'un  rafbir  fèroit  tout  aulLi  bon.  Le  ma- 
tin même  qu’il  s’en  lérvit , le  Roi  <Se  le 
Duc  d’ Y orcK  allèrent  à la  T our , pour  voi  r, 
difbit-on , l’eft'et d’une  invention  nouvelle 
dans  l’Artillerie.  Dans  le  moment  qu’ils 
alloientfe  rembarquer  fur  la  Tamife,  ils 
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■“TT — entendiient  un  grand  cri  derrière  eux , qui  | 

^ ^ ’ leur  apprenoit  que  le  Comte  d'EJfex  étoit  | 

mon.  Son  Valet  de  Chambre,  trouvant  | 
qu'il  demeuroit  dans  fon  cabijiet  beaucoup  j 

plus  long-tems  qu'à  l'ordinaire  m'a  dit  ,i 
qu'il  regarda  au  travers  du  trou  de  la  fer-  i 
rure , & qu’il  fut  épouvanté  de  voir  fon 
' Maître  baigné  dans  ion  fang.  On  enfonça 
la  porte.  Les  jugulaires  & l'œfbphage 
étoient  coupez  un  peu  plus  haut  que  la  tra- 
chée anère.  Je  donnerai  dans  la  fuite  des 
éclaircillèmens  fur  ce  fait  pitoyable,  dont*  j 
perlbnne  ne  douta  d'abord  que  le  Lord 
jEjj/èAr  n'eût  été  lui-même  l'auteur.  Les  Ju- 
rez qui  préfident  au  cas  de  Meurtre , dé- 
clarèrent celui-ci  un  homicide  volontai- 
re. Le  corps  de  ce  Seigneur  fut  porté  chez 
lui. 

Son  propre  Chirurgien,  après  avoir  vi- 
fité  la  coupure , m'aflura  qu’il  étoit  impof- 
lible  qu'elle  eût  été  faite  par  une  autre 
main  que  celle  du  mort.  Il  falloir  qu'il  fe 
fut  jetté  violemment  la  tête  en  arriéré,  pour 
éviter  la  trachée,  comme  il  avoir  fait.  Ain- 
fi  commença  la  Tragédie.  Coulons  fur  un  ' 
jour  fi  lugubre , qui  m'enleva  tout  à la  fois 
mes  deux  plus  intimes  amis 
On  fait  C etoiteelui  même  auquel  on  devoir  fî- 
au^Lor^  Piocès  du  Lord  Eujfel.  Les  Jurez, 
Ruffcl.  qu'on  nomma , étoient  Bourgeois  de  Lon- 
dres, Ils  ii'avoient  point  dé  bien  en  fonds 
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de  terre  ; &c  par  cette  raifbn , qui  étoir 
i marquée  exprefïément  dans  le  ftatut  & qui 
reftieignoit  aux  poflèlïèurs  d'un  certain 
bien^  tel  que  nous  difons,  le  droit  de  ju- 
• , ger  dans  les  Procès  criminels  ; le  point  de 
la  compétence  fut  difputé.  La  pratique 
décidoit  en  faveur  des  J urez  choHis  ; &c  el- 
le étoit  de  plus  très-conforme  à l'intention 
du  ftatut  j puis  qu'un  grand  nombre  de 
Bourgeois , qui  n'ont  pas  un  pouce  de  ter- 
■ re,  font  Ibuvent  les  plus  riches  en  effets, 
i & en  argent  comptant.  Ces  raifbns  préva- 
lurent ; Ôc  les  perlonnes  nommées  furent 
^ reçues  à ferment.  On  les  avolt  choifies 
avec  beaucoup  de  foin  ; 8c  il  n'y  avoit  rien 
à dire  fur  leur  compte  ; excepté  qu'elles 
étoient  fort  avant  dans  le  parti  de  la  Cour , 
•;  8c  qu'elles  làililîbicnt  avec  beaucoup  d'a- 
vidité tout  ce  qui  alloit  à la  diftulper.  5/;^- 
‘ pherd  Ce  joigni  t au  Lord  Howard  8c  à Rum^ 

[ey , dont  les  dépolirions  contenoient  ce 
qu'on  a vu.  Lepremier  fit  ferment  que  le 
Lord  Rnjfel  avoit  été  deux  fois  chez  lui. 
Ce  Seigneur  , après  fon  arrêt  prononcé, 
lui  envoya  dire,  qu'il  lui  pardonnoit,  mais 
qu'il  devoir  felbuvenirqu'il  n'éroit  jamais 
entré  qu'une  feule  fois  dans  la  mailbn. 
Shepherd  ne  répondit  autre  choie , linon  ^ 
que  tout  le  tems  qu'il  avoit  été  devant  les 
Juges  , il  s'étoit  trouvé  fi  interdit , qu'à 
peine  Iça  voit-il  ce  qu'il  dilbic.  Lui  8c  Rum- 
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jurèrent  que  le  Lord  avoir  coii- 

fènci  à ce  qu'on  fe  faisît  des  Gardes  ; fans 
avoir  de  l'Accufé  la  moindre  exprefïioii 
furcefujec.  Voici  donc  un  des  plus  grands 
Seigneurs  d'Angleterre  condamné  comme 
coupable  de  leze-Majefté  ; feulement  par- 
ce qu'il  s'eft  trouvé  par  hazard  , ou  du 
moins  pour  une  fin  très-innocente , dans 
un  lieu  où  d’autres,  de  la  converfation 
defquels  il  n'étoit  pas  ^ & à qui  il  n'avoic 
pas  donné  le  moindre  ligne  d’approbation, 
prenoient  des  mefures , pour  mettre  la  Na- 
tioii  à l'abri  des  entreprifès  journalières  de 
la*  Cour.  C'étoir  tout  au  plus  avoir  recelé 
des  gens  qui  parloient  Haute-Trahifbn.  Le 
Lord  Héward  nefaifoit  que  de  commen- 
cer là  harangue , lorfqu'on  vint  dire  la  nou- 
velle de  la  mort  tragique  du  Lord  Ejfex. 
L'Orateur  hypocrite  s'arrêta  tout  court , 
demanda  du  tems  pour  donner  le  premier 
cours  à fès  larmes.  Elles  furent  bien-tôt 
déflëchées  j & il  pourfuivit.  Plufieurs  per- 
Ibnnes  s'éléverent  comme  témoins , & fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  fauver  le  Lord 
Rujfel.  On  s'étendit  en  général  fur  fbn  mé- 
rite extraordinaire  , & fur  fa  parfaite  ver- 
tu ; qui  empêchoient  de  le  croire  capable 
d’avoir  trempé  dans  aucun  crime.  D'autres 
le  joignirent  à moi , pour  dépofer  que  le 
Lord  Howard  avoir  mille  fois  traité  la 
Confpiration  d'iiBpofture  , & pris  Dieu  à 
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tcmoiii  qu'il  n'cn  avoir  jamais  oui  dire  un 
feul  moraux  prétendus  Conjurez.  Le  Sol- 
liciteur géiiéral  Finch  ioutint  que  ce  défà- 
veu  d'un  fait  connu  n'étoit  d'aucune  confî- 
dération  ; parce  que  ces  Confpirateurs , 
qui  fe  rendoient  témoins , commençoient 
toujours  par-ià.  On  répondit  que,  fi  le 
Lord  Howard  n'avoit  nié  le  fait  en  quef^ 
non  qu'à  la  face  du  Magilfrat , Ton  defa- 
veu  auroit  été  d'un  moindre  poids.  Mais 
1 un  témoin  qui  avoir  été  capable  de  publier 
; partout  le  contraire  de  ce  qu'il  fçavoit , ôc 
' d'entadèr  les  lermens  & les  imprécations 
à faux,  ne  méritoit  plus  d'être  crû  furrien. 
On  ajouta  encore  en  faveur  du  Lord  Ruf- 
fel , qu'on  n'avoit  point  de  les  paroles  à ci- 
ter. Comment  donc  juger  qu'il  eut  ap- 
plaudi à des  dilcours  puniflàbles  par  les 
Loix  ? il  demanda  lui-même , lî  on  lui  fai- 
Ibit  Ibn  Procès  fur  le  vieuxStatut  delà  vingt- 
cinquième  année  d'Edouard  III.  ou  fur  ce- 
lui qui  déclare  ce  qui  lèra  cenfé  haute-tra- 
hifon  pendant  le  Régné  du  Roi.  Le  dernier 
l'acquittoitj  parce  qu'il  abfol voit  l'Accufé 
au  bout  de  lix  mois  j ôc  qu'il  y avoir  da- 
vantage qu'on  s'étoit  alîèmblé  chez  She^ 
pherd.  Les  Juges  s'en  tinrent  au  vieux  Sta- 
tut. Le  Lord  -Rujfel  demanda  qu’on  eût 
donc  à le  convaincre  de  quelque  aélion  for- 
melle, comme  la  Loi  le  réqueroit.  On  n'en 
avoir  aucune  à produire.  Tout  ce  qu'on 
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" .Q  dit  fut,qu'en  vertu  du  Statut , la  lèule  pcn- 
^ ^ * fëe  de  le  défaire  d u Roi , lorfqu'elle  s’étoit 

manifèftéc au  dehors , étoit  haute -trahifon. 
Il  s'en  falloir  beaucoup  néanmoins  que  la 
choie  ne  fût  ainlî.  Cétoit  prendre  actuelle- 
ment les  armes  contre  le  Roi , & non  en 
avoir  feulement  le  dellèin , qui  étoit  appel- 
lé  de  ce  nom  dans  le  vieux  Statut , comme 
CookSc  Haie  le  prouvèrent  fans  réplique. 
Il  fembloit  que  le  Parlement , auteur  du 
nouveau,  eut  été  du  même  avis;  puifqu'il 
avoit  renfermé  dans  le  cas  de  léze-Majefté , 
les  confultations  faites  dans  la  vue  de  faire 
la  guerre  au  Roi.  C'étoitune  bonne  preu- 
ve que  ce  Parlement  ne  les  y croyoit  pas 
comprilès,  en  vertu  de  l'ancien  Statut.  Les 
Gens  du  Roi  prétendirent  que  lesdélibéra- 
tions  fur  les  moyens  d'enlever  les  Gardes , 
dévoient  pallèr  fous  le  nom  confacré,  dont 
on  a parlé  plus  haut  ; puifqu 'elles, décou- 
vroient  une  rélôlution  d'entreprendre  lin: 
la  perlbnne  même  du  Roi.  Le  Ibphilîne 
étoit  grolïier.  Les  Gardes  en  Angleterre  ne 
iont  point  Gardes  du  Corps.  Ni  les  Loix , 
ni  les  Parlemcns , n'en  connoillènt  point. 
Il  n'y  a pas  eu  julqu’au  long  Parlement, 
qui,  tout  grand  adorateur  qu'il  fut  de  la 
Royauté , neravala  jamaisfon  ftile jufqu'à 
ces  expredions  révérées  dans  les  lieux  où 
régné  le  del]K)ti(iTie  3 les  Gardes  du  Corps , 
^ les  Troupes  du  Roi.  Les  Gardes  n'ont 
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jamais  été  & ne  font  encore  que  des  Trou- 
pes à la  paye  d'Angleterre , ou , comme  on 
s'exprime,  à celle  du  Roi,  qui  repréfonte  la 
- Nation.  Ainfi  le  plus  qu'on  avoità  dire,étoic 
que  les  Conlpirateurs  avoicnt  eu  intention 
de  le  rendre  maîtres  d'une  partie  de  l'Ar- 
mée du  Souverain.  Mais  on  fâifoit  fonner 
exprès  le  mot  de  Gardes}  pour  foire  enten- 
dre que  les  Accu  fez  n’avoient  eu  deflèin  de 
rien  moins  que  d'attenter  à là  vie  ; quoi- 
que les  témoins  n'eulîènt  pas  porté  la  ca- 
S lomnie  fi  loin.  Le  Lord  Howard^i  même 
j ferment  qu'onn'en  avoit  pas  eu  la  premiè- 
re penlee.  Cependant  on  fit  fi  bien  qu’il 
fut  préfumé  que  l'un  étdit  la  conlequence 
naturelle  de  l’autre.  Ainfi,  après  des  dé- 
clamations à l'occafion  du  Procès  du  Lord 
Strafford  , contre  l'in  juftice  de  condamner 
perfonne  pour  haute  trahifon  préfumée , la 
Cour  y revenoit  fous  celïè , comme  on  l’a 
déjà  remarqué  plus  d'une  fois , pour  per- 
dre tous  ceux  qui  foifoient  obftacle  à fes 
Ufurpations.  LeLord  .^wj(7è/demanda au- 
dience pour  les  Avocats , fur  le  prétendu 
projet  pour  enlever  les  Gardes.  On  la  lui 
refufo , parce  qu’il  ne  voulut  pas  avoiier  le 
fait,  qui  étoit  faux,  àneconlulterquefui- 
vanrl'expole  infidèle  des  témoins.  Ce  Sei- 
gneur eut  un  tems  lapenfée  de  le  confellèr 
ingénument  comme  il  étoit;  & quelques- 
uns  de  fes  amis  avoient  déjà  condefoendu 
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à (on  penchant , peiTuadez  que  la  Loi  ne 
l’appelleroic  qu"un  recélemcnc  de  liaute- 
traliifon.  Mais  lès  Avocats  confultans  fi- 
rent appercevoir  beaucoup  de  différence, 
entre  ne  point  dénoncer  des  gens  qu"on 
fçavoit  coupables  de  ce  crime,  & de  pro- 
pos délibéré  prendre  des  mefures  avec  eux. 
Dans  ce  dernier  cas , la  Loi  l'impure  à un 
homme , quand  bien  même  il  n'auroit  pas 
donné  fon  approbation  aux  dilcours  qui 
fe  feroient  tenus  en  la  prélence.  Le  Lord 
Rujfel  parla  peu  5 mais  en  peu  de  paroles 
il  ramallà  tout  ce  qu’il  y avoit  d'eflèiitiel 
dans  ce  que  les  gens  du  métier  lui  avoient 
fuggeré , comme  bon  à dire  , pour  là  dé- 
fcnle.  Finch  ma.  fesconclulions  delàvanta- 
geufementpour  ce  Seigneur.  On  peut  di- 
re qu'il  fit  voir  dans  ce  Procès , aulTi-bien 
que  dans  plulieurs  autres  qui  fuivirent , 
beaucoup  plus  de  cette  éloquence  vicieu- 
fe , qui  fçait  toûjours  donner  un  tour  peu 
favorable  aux  bonnes  railbns  des  Acculez, 
que  d'une  autre  folide , & incapable  de 
perdre  un  moment  de  vue  le  bon  droit  & la 
JulHce.  Jeffenes  voulut  aufli  lignaler  Ibn 
zélé , & il  parla  après  le  Solliciteur  Géné- 
ral. Il  le  fit , à l'ordinaire , en  inlblent  dé- 
clamateur , qui  n’avoit  que  delà  fureur  à 
montrer,  & des  injures  à vomir.  Le  Lord 
Chefde  Juftice  Pemberton,  fit  une  récapi- 
tulation allez  équitable  des  dépolitions  & 
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des  preuves.  Mais  il  finit  par  dire  aux  Ju- 
rez, que  le  deflcin  de  lurprendre  les  Gar- 
des revenoit  au  même  quecelui  de  ledéfai- 
re  du  Roi.  Il  eut  beau  néanmoins  flatter 
la  Cour  par  un  endroit  fi  lenfible , elle  trou- 
va qu^’il  avoir  été  trop  indulgent  envers  le 
Lord  Ruffel  ; & elle  lui  ota  là  charge, 
quelque  tems  après , fans  que  perfonne 
en  lut  lurpris.  L’illuftre  Accufé  fè  compor- 
ta d’une  maniéré  pleine  de  dignité  , pen- 
dant tout  le  cours  de  Ton  procès , & il  fit 
fur  tout  paroître  un  grand  calme  ; j'ai  pref 
que  dit  de  l'indift'érence  fur  le  tour  que 
prendroit  ion  affaire.  Il  avoir  trop  de  cette 
candeur , qui  avoir  brillé  dans  laréfolution 
qu'il  avoir  prife  , d'expofer  naïvement 
lui-même  tout  le  fait,  pour  ne  pas*compter 
ôc  mefurer  toutes  Tes  paroles , à chaque  fois 
qu'on  l'interrogeoit.  Quoique  déguifé 
dansplufienrs  de  Tes  circonftances  , qu'on 
ne  permit  jamais  à ce  Seigneur  de  débrouil- 
ler , il  étoit  véritable  dans  le  fond  ; & le 
Lord  Rujfel  le  fçavoit.  Il  prit  donc  le  parti 
d'abandonner  le  tout  aux  Juges,  qui  le 
condamnèrent  à la  mort. 

Il  s'y  prépara  avec  beaucoup  d'applica- 
tion , & il  l'envifagea , dès  les  premiers 
momens , de  l'œil  le  plus  tranquille , juf 
qu’à  dire  que  le  jour  de  Ton  exécution  n'au- 
roit  certainement  rien  pour  lui  de  plus  fâ- 
cheux que  celui  qu’il  venoit  d’effayer  dans 
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~ ■ le  Temple  de  la  Juftice.  On  fit  tout  aU 

^ * monde  pour  lui  fauver  la  vie.  On  offrit  des 

{ommesimmenfès  à la  Duchefïè  de  Ports- 
mouth,  & à toutes  les  autres  peiTonnes  qui 
avoient  du  crédit  en  Cour.  On  le  prefi&.luî- 
même  de  faire  des  foumifïîons  au^  I^oi  & 
au  Dde.  Ils'enremità  Tes  amis,  de  celles 
quin'aviliroient  point  un  innocent , & un 
homme  de  fa  qualité;  & il  leur  abandon- 
na aufïi  le  choix  des  termes.  Tout  ce  à quoi 
il  put  fe  refoudre  dans  ce  genre , fut  d’offrir 
d'aller  vivre  de  l'autre  côté  de  la  Mer , 
dans  quel  lieu  il  plairoit  au  Roi  de  lui  mar- 
quer ; & de  promettre  de  ne  fe  plus  mêler  ^ 
des  affaires  d'Angletenre.  Offres , fôumif 
fions,  tout  fut  inutile.  Le  Roidc  le  Duc 
furent  inexorables  ; avec  cette  différence 
néanmoins , me  dit  dans  la  fuite  le  Lord 
Rochefler,  que  le  Duc  fbuffroit  que* certai- 
nes perfonnes , & lui-même  entre  autres  , 
lui  miflènt  devant  les  yeux  des  raifbns  de 
pardonner  au  Lord  Rujfel;  mais  que  le  Roi 
étoit  lourd  à tout.  Il  y a des  gens  quLonc 
prétendu  que  le  Duc  avqit  propofé  de  tran- 
iK  cher  la  tête  à ce  Seigneur  dans  la  place  de 
Southampton , à la  vue  de  fon  Hôtel  ; mais 
que  le  Roi  a voit  trouvé  qu'il  y auroit  une 
affectation  blâmable.  Ainfi  la  place  de 
Lincolns-Inn-Ftelds  fut  marquée  pour  l’exé- 
cution, Lafemained'auparavant,le  Lord 
Rujfel  fbuhaita  queperfbnne  ne  vint  l'inter- 
. â rompre 
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rompre  le  matin,  qu’il palîbic  fèul.  J’allois 
letrouver  à midi , & je  reftois  auprès  de  lui  ^ 
jufqu’au  foir.  Je  lui  vis  tout  le  tems  l'elpric 
le  plus  Chrétien  : nul  rellèntiment , nulle 
aigreur  , nulle  vanité , nulle  afFeélation. 
Toute  fa  conduite,  en  un  mot,  fut  celle 
d’un  homme  qui  avoit  parfaitement  fur- 
monté  les  craintes  de  la  mort.  Il  lui  arri  voit 
meme  quelquefois  d’avoir  fur  le  vifàge 
une  gayeté  modefte  ; comme  lorfqu’il  étoic 
à table,  ou  que  fes  amis  le  venoient  voir. 
J’étois  préfent , lorfque  les  Shérifs  lui  ap- 
portèrent la  Sentence.  Il  la  lut  fans  s’émou- 
voir. Après  qu’ils  l’eurent  quitté , il  médit 
que  les  bons  mots  n’étoient  pas  de  faifbii 
pour  lui.  Autrement , il  auroit  peut-être 
été  tenté  de  dire  à , qui  d’abord  avoit 
opiné  pour  le  Bill  d’Exclufîon,  & tourné 
enfuite  du  côté  de  la  Cour , que  vraifèm- 
blabiement.  Une  leur  arriveroit  plus  d’ê- 
tre du  meme  avis.  La  veille  de  ia.  mort , 
il  fut  pris  d’un  faignement  de  nez.  Il  me 
dit  èn  fburiant  qu’il  ne  fe  feroit  point  ou- 
vrir la  veine  pour  l’arrêter;  parce  qu’on 
lui  devoir  le  lendemain  lui  tirer  aflèz  de 
fang.  Il  plut  le  foir  ; fi  le  tems  ne  fe  met 
au  beau,  dUbit-il,la  grande  repréfènta-^ 
non  de  demain  en  fouflrira , & le  charme 
pour  les  fpeélateurs  ne  fera  que  médiocre. 
Pafïànt  à des  difeours  plus  férieux , il  me 
dit  que  les  libertez , qu’il  s’étoit  données 
Time  III.  Q.  ^ dan» 
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1683.  dans  iâjeuneiïè , lui  failoient  peine.  Mais 
il  elpéroit  néanmoins  que , comme  il  s^étoic 
mieux  conduit  dans  un  âge  plus  meur  j & 
que  depuis  bien  des  années  il  avoit  révéré 
iincérement  l'Être  fuprême  , fês  anciennes 
fautes  lui  fèroient  pardonnées.  Si,  en  qua- 
lité d'homme  public , il  lui  étoit  arrivé 
d'en  faire , il  pouvoit  Ce  rendre  ce  témoi- 
gnage que  c'étoit  manque  d'une  lumière 
plusécenduë , ôc  qu'il  n’avoit  jamais  eu  ni 
mauvaifès  intentions , ni  vûës  baflès  & in- 
térelîees.  Je  fuis  toujours  du  fèntiment, 
continuoit-t'il , que  les  Loix  font  une  bar- 
rière fàcrée  pour  le  Monarque  de  pour  le 
Particulier.  Je  fuis  pleinement  perfuadé 
que , toutes  les  fois  qu'un  Prince  ofe  la 
franchir , fès  Sujets  ont  droit  de  s'en  faire 
juftice,  ôc  de  le  forcer  à rentrer  dans  fès 
bornes.  Le  Lord  Rujfel  ci oy oh ^moarir  pour 
. mourir , qu'une  mort  violente  du  genre  de 
celle  qui  lui  étoit  deftinée  , étoit  plutôt  à 
fouhaiterqu’à  craindre.  Ilnes'agifïbitque 
d'être  regardé , & de  fouffrir  un  inftant 
d’une  douleur  très-vraifemblablement  in- 
férieure à quelques  autres  qu'on  fupporte 
tous  les  jours.  Ce  Seigneur  avoüoit  qu'il  ne 
fentoit  point  au  dedans  de  lui-même  de  ces 
tranfports  de  dévotion  , dont  quelques 
Gensdebienpouvoientavoirfàitl’épreuve; 
mais  tout  étoitferein  dansfbname.  Nulle 
précipitation  dans  les  battemens  de  cœur, 

nul 
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rmlfrifTon  à la  vûë  du  fupplice.  Il  témoi-  1(583, 
gna  être  fort  touché  des  grands  maux  dont 
j ù.  Patrie  alloit  être  accablée.  Il  elpéroit  que  La  ma- 
û mort  lui  feroit  plus  utile  que  les  faibles 
(èrvices  qu’il  auroit  pu  lui  rendre  encore  par  ic  p^a* 
quelques  années  de  vie.  « ® U 

Voilà  en  gros  ce  qui  fut  dit  entre  lui  & 
moi.  Tillot fin  Çutauiïi  beaucoup  auprès  du 
Lord  Rajfel , pendant  la  derniere  femaine 
dont  je  parle.  Nous  pendons , le  Doéleur 
& moi,  que  le  parti,  oppofé  à la  Cour,  avoic 
été  trop  loin  & trop  vite  ; & que  l'Angleter- 
re n’étoit  pas  encore  aflèz  mal , pour  pen- 
fer  à recourir  aux  derniers  remedes.  LorA 
J que  nous  nous  en  exprimâmes  au  Lord  Ruf 

fil , il  nous  répondit  qu’il  lui  reftoit  trop 
peu  demomens , pour  s’engager  avec  nous 
dans  desdifputes  de  Politique.  C’étoit  af- 
fez  de  nous  dire,  qu’une  Monarchie  mixte, 
où  la  Puilfance  Royale  eft  limitée  par  les 
Loix  , n'étoit  pas , félon  lui , d’une  condi- 
tion meilleure  qu’une  Monarchie  abibluë , 
s’il  n’étoit  pas  permis  à une  Nation  de  con- 
tenir lePrince  par  lavoye  des  armes  dans 
ces  bornes  marquées.  A ce  compte-là , tout 
n’auroitplus  qu’à  plier  fous  Ion  defpotirme. 

Il  ajouta  qu’il  a voit  toujours  compris  que  le 
beau  du  Gouvernement  d’Angleterre  étoit 
; de  tenir  la  balance  plus  égale  entre  le  Peu- 
I pie  & le  Souverain  , mais  qu’à  la  vérité',  il 
auroit  fallu  bien  d’autres  mefures  que  cel- 
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5 . les  qui  venoient  d’échoüer , pour  y remet- 
tre les  choies  dans  leur  jufte  équilibre.  Le 
Lord  Rujfel  crut  devoir  lailïèr  après  lui  lès 
penlees&  Tes  fentimens  par  écrit.  Comme 
il  n’étoit  pas  accoûtumé  au  ftile  de.  ces  for- 
tes de  dilcours  pofthumes , il  me  pria  de 
lui  mettre  fur  le  papier  les  principales  cho- 
ies qu^il  conviendroit  de  foire  entrer  dans 
le  lien , & de  lui  marquer  aulïî  Lordre  dans 
lequel  il  lèroit  bon  de  les  toucher,  J^obéïs, 
Il  employa  une  partie  de  la  matinée , pen- 
dant trois  jours  de  fuite,  à compolèr  lui- 
même  fo  harangue , for  le  modèle  qu’il 
en  avoit  demandé.  Il  en  fit  tirer  quaue  co- 
pies , qu’il  figna  de  là  main  j & il  en  donna 
trois , avec  l’original , à Mylady  Rujfel.  Il 
garda  la  quatrième,  pour  la  mettre , lorfo 
qu’il  lèroit  fur  l’échafout  j entre  les  mains 
’ des  Shérifs.  Le  Lord  Ruffel  avoit  travaillé 
lôn  dilcours  avec  un  grand  foin  ; jufques- 
là  qu’il  avoit  pris  la  peine  d’écrire  fur  un 
papier  à part  les  endroits  dont  il  n’étoit  pas 
alTez  content , pour  nous  les  montrer  à My- 
lady & à moi , avant  que  de  les  mettre  au 
net.  Il  eutl’elprit  à l’ailè,  quand  il  eut  fi- 
ni ce  petit  ouvrage.  Il  ne  penfa  plus  qu’à 
une  Lettre  pour  le  Roi , dans  laquelle  ce 
Seigneur  lui  demandoit  pardon  de  tout  ce 
qui  avoit  pû  lui  échapper  contre  fon  devoir. 
Il  proteftoit  de  n’a  voir  jamais  trempé  dans 
aucun  delïèin  préjudiciable  ni  à fo  perfon- 
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ne,  ni  à fa  dignité-,  8c  qu'au  contraire, 
tout  ce  qu'il  avoit  crû  être  du  véritable  in- 
térêt de  Sa  Majefté , avoit  toujours  étél'oU 
jet  des  mouveinens  les  plus  vifs  de  fbn  zé- 
lé. Quoiqu'il s'eftimâtdiu'ement traité,  il 
pardonnoit  à tous  ceux  qui  l'avoient  mal 
fèrvi.  Le  Lord  Rujfel  finifloit  par  efpérei* 
que  fà  mort  appaifèroit  au  moins  le  mécon- 
tentement de  Sa  Majefté  j 8c  que  ni  foii 
époufè , ni  fes  enfans  n'en  feroient  pas  les 
viétimes  avec  le  Perc.  La  veille  de  fà  mort, 
le  Lord  Rujfel  reçut  la  Communion  des 
mains  du  Doéteur  TUlotfon  , avec  beau- 
coup de  piété  J 8c  il  entendit  deux  courtes 
exhortations , que  je  lui  fis , en  homme  qm 
prenoit  beaucoup  de  part  à tout  ce  que  je 
pus  lui  dire.  Nous  demeurâmes  enfuite 
enfermez  enfèmble  jufques  fur  le  fbir.  Il 
permit  alors  à fèsenfans , qui  étoient  enco- 
re fort  jeunes , puis  à quelques  amis  parti- 
culiers , d'entrer  pour  lui  dire  le  dernier 
Adieu  ; & il  fè  fbutint  quoiqu'il  fut  Pere , 
& ami  tendre.  Il  fè  fépara  de  fbn  époufè 
avec  deux  ou  trois  paroles , 8c  un  grand 
lerieux.  Quand  elle  fut  partie,  il  me  dit, 
l'amertume  du  calice  eft  paflee.  Il  eft  vrai 
qu'il  l'aimoit  & qu'il  l'eftimoit  au-delà  de 
toutee  qu'on  peut  dire  ; 8c  qu'elle  meritoit 
par  toutes  fortes  d'endroits  ces  fentimens. 
Elle  fçût  fi  parfaitement  fè  commander  de 
fbn  côté,  qu'elle  ne  caufa  aucun  trouble  à 
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,1683.  fôn  mari , en  le  quittant.  Il  fe  retira  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Je  reftai  moi  dans  l'anti- 
chambre. Il  ne  le  mit  au  lit  qu'envirca  les 
deux  heures  du  matin.  Nous  le  trouvâmes 
dans  un  profond  Ibmmeil  à quatre , que 
fuivant  Ibn  ordre  nous  allâmes  l'éveiller. 
Il  fut  bien-tôt  prêt  j il  ne  voulut  pas  même 
fè  faire  razer.  Il  n'eft  pas  fort  néceflàite  , 
dit-il , d'être  aujourd'hui  fi  fort  dans  les 
régies.  Le  récit  qu'on  lui  fit  de  la  derniere 
l’exécu-  confelïion  de  Walcot , pendu  la  veille  avec 
tion  de  Honc&c  Rowfe,  fur  les  dépofitionsde 
Wakor,  ^ Rumfey  j lui  fit  quelque  plaifir. 
piuiîerrs  Avant  que  d’aller  à la  potence,  le  pre- 
autres.  mier  avoit  écrit  une  lettre  au  Sécrétaire 
d'Etat , dans  laquelle  il  luigroffiflbit  beau- 
coup la  Confpiratlon  ; &;  il  offroit  de  lui 
en  découvrir  tout  le  myftere.  Cet  impoC. 
teur  changea  entièrement  de  langage , fiir 
l'échafaut.  Il  afliira  que  la  Confpiration 
de  Rye  étoit  une  fable  d'un  bout  à l'autre  j 
& il  nia  fiir  tout  qu'il  eût  accepté  la  corn- 
miflion  de  charger  les  Gardes  , pendant 
que  d'autres  attaqueroient  le  CarrolTè  du 
Roi.  A la  vérité,  'Weft  lui  avoit  Ibuvcnc 
parlé  de  joiierdu  couteau , fuivant  la  phra- 
fè.  Mais  outre  qu'il  lui  avoit  toujours  té- 
moigné de  l'horreur  pour  un  aflàlïinat  pa- 
reil } il  lui  avoit  dit  que  le  Duc  de  Moîi^ 
mouth  ne  manqueroit  pas  d'en  pourfuivre 
les  auteurs.  Wejl  avoit  répondu  que  ce 

Duc 
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Duc  y avoir  d'avance  donné  ion  approba- 
tion ; &qu'on  avoir  là-delTus  unécrit figné 
de  fa  main,  "Walcot  fè  confefloit  néanmoins 
coupable.  Il  perdit  fi  bien  Wej^  de  répu- 
tation , que  la  Cour  n’ofa  plus  taire  ulage 
de  celui-ci  en  qualité  de  témoin.  Hom , 
petit  Marchand  & homme  d’un  cerveau 
fort  échauffé,  s'étoit  laifle  charmer  d'une 
penfée  fort  bizarre  ; que  lui  avoient  mis 
dans  la  tête  Keeling  & Lee  3 nouveau  té- 
moin que  l' Anabaptifte  avoir  feduit.  C'é- 
toit  de  tuer  le  Roi , & de  garder  le  Duc 
d'Yorckj  par  la  railbn  qu'un  Papille  dé- 
claré , comme  étoit  le  Duc , feroit  beau- 
coup moins  de  mal  à l'Angleterre , qu'un 
autre , qui  fè  couvroit  d'unmafque.  Hone 
avoir  donné  parole  de  faire  le  coup,  quand 
ilfàudroit;  mais  fans  avoir  dit  un  mot  ni 
du  lieu,  ni  de  la  maniéré.  Il  auroit mieux 
mérité  une  place  à l’hôpital  des  fous,  que 
la  potence,  à laquelle  il  fut  conduit  avec 
les  deux  autres.  Il  avoua  aufïî  fon  crime; 
mais  il  aflura  qu'il  n’avoit  rien  fait , que 
par  les  infpi rations  de  ceux  qui  l'avoienc 
accuféen  Juftice.  , contre  qui  Lee  , 

& Keeling  dépoferent  les  mêmes  chofès,que 
contre  Hone  3 avoir  été  à Player^  Cham-r 
bellan  delà  ville  de  Londres.  Ce  troifîéme 
fut  encore  plus  repentant  que  fes  compa- 
gnons. Il  dit , qu'il  n'avoic  jamais  eu  im 
tention  d’aflàHiner  le  Roi.  A la  vérité,  il 
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s’étoit  trouvé  à quelques  rendez-vous  ^ où 
les  témoins  mêmes  avoient  complotté  là- 
dedùs  enlèmble.  Mais  fôn  delïèin  à lui  n"a- 
voit  étéque  de  leslaiflèr  s'ouvrir,  & de  les 
dénoncer  enfuite,  s'ils  ne  l'avoient  préve- 
nu. Il  difculpa  toutes  les  perlbnnes  qu'il 
connoifloit;  &il  alïiira  que  ni  elles  n'a- 
voient  eu  part  au  mauvais  deflèin , dont 
on  parloit , ni  elles  ne  l'approuyoient  en 
aucune  maniéré.  Les  Aceufateurs,  en  ti- 
tre d'office , furent  tellement  flétris,  par  ce 
qu'en  dirent  ces  trois  hommes  en  mou- 
rant , que  la  Cour  eut  honte  de  les  produi- 
re d'avantage  fur  la  fcéne.  Elle  le  lèrvit 
utilement  pour  lès  fins  de  l'affinité  de  ces 
deux  Conlpirations  ; dont  l’une  avoir  pour 
objet  un  loulévemcnt , & l'autre  l'aflàlÏÏ- 
nat  du  Roi.  On  ne  manqua  pas  de  dire^ 
que  l'une  avoir  enhardi  à l'autre. 

Le  Lord  Rujfely  encore  une  fois  , lailïà 
voir  quelque  làtislàdion  , avant  que  de 
mourir,  de  ce  que  l'impofture  3 qui  avoir 
enfanté  la  Confpiration  de  Rye,  étoit  en- 
fin découverte  ; & il  le  lailïà  toucher  un 
moment  de  l'ôfpérancc , que  la  tache,  qui 
en  reftoit  encore  au  parti  qu'il  avoir  chéri, 
fèroit  bien-tôt effacée.  Il  fe  rctirale  marin , 
du  jour  de  Ibn  exécution , julqu'à  cinq  ou 
fîx  fois  dans  là  chambre,  pour  prier  lèul. 
Après  y avoir  paffe  quelque  tems,  il  reve- 
noit nous  joindre  Tillotfon  ôc  moi.  Il  prit. 
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un  peu  de  Thé , & il  fe  fie  apporter  enfui-  1683. 
te  un  petit  verre  de  Liqueurs.  Il  monta  la 
montre , en  dilant  que  le  tems  étoit  palïe, 

& que  l’éternité  alloit  comihcncer  pour  lui . 

Il  demanda  combien  il  donneroit  au  bour- 
reau. Dix  guinées,  Mylord  , lui  dis-je,  il 
reprit enfouriant  : c'eft  un  gainafièzpalïà- 
ble  pour  lebon  fervicedont  il  s'agit.LesShé- 
rifs  vinrent  le  prendre  fur  les  dix  heures.  Le 
hovd  Cavendish  l’attendoit  au  bas  def  elca- 
iier.  Ces  deux  Seigneurs  s’entr’embralïè- 
rent  avec  beaucoup  de  tendrefiè.  Après 
qu’ils  le  furent  quittez , le  Lord  Rujfel  re- 
broullà  vers  lui  avec  quelque  précipitation , 
pour  lui  récommander  de  penfer  à la  Reli- 
gion un  peu  plus  qu^il  ne  failbit.  Vous  ne 
fçauriez  croire  , ajoûta-t’il,  combien  de 
conlôlation  & de  Ibutien  j’y  ai  puile  dans 
madifgrace.  Le  Lord  Cavendish  s’étoit  fort 
généreulêment  offert  à clianger  d’habits 
avec  lui  j pour  le  faire  làuver , pendant 
qu’il  refteroit  en  prifon  à fa  place.  Le  Lord 
Êujfel  n’avoir  pas  voulu  en  entendre  par- 
ler. Le  Duc  de  Monmouth  m’avoit  auflî 
envoyé  dire  de  faire  (ça voir  de  fa  part  à ce 
Lord,  que,  fi  une  derniere  marque  d’atta- 
chement pouvoir  lui  lui  être  bonne  à quel- 
que choie  J fl  iroit  le  voir  à la  Tour  , & 
qu’il'feroit  charmé  de  courir  avec  ifi  les 
mêmes  rilques.  Le  Lord  Rujfel  m’ordonna 
de  répondre , qu’il  ne  pouvoir  lui  revenir 
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aucun  avantage  du  fàcrifice  que  des  amis 
généreux  fêroient  d’eux-mêmes  pour  lui. 
T’illotfon  6c  moi  nous  l’accompagnames 
dans  le  carroflè  julqu’au  lieu  du  fupplice. 
Parmi  une  grande  multitude  de  peuple  qui 
remplifloitles  ruës^  les  uns  avoient  les  yeux 
baignez  de  larmes  j les  autres  dilbient  des 
injures.  Les  marques  de  compalïion  l’at- 
tendrirent ; les  durerez  nel’emurent  point. 

Il  chanta  les  Plèaumes  une  bonne  partie 
du  chemin , & il  s’interrompit  pour  nous 
dire  , qu’il  efpéroit  bien-tôt  mieux  faire  ' 
fa  partie , dans  une  alîèmblée  plus  belle 
que  la  foule  du  monde  qu’il  nous  montroit. 
Lorfqu’il  fut  furl’échafeut,  il  commença 
par  y faire  quatre  ou  cinq  tours  en  rêvant  j 
enfuiteil  délivra  le  difeours  donc  on  a par- 
lé aux  Shérifs.  Il  procefta  tout  de  nouveau, 
qu’il  avoir  toû jours  été  très-éloigné  d’en- 
trer dans  aucune  partie  faite  pour  ôter  la 
vie  ou  la  Couronne  au  Roi.  Il  pria  Dieu  de 
conlèrver  l’une  & l’autre  à ce  Prince  ^ & 
de  garder  aulîi  la  Religion  Proteftante.  Il 
finit  par  fouhaiter  que  tous  IcsProteftans 
voululîènt  s’entr’aimer  les  uns&les  autres, 

& tourner  contre  l’Eglilè  Romaine  toutes 
les  armes  qu’ils  employoient  à s’entre-dé- 
truire. Venons  au  contenu  de  fon  dil^ 
couft. 

Le  Lord  ^ajfe/  failôit  d’abord  un  court 
expofé  de  là  Religion,  & proteftoit  au  iixmi- 
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de  de  la  Îînceritéavec  laquelle  il  y croyoit.  1683, 
il  fe  difüit  del'Egliie  Anglicane  ; mais  il  y 
joignoic  un  fouhait , que  le  Clergé  fut  à 
l'avenir  moins  rigide , ôc  que  les  Non-Con- 
formiftes  , de  leur  côcé^  vouluilent  aulïî 
devenir  un  peu  moins  diHîcultueux.  Au 
lieu  de  (è  déchirer , comme  ils  font , les  uns 
les  autres , puilïenr-ils  s'unir  tous  contre 
l'ennemi  commun.  Il  ne  dilïimuloit  point 
la  vive  honeur  qu'il  avoit  pour  le  Papifmej 
qui  ne  fe  prélèntoic  jamais  à lui , diioit-il, 
que  lôus  les  deux  idées  d'Introduéleur 
par  excellence d'Erreurs  & de  Faux-  Cultes, 

& d’Oppredèur  également  perfide  & fan- 
gumaire.  Ce  jufte  fcntiment  me  difpofê, 

- continuoit-il , à facrifier  mille  vies,  s'il  le 
falloir , pour  ma  Religion , aulTi-bien  que 
pour  ma  Patrie.  Il  avoir  du  refte  toujours 
été  incapable  de  tout  ce  qui  s’appelle  une 
aétion  lâche , 6c  un  trait  de  noirceur.  Per- 
fonne  n’eut  jamais  l’imprudence  de  lui  di^ 
re  un  mot , qui  eût  rapport  à la  vie  du  Roi. 

Le  Lord  Rujfel  faifoit  des  vœux  pour  la. 
perlbnne,  dcpourlaprofpérité  de  Ion  Ré- 
gné. Il  joignoit  au  bonheur,  qu’il  lui  (bu- 
haitoit  dans  cette  vie , les  récompenfes  d'u- 
ne viemeilleure.  Dans  la  part  qu'il  avoir 
eue  aux  pourfuites  faites  au  lu  jet  de  la  Con- 
juration des  Papilles;  il  procefloit qu'il  avoit 
agi  de  bonne  foi,  & qu'il  n'avoit  rien  l'çu 
des  mauvais  moyens  qu’on  eût  pris  pour 

Q,  vj  faire 
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faire  parler  les  témoins.  Il  avoüoit  ^jqu’il 
* avoit  travaillé  de  tout  fdn  pouvoir  à faire 
exclurredela  Couronne  le  Duc  d^Yorck, 
parce  qu’il  avoit  jugé  cette  jufte  précaution 
nécefïàirepourdécourner  les  mains  cruelles 
qui  menaçoient  la  viedu  Roi , & pour  pré- 
ferver  de  ruine  la  Religion  Proteftante,  Ce 
zélé,  qu’il  ne  pouvoir  enaucune  forte  con- 
damner , étoit  la  caufê  de  fa  mort.  Il  la 
pardonnoit  à ceux  qui  en  étoient  les  Au- 
teurs j &ilprioitfesamisdene  point  penièr 
à la  vengeance.  Son  arrêt  lui  paroiflôit  d’u- 
ne extrême  dureté.  Pour  montrer  qu’il  ne  ' 
fèplaignoit  pas  à tort , il  fàifditun  naiTéde 
tout  ce  qui  s’étoit  palîé  chez  Shepherd.  Dès 
qu’il  vit  le  mouvement  où  étoient  les  efl 
prits,  au  temsde  l’éleélion  des  Shérifs,  il 
devina  comment  les  chofès  tpurneroient  ; 
& il  n’avoit  point  depuis  été  furpris  de  fè 
trouver  une  des  premières  viétimes.  Il  fbu^ 
haitoitpafTionnément  être  lademiete , par- 
ce que  de  toutes  les  cfpéces  de  meurtres  la 
pire,  félon  lui,  étoit  celle  qui  empruntoit 
tous  les  dehors  de  la  juftice , & qu’on  pa- 
roit  de  toute  la  fàinteté  des  Loix.  Ce  Dif. 
cours  majeftueux  & pathétique  finifibit  par 
des  élancemens  de  cœur  vers  Dieu  très-vifs 
& très-tendres.  Après  qu’il  l’eut  mis  entre  . 
fes  mains  des  Shérifs,  il  pria  tout  de  nou- 
veau quelques  momens  en  fîlence.  Il  fèdef- 
habilla  enfuice , 6c  fans  changer  de  vifàge , 
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il  tendiclecou  au  Bourreau  ; qui  lui  empor- 
ta la  tête  , après  l’avoir  manqué  une  Ibis. 

Telle  Alt  la  fin  de  cet  illuftre  Martyr  de 
la  Religion  & de  la  Liberté.  Peut-être  me 
fuis-je  trop  étendu  fur  ce  qui  le  regarde  ; 
mais  j’elpére  que  ma  longueur  fera  louffer- 
te,  enconfidérationde  la  haute  eftime  que 
j’avois  pour  lui , & de  la  grande  part  que 
j’eus  à lesdernieres  heures.  Son  exécution 
étoit  à peine  finie , qu’on  crioit  déjà  fon 
difeours  funebre  par  les  rues.  Il-  mit  la 
Cour  au  défefpoir.  Nous  fumes  citez  Til- 
lotfon  & moi  devant  le  Confcil.  Ce  Doéteur 
eut  peu  déchoies  à dire;  lèulement  que  le 
Lord  Rujfei  lui  avoit  montré  fa  harangue  le 
jour  de  là  mort  ; & qu’il  avoit  dit  ce  qu’il 
devoit  à ce  Seigneur  , par  rapport  à quel- 
ques endroit?  ; mais  qu’il  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  le  conduire  par  les  avis.  Je  ne 
fus  pas  expédié  fi  promptement.  On  me 
croyoit  Auteur  de  la  Pièce.  Je  dis  au  Roi 
qu’à  la  priere  de  Mylady  Rujfei , il  étoit 
vrai  que  j’avois  mis  fur  le  papier  un  récit 
fort  ample  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  entre 
fon  mari  & moi , pendant  tout  le  tems  que 
je  l’a  vois  affilié  ; que  je  venois  de  le  finir, 
îorlqu’on  étoit  venu  me  donner  ordre  de 
comparoître  ; & que  fi  Sa  Majellé  me  le 
commandoit , je  lui  en  fèrois  la  leélure.  Il 
me  l’ordonna , & j’obéis.  Je  m’apperçus 
que  les  traits  de  vertu  Romaine , dont  il 
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1 683  .écoit  rempli , & dont  j’ai  rapporté  les  prin- 
cipaux , répandirent  de  la  confternacion 
dans  Pâme  du  Monarque.  Le  Lord  Garde 
des  Sceaux  me  demanda  , fi  mon  delïèin 
étoit  de  l’imprimer.  Je  lui  répondis  que  je 
ne  l’avois  écrit  que  pour  l’ufage  de  Mylady 
Rujfel  feulement.  Comme  il  vit  que  le  Roi 
gardoit  un  profond  filence , il  m’ajouta  que 
je  n’en  devois  point  du  tout  conclure  que 
Sa  Majefté  fut  contente  : c’étoit  un  mot 
des  plus  mal  dits.  Le  Garde  des  Sceaux 
me  demanda  encore  fi  je  n’avois  pas  fuggé- 
ré  au  Lord  Rujfel  bien  des  chofès  à mettre 
dans  fà  harangue  ? J’ai  fait  enfbrte  , repli- 
quai-je  , de  m’acquitter  avec  liberté  de 
mon  devoir  auprès  de  lui.  Il  n’eft  plusj  Sc 
je  pourrois  par  conféquent  dire  tout  ce  que 
< bon  me  fèmbleroit  ^ fans  pouvoir  être  dé- 
menti. Enfin  je  prie  qu’on  ne  me  prefïè 
pas  d’avantage.  Le  Duc  d’Yorck  voulut 
îçavoirà  fbn  tour  , fi  le  Lord  Rujfel  m’a  voit 
dit  quelque  chofè  fous  le  fceau  de  Confef- 
fion?  Ce  fêroit  bien  allez,  lui  répondis-je, 
que  le  Lord  Rujfel  m’eût  déchargé  fon  cœur 
comme  à un  homme  qu’il  aimoit , pour 
me  fermer  éternellement  la  bouche  fiir  tout 
ce  que  j’aurois  appris.  J’ajoutai  que  tout 
ce  que  je  pouvois  faire  étoit  d’attefler , fi 
l’on  vouloir  par  ferment , que  ce  Seigneur 
avoir  lui-même  compofé  fbn  difcours , ôc 
non  pas  moi.  Le  Duc  témoigna  êu:e  fi  pu- 
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tré  de  la  manière  donc  j'avois  éludé  cet  in-  168  3; 
terrogacoire , que  tout  le  monde  conclut 
que  j'étois  perdu.  Le  Lord  Hulllfux  me  fit 
dire  que  le  Duc  avoic  traité  d'atftdation 
l'offre  emprelféeque  j'avois  fait  de  lire  mon 
éorit  ; & que  Son  Altelïè  la  régardoic  com- 
me un  effet  de  la  grande  palîion  que  j’a- 
vois  de  réciter  le  panégyrique  du  Lord 
Ritffel  devant  le  Roi  même , &c  devant  (on 
Confèil.  Les  Brochures  volèrent  à cette  oc- 
cafion  j & j'y  fus  traité , fi-non  comme 
l’Auteur  delà  harangue  j du  moins  com- 
me l'oracle  , & comme  l'ami  confulté.. 

Tous  ceux  qui  pren oient  intérêt  à moi , me 
défendirentde  répondrej  & m'obligerenc 
d’elfuyer , /ans  rien  dire,  un  torrent  d'in- 
veétives  <k  d'injures  donc  je  fus  accablé  3 
j'obéïs  religieufement , & je  gardai  le  Ci- 
lence. 

Le  Prince  George  de  Dannemarckvint  Lefrin- 
lus  ces  entrefaites  en  Angleterre  , pour 
époufêr  la  féconde  Fille  du  Duc  d'Yorck.  oanne- 
Le  Prince  Hanovre  y avoir  paru  deux 
ans  auparavant  pour  la  rechercher. 
bout  dequelque-tems,  il  reçutdefbnPere  cefl'c 
ordre  de  rompre^  parce  qu'il  avoir  conclu 
pour  lui  un  mariage  plus  avantageux  à la 
Famille,  avec  la  Fille  de  fon  FrereleDuc 
de  ZelL  La  Nation  ne  vit  pas  de  bon  oêil 
celui  du  Prince  de  Dannemarck  & de  la 
Princellè  i parce  qu'on  Icayolt  qué 
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■i  68  3 . c'ctoit  l'ouvrage  de  la  France  5 & qu'on  en 
inferoir  que  les  deux  Cours  (è  tenoient 
afliirées  qu’il  changeroic  de  Religion.  Ce- 
pendant il  a paru  dans  la  fuiteque  ces  crain- 
tes croient  mal  fondées.  Jamais  Prince  de 
Princefle  ne  vécurent  enlemble  plus  heu- 
reux , ni  plus  unis  pendant  plufieurs  an- 
> nées,  llscurent  néanmoins  une  afîliétion. 
C eft  que  la  mort  trancha  de  fort  bonne 
heure  les  jours  du  grand  nombre  d'enfans 
qu'ils  eurent. 

le  fiége  Les  affaires  étoient  dans  un  gi  and  mou- 
Jie  Vien.  yement  au  dehors.  Conduit  par  une  Poli- 
tique aufîî  inhumaine  qu'inlènfée , l'Em-  . 
pereur  à force  de  donner  des  atteintes  aux 
libertez , tant  des  Proceftans  que  des  Pa- 
piftes  y dans  le  Royaumede Hongrie , leur 
avoir  mis  aux  uns&  aux  autres  les  armes  à 
la  main.  Ils  étoient  déjà  maîtres  de  plu- 
fîeurs  Places  dans  la  Haute-Hongrie  J & le 
Cârdmal  Fourbm  leur  ménageoit  beaucoup 
deprotedion  à la  Courde  Polome.  Tekeli, 
qui  étoit  a la  tête  des  Rébelle^ne  voyant 
plus  de  jour  à tenir  contre  toutes  les  forces 
de  Sa  Majefté  Impériale  , invoqua  le  fè- 
cours  de  la  Porte  Ottomane.  On  fçait  la 
grpde  guerre  qui  fui  vit.  Perfbnnc  aufîî 
n'ignore  qu'elle  fut  ménagée  par  les  in- 
trigues du  Roi  de  France , qui  ^ au  même 
tems  qu'il  perfécutoit  les  Réformez  dans 
ton  Royaume , fomentoit  la  rébellion  des 
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Proteftans  en  Hongrie , & faifbit  tour  pour  1683. 
attirer  le  T urc  dans  le  cœur  de  la  Chrétien- 
té. On  eft  encore  informé  de  tout  le  dé-  “ 
tail  du  fameux  Siège  devienne;  chacun  a 
oui  dire  mille  fois  que  c'en  étoit  £ak  de  la 
Mailbn  d'Autriche , s'il  eût  fini , comme 
il  avait  comrnencé.  Loiiis  XIV.  doutoit  fi 
peu  de  la  prilè  de  la  Capitale  de  l'Empire, 

& comptoir  fi  bien  que  l'Allemagne  aux 
abois  ne  vcrroit  plus  d'autre  parti,  que  de 
lui  offrir  à mains  jointes  la  Couronne  Im- 
périale , qu'il  avoir  déjà  une  groflè  Armée 
toute  prête  fur  les  bords  du  Rhin , pour 
chafièr  le  Turc.  Cependant  il  avoir  envoyé 
le  Maréchal  à’Humîeres  en  Flandres,  avec 
un  corps  de  troupes  confidérables  , pour 
réveiller  une  vieille  prétention  fur  ^lofi  ; 
qu'il  falloir  être  la  Cour  de  France  , pour 
avoir  pu  imaginer,  ou  pour  ofer  produire 
au  monde.  Loiiis  avoir  un  tems  été  maî- 
tre de  cette  place  pendant  la  guerre  ; mais 
il  en  avoir  retiré  fès  troupes  ; & par  cette 
raifbn  , il  n'avoit  point  été  parlé  de  la  lui 
rendre  à la  Paixde  Nimégue.  Aujourd’hui 
on  difbit  que  Sa  Majefté  Très-Chrétîcnne 
l’ayant  conquifè  y & n'ayant  pas  formelle- 
ment renoncé  à fbn  droit , Alofi  lui  appar- 
tenoit  encore  ; ôc  qu'il  falloir  ou  la  rendre , 
ou  donner  Luxembourg  en  échange.  D’Hu- 
mieres  ne  trouvant  rien  qui  lui  fît  réfiftan- 
ce  dans  les  Païs-Bas , pilla , brûla  & facca- 
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1683.  incomparablement  plus 

de  Fureur  qu"on  n en  avoir  vu  pendant 
tout  le  cours  de  la  guerre  précédente.  Tel 
étoit  l'état  des  affaires  au  dehors , dans  le 
tcms  dont  je  parle. 

L'Angleterre  n’attendoit  que  d’avoir  un 
Parlement  entièrement  au  gré  du  Roi  & 
du  Duc.  On  étoit  encore  ii  entêté  de  la 
Conlpiration  de  Rye  , que  les  élections 
• avoient  tout  l'air  de  tourner  comme  la 
Cour  voudroit  \ & qu'il  n'y  avoir  point 
d'apparence  qu'aucun  homme  du  Parti 
Frondeur  osât  paroître  fur  les  rangs.  Heu- 
reufementde  Koi  de  France  craignît  queSa 
Majefté  Britannique  ne  devînt  Ci  fort  maî- 
tre chez  lui  J qu’il  n'y  auroit  plus  moyen 
de  le  régenter.  De  plus , la  Chambre  des 
Communes  auroit  beau  avoir  de  la  com- 
plaifànce  pour  le  Roi  par  rapport  à fès  pro- 
pres affaires  j il  n’étoit  nullement  croyable 
que,  pour  arrêter  les  conquêtes  rapides  de 
Loiiis  XIV.  elle  ne  l'obligeât  à faire  allian- 
ce avec  l'Efpagne , &avec  les  EtatsGéné- 
raux.  Ainfî  la  Cour  de  France  fit  jouer 
tout<?l  (es  machines,  pour  empêcher  la  nô- 
tre de  convoquer  un  Parlement  ; Sc  la  pre- 
mière trouva  le  moyen  de  faire  confèntir 
Charles  à ce  qu'elle  fe  mît  en  pofïèfïion  de 
Luxembourg,  La  Chronique  fcandaleufê 
dit  qu’il  y eut  nuis  cent  raille  livres  fterling 
pour  lui.  Je  ne  puis  pas  néanmoins  ablb- 
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lumem  répondre  de  la  vérité  du  fait.  Il  eft  1683. 
feulement  certain  que  le  Lord  Montagne 
en  étoit  convaincu } & que  la  Ducheflè  de 
Portsmouth  lè  vantoit  d’avoir  fait  ce  gros 
prélènt  de  Luxembourg  à la  France , com- 
me du  dernier  dont  cette  Couronne  devoir 
lui  tenir  compte. 

La  fureur  des  adreflès  recommença  tout 
de  nouveau , & celles-ci  effacèrent  tout  ce  cette 
qu’on  avoit  encore  vu  dans  ce  genre.  L’in-  Hiftoire 
cendie  miraculeux  de  Nevymarket  y étoit 
célébré  avec  tout  l’emportement  de  laRhé-  en  fran- 
torique  la  plus  folle  & la  plus  infipide. 

Dans  plufîeurs , le  Lord  Ruffel  & fbn  dif- 
coursétoient  mis  en  pièces.  C’étoit  en  par- 
tie à moi  qu’on  en  vouloir.  Ainfi  pour 
laiflèr  pafïèr  ce  nouvel  ouragan , je  pris  le 
parti  de  faire  un  voyage  en  France. 

Rtivlgny , oncle  de  Mylady  Rujfel , fit 
fon  affaire  de  m’y  procurer  des  connoillàn-  que^. 
ces  en  grand  nombre.  Ce  fut  alors  que  «jnesper- 
commença  ma  liaifbn  avec  le  Maréchal 
Schomberg  ; qui  ir,e  ménagea  celle  que  je  connut, 
formai  avec  le  Maréchal  de  Relief onds.  Ce- 
lui-ci étoit  un  Seigneur  pieux  3 mais  un 
a'ès-perit  génie.  Il  lifoit  afTidûment  l’E- 
critute  ; &ilpratiqwoitàlaCourlesvertus 
d’un  fblitaire.  L’Archevêque  de  Rheims , 
étoit  un  bourru , & un  tonnerre,  Il  avoit 
de  Ailles  idées  des  devoirs  de  l'Epifcopat  j 
mais  il  pratiquoit  peu  celui  qui  prefcrit 
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1683.  avant  tout  à un  Evêque , d’être  en  exemple 
aux  autres.  On  fçait  que  ce  Prélat  (è  don- 
noit  l’eflbr  à bien  des  égards  j & qu’il  n’é- 
toit  pas  homme  à fcrupules.  Le  Duc  de 
Aiontaufier  étoit  un  modèle  de  droiture  & 
de  vertu  ; peut-être  un  peu  trop  tirant  fur  le 
Cynique.  Il  étoit  fi  éloigné  de  flatter  le 
Roi  , & d’imiter  le  refte  des  Courtifàns 
toujours  profternez  devant  lès  autels , qu’il 
ne  manquoit  point  au  contraire  de  le  con- 
tredire , toutes  les  fois  que  ce  Prince  lui  en 
donnoit  fujet.  Ce  fut  la  principale  raifon 
qui  le  fit  choifir  pout  Gouverneur  du  Dau- 
phin. Le  Duc  me  dit  qu’il  n’avoit  épargné 
aucuns  foins  auprès  de  lui  ; mais  il  ajoutoit 
ingénûment  qu’ils  n’avoient  pas  été  heu- 
reux. Loüis  XIV.  avoitun  air  très-impo- 
fant.  La  nouvelle  de  la  levée  du  Siège  de 
Vienne  venoir  d’arriver  , la  première  fois 
que  je  le  vis.  Sebomberg  me  dit  que  le  Roi 
en  avoir  été  extraordinairement  frappé,  & 
qu’il  ne  s’atiendoit  à rien  moins.  Pcncjanc 
cinq  ou  fix  jours  que  jereftai  à Verlàille[s,un 
Carroflè  de  Sa  Majefté  fe  trouvoit  à toute 
heure  prêt  pour  moi.  Il  y avoir  ordre  à 
tout  le  monde  de  me  faire  accueil  ; & cha- 
cun ne  manqua  pas  deme  combler  de  mar- 
ques particulières  de  refpeék.  On  en  fut 
furpris.  Les  uns  crurent  que  le  Roi  de 
France  étoit  bien  ailé  de  plaire  au  Parti 
©ppofé  à la  Cour  en  Angleterre,  en  caref 
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fànt  un  homme  qu'elle  n'aimoic  pas.  Les 
autres  jugèrent  > avec  plus  de  vrai-lèmblan- 
ce,  que  Loiiis  XIV.  vouloit  mettre  un  peu 
dans  lès  intérêts  un  homme , qui  parloit  à 
la  Poftérité  par  l'organe  de  l'Hilloire.  Quel- 
qu'un me  dit  qu'on  penfoit  à m'offrir  une 
penfion  j mais  je  ne  fis  aucune  démarche 
pour  aller  au  devant  des  grâces.  Jerefufài 
même  une  audience  du  Roi  j parce  que  je 
ne  pouvois  lui  être  prélènté  par  notre  Am- 
balÊdeur.  C'étoit  bien  mon  delïèin  de  voir 
à mon  aifè  le  Prince  de  Condé.  Je  n'eus 
ce  bonheur  qu'une  fois.  Il  avoir  une  péné- 
tration d'aigle.  On  le  regardoit  comme 
l'oracle  en  matière  de  goût  & de  littératu- 
re. La  traduction  Françoilè  de  mon  Hif- 
' toire  de  la  Réformation  lui  avoir  pafle  Ibus 
les  yeux  j & il  me  parut  que  cette  Hiftoirc 
lui  avoir  plu.  Elle  avoir  auili  été  goûtée  de 
plulieurs  des  prémieres  perfbnncs  de  la  Ro- 
be , & en  particulier  de  HarUy  , alors 
Procureur-Général , aujourd’hui  prémier 
Préfîdent.  L' Aflèmblée  du  Clergé  avoitfait 
quelques  dédiions  très -menaçantes  pour 
l'autorité  Papale  ; & fuivant  l’opinion  de 
plulieurs , les  démêlez  avec  la  Cour  de  Ro- 
me ne  pouvoient  aboutir  qu'à  un  Schifme. 
HarUy  publiquement,  queli la  France 
étoit  adèz  heureufe  pour  lècoiier  lejougj 
Je  lui  avois  tracé  un  excellent  modèle  à 
fuivre. 
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1683.  Le  Maréchal  de  Bellefonds  me  croyoit  (î  F 
facile , qu'il  fe  flatta , par  la  dévotion , de  t: 

venir  à bout  de  moi.  Il  mit  dans  l’elprit  à ■ :: 

la  Ducheflè  de  la  f^aliére  , qu'elle  pourroit  a 
(èrvir  d'inftrument  en  la  main  de  Dieu  j 
pour  ma  converflon.  Le  Miflîonaire  Cor-  j 
don  Bleu  m'apporta  une  lettre  d'elle  ; par  - 
laquelle  elle  me  prioit  de  l'aller  trouver  à .i 
laGi-ille.  J'y  fus  deux  fois.  Elle  me  conta 
tous  les  pas  qui  l'avoient  achem  inée  à la  vie  2 

' vertueulè  j & la  manière  donc  elle  étoit  en-  :j 
crée  dans  l'ordre  aufterc  des  Carmélites  j ü 
où  elle  menoit  effeétivement  une  vie  fort  a 
humble  , &fort  appliquée  à la  piété.  7r^ 
ville  J qui  étoit  un  des  grands  admirateurs  .1 

de  la  Ducheflè  d'Orléans , fut  fi  touché  de  ■ I 

la  mort  de  cette  Princeflè , qu’il  en  vécut  î 2 
quelque  tems  dans  la  retraite , & ne  faifoit  ‘ c 

que  de  reparoître,  lorfque  nous  fîmes  con-  ] 

noiflànce.  Il  fçavoit  beaucoup  ; & il  gémifi  j 
fbit  de  plufieurs  grands  abus , qu’i  1 recon-  , 

noiflôic  de  bonne  foi  dans  Ion  Eglilè.  Ce  i 
n'étoic  pas  au  refte  le  (èul  Dodteur  de  Sor- 
bonne j qui  convint  queprelque  tout  y étoit 
corrompu.  Faut  j Pique , Broyer , &d'au-  j 
très , fbupiroient  comme  lui  après  une  Ré-  J 

formation  qui  (è  fit  avec  régie.  Le  vain  j 
phantôme  de  l'unité  del'Eglife  infèftoit  en-  j 

core  leur  efprit.  C'étoit  l'entrave  qui  les 
retenoit  dans  une  communion  , oùilsmS  ; 
laiflbient  voir  qu'ils  avoient  l'efprit  très-  ‘ 

peu 
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peu  en  paix.  Ce  refte  d’attachemenc  ne  les 
empêchoic  pas  néanmoins  de  dire  avec 
^ franchifê , qu'ils  s'étonnoienc  qu'un  hom- 
' me  voulut  y rentrer , après  en  être  une  fois 
forti.  Le  fort  de  ces  habiles  gens  étoit  l'His- 
toire Eccléfiaftique.  Le  premier  des  trois 
k polledoit  mieux  qu'aucun  Sçavant  que 
j'aye  vu  parmi  les  Catholiques  Romains , 
ôc  je  n'en  ai  jamais  connu  aucun , qui  en- 
tendît Cl  bien  l'Ecriture  que  le  lècond.  Ils 
étoient  tous  pour  l'abolition  de  l'autorité 
Papale  , ôc  pour  le  retour  à la  Primauté 
modefte  d'autrefois.  Ces  Docteurs  me 
parlèrent  des  Evêques  de  France , comme 
de  Prélats  ignorans  &c  vicieux  tout  enfem- 
ble.  Ce  font  des  Grandeurs , me  difoient- 
ils  , qu'on  prendroit  pour  des  fléaux  re- 
doutables du  Pape  , aujourd'hui  qu'il  eft 
dans  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Qu'il  revienne  demain  à la  France  -,  ôc  vous 
le  verrez  in  faillible?  Jugez  par-là  , m'a- 
joutoient-ils , s'il  y a rien  de  bon  à efpérer, 
ni  de  la  Cour,  ni  du  Clergé.  Je  vis  auflî 
à Paris  Saint  Amour , l’Auteur  du  Journal 
de  ce  qui  fo  paflàà  Rome , lors  de  la  con- 
damnation des  cinq  fameufes  proposions 
de  Janfénius.  Je  trouvai  en  lui  un  hon- 
nête homme  j ôt  un  homme  de  bien  j mais 
il  me  parut  avoir  plus  de  bon  fons,  que  de 
pénétration  d'efprit,  & de  capacité.  Saint 
Amour  me  dit  que  toute  fa  vie  n’avoit  été 
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^ qu'une  campagne  contre  les  Jéfuites , dont 
il  me  parla  comme  de  la  perte  de  l’Eglilè.  Il 
témoigna  de  la  douleur  de  ce  que  Mon- 
rteur  Arnaud  avoit  écrit  contre  nous  d'un 
ftile  rt  mordant  j & il  me  dit  que  ce  Doc- 
teur en  avoit  été  blâmé  par  tous  lès  amis.  Je 
fus  mené  par  un  Evêque  aux  Jéfuites  du 
Faux-bourg  Saint  Antoine.  J'y  vis  le  Pere 
Bourdalouë  ; cftimé  le  plus  grand  Prédica- 
teur de  fon  tans  > & l'ornement  de  fà  Com- 
pagnie. C'étoit  cfFeétivcment  un  homme 
d'un  caraélere  aimable  ; & nullement  em- 
porté contre  les  Proteftans.  Tant  s'en  faut, 
qu'il  croyoit  même  que  les  gens  de  bien 
parmi  nous  pouvoient  être  iâuvez.  J'ai  vu 
en  ma  vie  beaucoup  de  Théologiens  Ca- 
tholiques Romains.  Je  n'ai  jamais  remar- 
qué ce  dégré  de  charité  qu'en  lui.  Je  vis 
aulli  une  fois  le  Pere  de  la  Chaife  3 ConfeT 
leur  du  Roi.  Je  lui  trouvai  les  maniérés  de 
la  plus  parfaite  fècherefïc.  Il  me  promit 
tout , h je  voulois  me  convertir.  C'eft  tout 
ce  que  je  pus  tirer  de  ce  Révérend  Pere. 

^Vôilà  quelles  furent  nies  connoif&nces  , 
parmi  Meffieurs  dç  l'Eglifè  Romaine.  Du 
côté  des  Protertans  3 quis'attroupoient  au- 
tour de  moi , elles  furent  beaucoup  plus 
étendues.  Je  fus  fiirpris  de  voir  que  les 
gens  du  mérité  le  plus  brillant,  qu'euflêntv 
parmi  eux  les  Réformez , avoient  embrafle 
le  Papifme.  La  feule  raifon  qu'on  en  pût 
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donner  me  parue  être  que  ces  beaux  génies 
en  écoienc  venus  à douter  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne.  Ce  premier  pas  une 
fois  fait , il  paroilibit  à peu  près  égal  d’être 
d’un  Parti  ou  bien  d’un  autre.  La  France 
aurefte  ne  le  lavera  jamais,  d’avoir  amené 
la  mode  honteulè  d’acheter  les  Profèlytes 
à force  de  penfions , & la  coutume  plus  in- 
fâme encore  de  traîner  les  prétendus  Héré- 
, tiques  à la  làinte  T able , à force  de  mauvais 

, traitemens  marquez  au  coin  de  la  demiere 
cruauté , & de  la  plus  exécrable  tyrannie. 

I QueMira  la  poftérité  des  artifices  journa- 
liers’ , & des  chicanes  entàllees  qui  furent 
miles  en  ufàge , pour  exclurre  du  bénéfice 
^ de  l’Edit  de  Nantes , & pour  venir  à bouc 
de  rafer  l’une  après  l’autre  les  EgÜfes  des 
, Réformez  ? Ce  feront-là  certainement  d’é- 
. normes  tachesqui  oblcurciront  à jamais  la 

J , gloirede Louis XIV.  Nosderniers Neveux 
demanderont  aulTi  , ou  étoit  de  fon  tems 
l’équité  des  Cours  de  J uftice.  On  ne  voyoit 
qu’Edits  forEdits,qui  fappoientleplus  ou- 
vertement d U monde  celui  de  N antes.  Ce- 
i pendant  on  ne  manquoit  point  d’ajouter 
aux  premiers  un  refrein  perpétuel  bien 
étonnant , Que  le  Roî  n’entendoit  ni  reva- 
. quer  y ni  affaiblir  aucun  des  articles  de  ce  fa~ 

5 : meux  Edit  ; & qu’il  étoit  refolu  de  le  mainte-^ 

5 rnr  dant  fon  entier  j fans  jamais  y donner  la 

I moindre  atteinte . Je  formai  une  liaifonpar- 
/ Tome  HL  R ticu- 
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T^ticuliere  avec  S^Anhùm  > Envoyé  de  l'E* 
Icéteur  de  Brandebourg.  Ceft  a monavis 
le  plus  grand  Critique  de  ce  fiécle  , dans 
tout  ce  qui  s’appelle  ancienne  LitteracurCb 
Il  èft  de  plus  homme  très-verle  dans  les  ar- 
faires , tout  plein  de  belle  humeur , & de 
franchife  , qualitez  d’autant  plus  eftima- 
blesen  lui , queles  Sçavansn'ont  pas  tou- 
jours foin  de  les  faire  fervir  de  parure  aleiKS 

belles  connoilfances.  Après  avoir  pâlie 
quelques  mois  dans  le  Royaume  dont  je 
•parle , je  revins  en  Angleterre , ou  je  trou- 
vai  le  Roi  & le  Duc  fort  chagrins  de  l’ac- 
cuëilque  Loiiis  XIV.  m’avoit  fait.  Ils  ne 
fçavoient  qu’en  penfer  ; & ils  y foupçon- 

noient  un  profond  myftere.  ^ 

Lesadrefl'es  venues  des  bouts  les  plus  re- 
d^Angk  culez  de  notre Ifle  , avoient  porte  coup, 
tcric.  0^  bien  préparé  tous  les  efprits.  Ainli  l^ 
Grands-Jurez  , conduits  par  la  Cour  , le 
mirent  en  befogne , & on  ne  parla  plusque 
de  BiÙs  d’Accufations  , les  plus  langlans, 
contre  tout  ce  qui  étoit  marqué  pour  etre  _ 
^Wbig>  ouNon-Conformifte.  Onpntdes 
peines  infinies  pour  faire  une  nouvelle  «- 
crue  de  témoins.  On  offrit  pour  cet  effet 
force  amnifties , & force  recompenles; 
mais  il  n’enparut  point.  C’ecoit  une  preu- 
ve que  la  double  Confpiration  n etoit  ni  li 
répandue,  nifi  prête  àéclaterquel’avoient 
foutenules  vieux  témoins , qui  n auroient 
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certainement  pas  dû  manquer  d'aide  à Ci 
bon  prix. 

Tout  le  monde  ne  s’attendoit  plus  qu'à 
bien-tôt  voir  éclorre  les  plus  noirs  dellèins , 
lorfque  Jejferies  fut  élevé  à la  Charge  de 
Lord  Chef  de  Juftice.  C'étoit  un  homme 
pétri  de  vices , s’il  en  fut  jamais.  Il  n'au- 
roit  pas  voulu  palier  un  lèul  jour , fans 
avoir  goûté  toutes  les  délices  de  la  crapule. 
Elle  étoit  rehaullée  chez  lui  par  un  efprit 
de  furie  , qui  l'auroit  feit  prendre  moins 
pour  un  Juge , que  pour  un  démoniaque. 
Les  bienféances  du  pofte  éminent  qu'il  oc- 
cupoit , ne  lui  étôient  rien.  Il  ne  daignoic 
pas  lèulement  prendre  la  peine  d’alfeéter 
un  air  d'équité  j &c  011  l'entendoit  tous  les 
jours  mugir  en  faveur  de  l'injuftice,  plus 
horriblement  que  toute  laGrand'SaUcen- 
lèmbl^.  Il  n'étoit  rien  moins  que  Içavanc 
dans  là  ptofellion  , & Ion  éloquence , ou 
pour  mieux  dire  fon  flux  de  paroles , n'a- 
voic  ni  agrément,  nijuflieflè./^/wVr  avoic 
trois  AlTîftans  ; tous  trois  des  mieux  çhoifls 
pour  figurer  avec  ce  Juge,  ennen#déclam 
de  l'innocence , & phrénétique.  Pember- 
ton , Lord  Chef  de  J uftice  de  l'autre  Cour, 
perdit  fa  Charge  , qui  fut  donnée  à /»- 
nés. 

Les  cl-kofès  étant  ainfi  dilpolees , le  Roi  ■ 
envoya  à l'Hôtel  de  Ville  unenouvelle  fbm- 
matioifde  remettre  faChartre  j avec  mena- 
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1 ^ 8 5 , ces  d Y procéder  par  voye  de  fait , félon  là 
teneur  de  l'Arrêt  rendu  contre  lui , s'il  ne 
la  réfjgnoit  de  bonne  grâce.  L'affaire  fut 
mifé  en  délibération . Les  uns  étoient  pour 
obéir  afin  de  prévenir  les  fuites.  D'autres 
répréfénterent  que  tous  les  Membres  des 
Corporations  s'cngageoient  par  ferment  à 
coniferveB  leurs^ privilèges  ; & que  choifis 
parla  Capitale  pour  dépdfitaires  de  tous  les 
fiens  , ils  fé  leudroient  coupables  de  pàr- 
. jure , s’ils  permeçtoientqu'on  les  Iqi  ravît. 
Il  fâlloit , difént-ils  , laiflèr  faire  Sa  Ma- 
jefté.'  L'avis  desderniers  l’emporta  de  quel- 
ques voix.  Non7Content4^çpiéver  laÇhài^- 
tre  > de  vivç  force,  le  R.oi  fit;  fertner  l'Hôtel 
de  Ville  ; & il  s'appropria  déformais  la' no- 
mination des  Magiftrats.  Pour  premier 
exercice  de  fa  nouv,elIe  toute-puiflance , il 
cafïà  plufieurs  , tant  Echévins  qu'vautres 
' Officiers^,  qui  furent  remplace?  par  dés 
perfonnes  plus- agréables  & plus  fôumifés. 
Charles  n'en  fit  pas  moins  dans  prefque 
, toutes  les  villes  du  Royaume,  Il  léur  .ên- 
voya  de^hartres  neuves  j dans  lofquelles 
il  fé  reférVoit  le  pouvoir  de  dépofér  les  per- 
fonnes en  place,,  félon  fbn  bon  plaifir. 
Tous  ces  cavages  mettoient  laÇour  en  état 
défaire  la  loi  dans  les  éleélions  pour  lepro- 

chainParlement , dont  on  parloit. 

1684.  Le  Bill  J,  comme  on  l'appelle. 

On  prcf-  avoit  été  fait  au  commencement  des  trou- 
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blés.  Il  avoir  été  révoqué  par  un  autres  qui  1684. 
ordonnoit , que  trois  ans  ne  fè  paflèroient  ^on- 
point  làns  Parlement.  Mais  ce  nouveau  un^p". 
Bill  était  deftitué  des  claulès  menaçantes  Icmcm  ; 
qu'on  avoir  inférées  dans  l'autre,  en  cas  de 
contravention.  Il  y avoir  à peu  - près  ce  veut 
tems-là  que  le  Parlement  d'Oxford  étoit  point  en- 
fini.  Le  Roi  avoir  alTuré  le  Public  depuis , *®“'^*** 
que  Ibn  delîèin  étoit  de  gouverner  doret 
na vant  félon  les^  loix & lur  tout  de  convo- 
quer le  Parlement  avec  plus  de  régularité 
que  de  coutume.  On  l'en  avoir  remercié 
dans  les  adreflès  -,  &c  conformément  à tout 
ce  dont  il  fémbloit  qu'on  étoit  convenu, 
on  lefbllicita  de  tous  cotez  d'en  aflèmbler 
un.  La  guerre  paroilïbir  fé  préparer  en 
Flandres  j & tout  hors  d'état  queftiflèntles 
Efpagnolsde  la  faire  féuls , ils  l'a  voient  dé- 
clarée aux  François , qui  déjà  s'étoient  ren- 
dus maîtres'de  Courtrai  & de  Dixmude. 

Le  Princed’Orange  préfloit  les  Etats  d'Hol- 
landé  d’y  entrer , & de  ne  point  leur  aban- 
donner Luxembourg,  Mais  la  Ville  d'Arat 
terdam  n'étoit  pas  traitable.  On  ne  dou- 
toit  pas  que  la  déclaration  de  l'Angleterre, 
par  l’organe  du  Parlement  prochain  , n'ar^, 
rêtat  la  fougue  des  François.  On  ne  Içavoic 
pas  que  Charles  avoir  promis  fous  main  de 
leur  lailfér  prendre  l’importante  Place 
qu’ils  vouloient  ; & la  Cour  craignoic 
qu’un  caprice  ne  prît  à urt  Parlement,  mê-v 
- R iij  -,  me 
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me  choifi , d'avoir  trop  de  curiofité  fur  cet- 
te afîàire.  Elleallégua  donc,  pour  défaite, la 
nécelïité  de  travailler  avant  tout  à la  com- 
pofition  des  nouvelles  Chartres , & au  ra- 
juftement  de  toutes  les  Corporations  du 
Royaume.  LesPartilànsaveugles  de  l'Au- 
torité Royale  parmi  les' JurifcOnfultes  di- 
fôient/qu’à  la' vérité  les  loix  la  limitoient 
par  des"expreffîons  négatives  j mais  qu'el- 
les n^ildiént  jamais  d'exprefïîons  pofiti- 
\ës  : c'étoit  leur  içavante  diftinétion.  Le 
Lord  Hallïfax  me  dit  j qu'il  prefïoit  le  Roi  - 
de  toutes  les  forces  d’aîïèmbler  le  Parle- 
ment; mais  que  la  France  agillbit  puiflàm- 
ment  fous  terre  pour  en  détourner  ce  Prin- 
ce. Il  y eut  fur  ces  entrefàitcs  un  ordredon- 
né  J que  les  prifonniers  Ecoffois  iroient  re- 
cevoir leur  An'êt  éiiEcolîè.'  La  qucfHon  en 
ce  Païs-là-  eft  des  plus  horribles.  Ainfi  la 
nouvelle  étoit  très-défolànte  pour  eux.  Ba/l~ 
iie  avoit  mille  raifons  de  croire  qu'il  fèroit 
de  tous  le  moins  épargné.  Il  avoit  été  con- 
düit  à la  prifon  de  Newgate , le  matin  de 
l'exécütion’du  Lord  Skjfel  ; &:  on  avoit  fait 
tous  les  efforts  imaginables  pour  l'engager 
à forvir  de  témôin  contre  ce  Seigneur  ; fans 
rien  gagner  fur  fon  efprit.  Il  étoit  réfolu 
qu’entr'autres  fon  opiniâtreté  fur  ce  point 
rie  demeureroitpas  impunie. 

Je  n'ai  encore  dit  qu'un  mot  des  foup- 
çons  qu'on  eut  que  le  Lord  EJfex  ézoit  mort 
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d'une  autre  main  que  de  la  (lenne  propre. 
L'Hiver  de  l’année  prélènte  , la  choie  fut 
examinée  en  Juftice.  Un  jeune  enfant  & 
une  jeune  fille  d’environ  dix  à douze  ans 
chacun , dépoferent  qu'ils  avoient  oiii  de 
grands  cris  dans  Ibn  appartement  ^ & vu 
jetter  par  la  fenêtre  un  Razoir  en^glan- 
té,  qu'avoitramalïe  unefemmequilbrtoic 
de  la  mailbn  où  le  Lord  Ejfexéwit  gardé. 
Ces  enfans  avoient  raconté  le  fait  de  cette 
maniéré  j en  arrivant  chez  eux.  Le  garçon 
dit  J & le  dédit.  On  crut  que  fonPere,  qui 
avoitunemploiàla  douane,  l’avoitfaitre- 
traâ^er. , La  fille  ne  varia  point.  L’âge  ten- 
dre de  ces  témoins,  & la  mauvaife  opinion 
qu'on  avoit  univerlèllement  de  la  Cour  ^ 
portèrent  bien  des  gens  à croire  tout  cequ'il 
y avoit  de  plus  défàvantageux  pour  elle.  La 
Comteflè  d'Ejfex  n'eut  pas  plutôt  entendu 
parler  de  ces  premiers  indices*,  qu’elle  fit 
faire  des  perquifitions  fort  exaÂes  pour 
éclaircir  la  vérité.  Elle  m’avoit  confié  tous 
les  melTâges  qui  s’étoient  palïèz  de  part& 
d’autre  entre  elle  & Ibn  mari  , pendant 
qu'il  étoit  à la  Tour.  Elle  m'envoya  le  ré- 
mltat  de  Tes  recherches.  S'il  y avoit  eu  le 
moindre  fondement  à ce  qu’on  dilbit , la 
Comteflè  n'auroit  pas  manqué  de  com- 
mencer un  Procès  criminel  avec  toute  l'ar- 
deur pofïible.  Je  ne  trouvai  pas  dans  tous 
les  récits  , qu’elle  m’envoya , la  moindre 
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7^8^  couleur  pour  l'entreprendre.  Le  Lord  Ejfex 
avoir  un  bon  nombre  de  principes  extraor- 
dinaires. Ce  Seigneur  croyoit  entre  autres , 

. qu'un  homme  étoit  maître  de  ià  propre 
vie , comme  de  fbn  bien  j & il  avoir  fou- 
vent  paru  approuver  l'adion  du  Comte  de 
Northtmberland  ) Ayeul  de  fbn  Epoufè, 
qui  Ce  voyant  à la  Tour,  & poufle  par  le 
Parlement , s'étoit  tiré  un  coup  de  piftolet 
dans  la  tête.  Le  Lord  Ejfex  étoit  de  plus 
quelquefois  fujet  à des  accès  d'une  mélan- 
colie noire  ^ comme  on  a dit.  Cependant 
un  nommé  Braddon  ^ que  j'avois  connu 
pendant  quelques  années  3 toujours  fur  le 
pied  d'honnête  hômme  ; mais  d'efprit  un 
peu  tourné  à la  folie',  rélolut  de  fuivre  cet- 
te affaire  de  tout  fbn  pouvoir.  Déjà  il  avoir 
ramafîe  un  grand  nombre  de  petites  cir- 
conftances , qui  toutes  enfemble  formoient 
en  lui  un  flhautdégrédeconviériou,  qu’il 
fe  crut  obligé  de  parier  tout  haut'de  l'alïàf- 
linat  du  Lord  Ejfex , comme  d’un  fait  conf. 
tant.  Je  le  priai  de  ne  paroître  plus  chez 
moi , puifqu’il  étoit  réfblu  de  rompre  ainfi 
.en  vifîere  avec  la  Cour , & de  la  prendre  fur 
un  ton  fl  déciflf.  On  le  fit  arrêter  pour 
avoir  répandu  des  fàuflètez  capables  d’a- 
Kéner  de  la  perfbnne  du  Roi  le  cœur  de 
fes  Sujets  j pour  parler  le  langage  du  Bar- 
reau. Il  comparut  en  juftice.  Les  deux  en- 
fans  témoignèrent  qu'il  ne  faifoit  éfeélive- 
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ment  que  répecer  ce  qu’ils  lui  avoient  die. 
Le  garçon  ajouta  que  le  tout  étoit  faux., 
^ Braddon  l’avoir  engagé  néanmoins  à le  lui 
donner  par  écrit , fîgné  de  fa  main  j après 
lui-  avoir  Bien  recommahebé  deuie  riai  di- 
re que  devrai.  .On  qualifia  cette  démar- 
che defubomation  ; & l’homme  , dont  je 
•parle  i-  fut  condamné  à deux  mille  livres 
.ftei'Hpgd’amendei  •'  ; y-’-’  > ■ ■ 

I-  //ovz;4r<sJ  étèitleieulacculàteurdesPri- 
fonniers  d’nnhaut  rang,  qui  n’avoienc  eu 
I . aucun  xommerce  avec  les  Témoins  de  bas 
I étage.  Ainfi  il  falloir  trouver  du  renfort 
' pour  faire  condamner  ceux-là.  Il  fut  en 
; > 'premier lieudjueftion  de  Sidney.  Les  Jurez 
qu’on  nomma  ,1  étaient  pour  la  f plupart 
• ,.desgens;de  rien.  On  les  avoitfondez  d’a- 
vance -y  &:  Ton  avoir  trouvé  qu’on  feroit 
content  d’eux.  L’un  appellé  éroic 

un  homme  trèsr-emporté;  & il  avoir  même 
iplufieurs  Meurtres  fur  fon  compte.  Non 
content  de:  lui  avoir  donné  fa  grâce  y on 
i’avoitfai't  Juge  de- Paix , enconfidération 
■de  fbn  grand ’zélè  pour  Ic-fervice  de  là 
tCour,  Il  dit  à undesDomeftiques  du^Ducj 
.qu’ihprit.pour -un  homme  du-bon  parti, 
I qu’il  avoir  délivréunelifte  des  Jurez , dont 

elle  n’auroit  point  àfe  plaindre , '&  qui  fè- 
roieut  tofijours^certainement  gens  de  pa- 
■ role..4Je.tiens  ce  fait  du  iDomefilique  me- 
me,. -S/Wwej'.  allegua>comrae  caufe  derécu- 
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(àtion  , qu'ils  n’avoienc  point  de  bien  ai 
* fonds  de  terre.  Jejferies  répondit  que  ce 
point  avoit  déjà  été  décidé  dans  le  Procès 
du  Lord  Rujfel  ; & il  ne  voulut  pas  feule- 
ment permettre  à l’ Aceufé  de  lire  le  Statut. 
C'étoit-là  une  des  incartades  ordinaires  de 
ce  Juge.  En  effet , le  cas  ici  étoit  tout  au- 
tre. Dans  l’affaire  du  Lord  Rujfe/ y les  Ju- 
rez étoient  Bourgeois  de  Londres  i & dans 
Londres  la  pratique  étoit  différente  de  ce 
qu’elle  étoit  ailleurs,  par  la  raifc«i  qu’on 
a vue  en  fbn  lieu.  Mais  on  jugeoît  Sidney 
. dans  la  Comté  de  Middlefèx  -,  & dans  les- 
Comtez , un  homme,  qui  n’a  pas  de  bien 
tel  qu’on  a dit , paflè  pourgiauvre , & la 
maxime  eft  de  ne  choifîr  pour  Jurez  que 
des  gens  à leur  aifè.  Jejferies  avoit  une  ré- 
iplique.  Il  pouvoir  dire , comme  il  avoir 
fait  dans  une  autre  occafîon  : pourquoi  ne 
ferions-nous  pas  des  régies  nouvelles , pour 
nos  Defeendans  , comme  nos  Prédécef- 
feurs  en  ont  faites  pour  nous  ? Les  Té- 
moins Banals-  de  la  Confpiration  furent 
-encore  une  fois  produits  for  le  Théâtre, 
au  défaut  d’autres  , dans  ce  preflànt  be- 
foin.  Ils  ne  forvirent  néanmoins  cette  fois 
que  pour  la  montre  ; & ils  n’eurent  rien  à 
■dire  for  le  Comte  de  Sidney.  Ils  avoient 
jfeulement  oui  parler  du  Confèil  des  Six; 
& le  bruit  couroit  qxxeSîdney  étoit  du  nom- 
bre» Encore  cesTémoins  intègres  s’entre- 
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donnerent-ils  le  démenti.  Rumfey  fît  fer-  j 
ment  qu"il  l'avoit  oui  dire  à Weft;  &c  Weftt 
qu’il  Tavoit  entendu  foûtenir  à Rumfey. 
On  ne  prit  garde  à cette  contradidtion, 
que  lorfque  le  Procès  parut  au  jour.  Si  elle 
eût  été  remarquée  plutôt , peut-  être  Jeffe- 
ries  Pauroit-il  fait  difparoître  , comme  il 
fit  l’objeéHon , que  Sidney  avoir  faite  con- 
tre les  Jurez.  Howard  parla  enfuite  , & 
débuta  par  un  exorde  plus  feant  dans  la 
bouche  d’un  miférablc  harangueur  , que 
dans  celle  d’un  témoin  grave.  Il  roula 
long-tems  fur  la  maniéré  merveilleufê , 
dont  tout  ce  qu’on  dit  quadre , & (è  lie 
■enlemble  , lorfqu’on  ne  dit  que  la  vérités 
La  chute  noble  de  ce  lieu  commun  fut, 
que  tout  ce  qu’il  avoir  avancé , s’accordoit 
aufîi  parfaitement  avec  les  dcmofitionsdes 
autres  Témoins,  que  font  enlemble  les  co- 
ches de  deux  tailles. 

On  produilit  enfiûte  un  Livre,  écrit  de 
la  main  de  Sidney , qu’on  avoir  trouvé  dans 
Ion  cabinet.  C’étoit  une  réponfe  au  Livre 
de  Filmer , intitulé  le  Patrlarshe.  Cêt  Au- 
teur y prouvoit  que  la  Royauté  eft  de  droit 
divin,  &c  une  fuite  du  droit  d’aineflè , qui 
feit  entrer  le  premier  né  dans  tous  ceux  da 
Pere..Ce  Livre  avoir  faitquelque  bruit ;mais 
il  étoit  écrit  h pitoyablement , qu’on  avoir 
lieu  d’être  furpris  que  Sîdney  fè  fik  abaillé 
jufqu’û  refijterlcsKxmettes,  dont  cet  Ou- 
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vrage  étoit  rempli.  Ce  grand  homme  dans 
• fà  réponlè  , fbùtenoit  que  les  Princes  ne 
tiennent  toute  leur  puilîànce  que  du  Peu- 
ple. Qu'ils  font  juliiciablesià  Ibn  Tribu-, 
liai  J lorfqu’ils  en  abulènt  à (on  préjudice» 
ôc  lorfqu'ils  fe  révoltent  çona-c  les  Loix.* 
On  dit  que  cette  Dodrine  prouvoit  indi- 
rcdement  que  Sidney  avoit  trempé  dans 
les  complots  formez  pour  alîàlliner  le  Roi  ; 
& on  voulut  qu’elle  tînt  Heu  d’un  lècond 
témoin  » qui  manquoit  contre  lui.  Les 
Comtes  de  CUre  & à'Anglefey , avec  quel- 
ques autres , & moi'.,  nous  dépolaraes  que 
le  Lord  Howard  avoit  mille  fois  nié  qu’il 
y eût  rien  de  pareil  à une  Confpiration 
tramée.  Un  nommé  BUke , Marchand  de 
Drap , Ibutint  de  Ion  côté  , qu’ayant  de- 
mandé à ce  Lord , quand  il  auroit  là  grâ- 
ce , il  avoit  répondu  qu’il  ne  l’ef^roit  pas 
avant  que  la  corvée  de  jurer  fut  tout  à fait 
efluyée.  Howard  avoit  eu  la  hardieflè 
d’aller  chez  Sidney , aflurer  fes  gens  qu’ils 
n’avoient  rien  à craindre  pour  leur  Maî- 
tre ; & il  les  avoit  mêmes  prelTez  de  faire 
tranfporter  chez  lui  , Howard  , . tout  ce 
qu’il  avoit 4e-plus  précieux.  Algernoon  Ce 
retrancha  fur  le  peu  de  probabilité  qu’il  y 
avoit  que  fbn  Accufàteur , qui  n’étoit  pas  . 
en  état  de  lever  quatre  Fantalîins , & qui 
avoit  à peine  vaillant  au  monde  dequoi 
les  payer , eût  été  admis  à des  délibérations 
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de  l'importance  de  celles  dont  il  parloit.  “ 
Pour  ce  qui  eft  du  Livre  , il  n'étoit  point 
prouvé'qu'il  fut  écrit  deda  main  de  LAc- 
cufe  ; & il  étoit  décidé  d'ailleurs  qu'en  ma- 
tière criminelle , il  falloir  d'autres  preuves 
que  la  confrontation  des  écritures , (^ui  ne 
mlîifôit  que  dans  les  affaires  civiles.  Ce 
Manufcrit  ne  contenoit  après  tout , que 
les  penfees  qui  avoient  pâlie  par  l'efprit  à 
l'Auteur,  &des  fpéculations  politiques, 
qu'il  n'avoit  communiquées  à-perfonne. 

Il  paroilîbit  encore  qu'il  y avoir  quelques 
années  que  le  Livre  étoit  fait.  Ainfî  il  ne 
pouvoir  lervir  de  preuve  3 que  Sldney  eût 
été  d'une  Confpiration  récente.  De  plus', 
il  n'étoit  pas  entièrement  achevé;  & peut- 
être  l'Auteur  auroit-il  à la  fin  reétifîé  le 
mal  du  commencement.  On  verra  tous  les 
jours  un  Ecrivain , qui  compofe  un  Livre 
contre  l'Athéïfme , déployer  d’abord  tou- 
tes fes  forces,  pour  faire  valoir  tout  ce  qui 
peut  être  dit  en  faveur  du  fèntiment  ^ qu'il 
a deflèin  decombattre.  S'il  n'a  pas  conduit 
fon  Livre  ju  (qu'au  bout  ; parce  qu'il  y 
aura  quelques  Chapitres  favorables  à ce 
Dogme  également  inibutenable  & im- 
pie 3 aura-t'on  bonne  grâce  de  conclure 
que  l'Auteur  le  fàvorilê  ^Jefferiesimerromr- 
pit  plufieurs  fois  le  Criminel , avec  fa  bru- 
talité ordinaire.  Il  Içavoit  que  Siiney  étoit 
prompt , & apparemment  ce  Juge  inhu- 
main 
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“ main  cherchoit-il  à l’enflammer  de  cole- 
' re.  Le  malheureux  infultélè  modéra  d’une 
maniéré  , qui  lui  attira  l’admiration  de 
tout  le  monde.  Finch  tira  de  (on  côté  tout 
le  parti  qu’il  pût  du  Livre  en  queftion.  Il 
dit  que  les  mauvailès  intentions  de  Sidney 
paroifloient  allez  par  le  contenu  de  ce  Li- 
vre j & il  prétendit  qu’il  devoir  palier  pour 
ce  que  la  Loi  nomme  ad;ion  forme  lie.  Sert- 
bere  & agere  y s’éciia-t’il  Içavamment, 
e'erire  & faire , c'eji  la  même  chofe.  Jefferies 
donna  comme  un  axiome  dans  la  J urilpru- 
dence , que  le  Statut  ne  réqueroit  dans  le 
cas  de  haute-trahifon , que  deux  témoinsj 
dont  l’un  dépofât  un  fait , qui  y pût  être 
rapporté;  & l’autre  une  Ample  circonftan- 
ce , comme  pourroit  être  celle  d’avoir  vû 
^ acheter  un  couteau.  Pour  conclullon5/^«e^ 
fut  coupable;  & quelques  jours  après,  il 
oüit  prononcer  fa  Sentence.  Avant  que 
d’être  condamné , il.récapitula  les  preuves 
qu’on  avoir  alléguées  contre  lui  avec  lès 
défenlês.  Le  Juge  'Witk^,  non  content 
de  l’interrompre  pendant  qu’il  parloir, 
s’oublia  jufqu’à  lui  donner  un  démenti  en 
pleine  Audiance.  Sidney  louf&it  encore 
lans  emportement.  Il  envoya  au  Lord  Hal- 
lifax  , Â)n  Allié , une  Apologie  écrite  de 
ik  main , & le  pria  de  la  donner  au  Roi. 
L’illuftre  Accule  y avoir  ramalîë  les  prii> 
cipales  clrofes  qu’il  ^oit  dice&ddiis  le  cours 
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du  Procès  pour  (è  juftifier.  Il  finiflbic  par  1684. 
un  Appel  à Sa  Majefté , & il  la  prioic  de 
vouloir  bien  faire  elle-même  la  revilion  de 
toute  (bn  affaire.  Jefferïes  dit  à l'occalîon 
de  cette  Apologie , dans  un  de  fes  tranfl 
ports  de  fureur’ accoutumez  , que  fa  tê- 
te en  fauteroit  , ou  bien  celle  de  Sidney, 
L'exécution  de  ce  grand  homme  fut  re- 
mifè  à trois  femaines , pour  lailîèr  le  tems 
de  fè  calmer  aux  premiers  cris  du  Public  y 
foule vé  contre  l'injuftice  énorme  , qui 
avoir  éclaté  d'un  bout  à l'autre  dans  fon 
Procès.  Quand  on  lui  lut  fà  Sentence , il 
n'en  parut  point  ému.  H avoir  tellement 
perdu  tout  ce  qu'il  y avoir  d'un  peu  brut 
que  chez  lui , que  tous  ceux  qui  l’allerent 
voir  enfuite  , en  furent  dans  une  efpece 
d.'admiration.  Il  dit  aux  Shérifs , qu'il 
n'avoit  point  de  plaintes  à leur  foire  j par 
rapport  à lui-même  j parce  que  le  monde 
ne  lui  étoit  plus  rien  ; mais  qu'il  les  prioit 
de  penfèr  combiai  fon  fong  crieroit  ven- 
geance au  Ciel  contre  eux  , pour  avoir 
voulu  plaire , en  lui  donnant  des  Jurez 
iniques  Sc  vendus.  Il  ajouta  qu'il  Ce  per- 
doit  entièrement  de  vue  y en  leur  feifont 
cette  leçon  ; & qu'il  n'envifàgeoit  que  leur 
intérêt.  Un  des  Shérifs  fut  attendri  jut 
qu'aux  larmes  d'une  réprimandé  fi  forte 
en  même-tcms  fi  douce.  C'eft  ce  qu'il 
avoua  lui-même  à . une  perfonne , qui  le: 
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i6Z4f.àÂx.zTîllotfon  j mon  auteur.  Sidney  écri- 
vit une  féconde  Apologie  plus  ample  que 
la  première , que  j'ai  lûë , dont  il  lailfà 
un  abrégé  çntre  Ip  mains  des  Shérifs.  Il 
eut  quelque  fbupçon  que  la  Coût  poqnoit 
la  fupprimer.  Qeft  pourquoi  jl  doiinà  par 
Son  cxé-  precaution  une  copie  à un  anii.  jElle  ne.fut 
& fo°n"  ï^PP‘‘i™ée  que  quinze  jôurs  après  fbn.ëx’é- 
difcours  cution'}  à\x  liçu  que  les  derniers  difcou^s 
funèbre,  de  ceux  .qui  ayewent  ctç  mi§  àmbft , âiifii- 
jet  de  la  Confpiration  des  Papiftes,  avoient 
paru  dès  le  lendemain.  Il  fèipble  même 
qu'on  ne  Ce  rendit  qu'à  la  derniere  extré- 
mité , & iorfqu'on  fçut  qu'il  en  couroit 
des  Manuferits.  , Sidney  donnoit  d'abord 
des  preuves  de  fbn  innocence.  ^1  iaifbic 
voir  que  le  Lord  Howard,  çtoit  un  ..hom- 
me infâme , & un  témoin  indigne  de  tou- 
te creance}  fans  néanmoins  s'inferire  en 
faux  contre  aucune  de  fès  dépofitions. 
Quant  à fbn  Livre , il  fàifbit  ,voif  les  t^i^ 
Ions  qu'avoient  tous  les  Princes  d'abliorrér 
les  rnaximes  extravagances  de  jFiltnér. 
leur  titre  j df foit-il , viçnt  d'apiez  eii  aînez 
du  Patri^che  Noq,  ôc  rih'eftrià  l'ordre  de 
Dieu , tous  les  Potentats  qui  font  aujour- 
d'hui fur  là  teiTCj  font,  des,  Uflirpî^teurs  ; 
puifqu'il  n'y  en  a aucun  qui  miiCe  tirer 
généalogie  défi  haut.  Quelque  Souyerâîii 
fut-il  en  état  de  le  faire  , il  jèroit'le  fèul 
Prince  légitime  aiç  monde  , puirqu'il  hé 
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peut  y avoir  à la  fois , qu'un  fèul  aîné  dans  1684. 
une  même  Famille.  Il  ne  plaît  pasaujou  r- 
d'hui  à Dieu , comme  autrèfois , de  mon- 
trer, pour  ainfi  dire  au  doigt , les  perfonnes 
qu'il  deftine  à la  Royauté.  Ainfi  leur  droit 
pe  peut  être  dérivé  que  d'une  convention 
Arbitraire  ; ni  appuyé  que  fur  l'autorité 
desLoix  , qui'fonc  la  différence  entre  les 
Tyrans,  ôc  les  Princes  revêtus  d'une  puiA 
(àncerefpeétable.  Que  fi  la  pofleffion,  qui, 
dans  le  fyftême  de  Filmer , venoit  après  fa 
çhimere  de  primogéniture  , eft  un  figue 
que  Dieu  autdrife  le  poflefïèur,  toutes  les 
Ufurpations  heureufès  fondent  un  droit. 

Sidney  fînifïbit  par  prier  Dieu  de  préferver 
l'Angleterre  du  Papifine*  & de  la  Tyran- 
nie j & par  le  féliciter  lui-même  de  mourir 
pour  uné  belle  caufe  , qu'il  avoit  époufëe 
dès  là  tendre  jeuneflè.  Ces  dernieres  paro- 
les exercèrent  beaucoup  les  plumes  véna- 
les de  ce  tems.  Algermon  envoya  chercher 
quelques  Miniftres  indépendans^pour  l'aC 
fifter  à la  mort  ; & il  leur  exprima  une  vive 
douleur  de  les  péchez , avec  une  grande 
confiance  en  la  bonté  dé  Dieu.  Il  marcha 
au  fupplice , avec  toute  l'intrépidité  qu'on 
devoir  attendre  d'un'  homme  , qui  pen- 
dant toute  la  vie  s'étoit  propole  Marcus 
Brutus  pour  modèle.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  fur  l'Echafaut.  Il  y parla  peu , & il  y 
fit  une  prierefort  courte.  Le  Bourreau  lui 
abattit  la  tête  du  premier  coup.  Le 
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Le  Duc  de  Monmouth  ne  tarda  pas  à ren- 
Lc  Duc  trer  en  grâce , au  grand  étonnement  de  la 
de  Mon  Ville.  Si  l"on  avoit  profité  de  cette  réconci- 
Kvlcnt  à li^tion  inefpérée,elleauroit  eu  de  très-heu- 
la  Cour,  reufes  fuites.  CeDucs'étoit  caché  en  An- 
dent  fa  pendant  tour  f Été , & penfoit  à fe 

grâce,  jetter  dans  le  fervice  d'Efpagne.  Le  Lord 
Hallifax , voyant  le  Royaume  fur  le^jen- 
chant  de  la  ruine , crût  que  rien  ne  pour- 
roit  contribuer  davantage  à modérer  fim- 
pécuofiré  de  la  Cour , que  de  l'appaifèr  en- 
vers le  Duc , dont  je  parle.  Pour  en  venir  à 
bout  , ce  Lord  lui  perfuada  d'écrire  au 
Roi  plufieurs  Lettres.  Elles  étoient  toutes 
d'un  ftile  énergique  , & de  la  façon  du 
Lord  Hallifax  , qui  m'en  a montré  lui- 
même  les  originaux,  écrits  de  fa  main.  Le 
Roi  fut  adouci.  Le  Duc  héfita  beaucoup 
fur  la  maniéré  dont  il  s'y  prendroit  pour 
avoüer  fà  faute.  Charles  engagea  fa  paro- 
le , qu'il  ne  fèroit  fait  aucun  ufage  contre 
lui  de  cet  aveu  ; mais  il  voulut  fçavoir  la 
vérité  au  jufte.  Le  Duc  de  Ahnmeuth  co\> 
fèntit  de  lui  demander  pardon;  mais  il  ne 
promit  qu'une  honnêteté  vague  pour  le 
Duc  d'Yorck.  Le  Lord  L/4////4A:  avoit  for- 
tement prié  Monmouth  de  garder  le  fi- 
lence  à fa  nouvelle  comparition , 6>c  d’ef 
fuyer  le  premier  feu  des  cenfufes  de  la  Vil- 
le. On  touchoit  au  teins  des  vacations , 
auquel  tous  les  Prifbnniers  dévoient  être 

mis 
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mis  en  liberté  , en  vertu  de  VHabeas  Cor-  1684. 
füsi  & l"on  vetroit  alors  qu’il  n’avoit  rien 
dit , qui  pût  leur  porter  préjudice.  Par-là 
tomberoient  infailliblement  tous  les  mau- 
vais dilcours  qu’on  auroit  tenus  fur  fon 
chapitre  j dans  le  faux  préjugé  qu’il  auroit 
donné  des  lumières  fur  leur  fujer.  S’il  avoit 
fuivi  ce  fage  confeil , il  y a toute  apparen- 
ce qu’il  en  feroit  arrivé  un  grand  change- 
ment dans  les  affaires.  Le  Roi  ne  parla  de 
la  réconciliation  future  au  Duc  d’Yorck, 

’ que  la  veille  du  jour  qu’elle  le  fit.  Ce  fut 
un  coup  de  foudre  t)Our  cette  AltelTè  ; mais 
i ' le  Roi  avoit  pris  mn  parti.  Les  créatures 
I du  Duc  d’ Yorck  eurent  beau  faire  la  pro- 
pofition  dans  le  Conlcil  Privé  de  mettre  le 
Duc  de  Monmouth  à la  Tour , ne  fût-ce  que 
' pour  en  fortir  le  moment  d’après , & pour 

I la  forme , Charles  y coupa  court , en  di- 
fànt  qu’il  lui  avoit  promis  fà  grâce.  Le  Duc 
de  Monmouth  lui  fit  en  termes  généraux 
un  aveu  fournis  de  toutes  les  fautes  qu’il 
avoit  pû  commettre  î & il  porta  enfui  te  un 
compliment  aflèz  froid  au  Duc  d’Yorck , 
par  lequel  il  le  fupplioitde  s’intéreflèr  pour 
lui.  Le  Roi  accueillit  leCoupable  avec  une 
tendreflè  , qui  déconcerta  tous  les  enne- 
mis i & ce  Prince  lui  en  donna  enfuitcde 
plus  grandes  marques  que  jamais.  Le  Duc 
d’Yorck  fit  bonne  mine  à tout.  Le  Roi  dit 
le  jour  fuivant qvLç  Jacques  ( c’eft  ainfi  qu’il 


Digïizcd  by  Google 


404  Histoire  du  Régné 
■ appelloit  le  Duc  deAïonmouth)  avoit  con- 
* firme  toutes  les  dépofitions  de  Howard. 
Ce  mot  fut  rapporteau  Duc  de  Monmouthf 
qui  nia  le  fait  j en  ajoutant  que  ce  Seigneur 
étoit  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  pis  au 
monde.  Les  créatures  de  la  Cour  n’en  pro- 
menèrent pas  moins  de  Café  en  Café , ce 
que  Sa  Majefté  avoit  dit  ; & la  prochaine 
Gazette  publia  , que  ce  Duc  avoit  mérité 
/à  grâce  j en  découvrant  toutes  les  particu- 
laritez  les  plus  fécrettes  de  la  Confpiration. 
Le  Lord  Hallifax  le  conjura  encore  de  fè 
contraindre;  & de  n’attribuer  une  parole 
inconfidérément  échappée  qu’à  la  facilité 
du  Roi , ou  à l’importunité  de  fes  enne- 
mis. Le  Duc  de  Monmouth  étoit  piqué  au 
vif  ; mais  il  attendit  néanmoins  que  là  grâ- 
ce fut  fignée  , pour  foulager  Ibn  relTènd- 
ment.  Quand  il  l’eut  obtenue  , il  parla , 
& prefla  le  Roi  un  peu  de  trop  près.  Il  lui 
amena  des  gens  j qui  fbûtinrcnt  avoir  oüi 
dire  à lui  J Duc  de  Monmouth  3 qu’il  n’avoit 
rienavoiié , par  rapport  à la  Confpiration. 
Charles  voulut  avoir  par  écrit , ce  que  le 
Duc  lui  faifbit  dire.  LeLord  Hallifax  le 
follicita^  tout  de  nouveau  d’écrire  au  Roi 
une  Lettre  tendre.  Ce  Lord  lui  remontra 
que  le  mot  de  Confpiration  étoit  un  terme 
vague  , auquel  il  pourroit  faire  fignifîer , 
tant  & fi  peu  qu’il  voudroit  ; &c  qu’il 

trop  hors  de 
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raiibn  de  le  donner  à lès  allures  fecrettes 
avec  les  Partilans.  Il  ajouta  que  le  torcap-  * 
parent , que  pourroit  leur  faire  un  mot  de 
Lettre  , qui  fignifieroit  p6u  de  choie  au 
fond  J qui  néanmoins  gagneroitle  cœur 
du  Roi  n'étoit  pas  à comparer  avec  le 
bien  réel  qui  leué  en  reviendroit.  Le  DuC 
eut  âe  lacbmplailànce,  & le  Roi  futchar- 
ide.'Klais  (bit  cjiie  le  remord'l'èût  làilî  lia- 
tuVéllémérit','  ou  qu’il  lui  ’fùt  inlpiré  par 
d’autres  y le  Duc  de  Monmouth  fe  repro- 
cha bien-tôt  cette  démarche , comme  une 
baflèlïè , qu’il  le  mit  d’abord  en  devoir  de 
réparer.  Sa  Lettre  n’avoitpas  force  de  preu- 
ve j'rrtais  en  réalilànt  la  Conlpiration , elle 
pbuvoît  dilpblèr  les  Jurez  à faire  fond  fur 
les  lèrmens  des  Témoins.  Le  Duc  de  Mon- 
mouth  courut  donc  au  Roi , avec  un  air  de 
délèfpoir  peint  lur  le  vilàge , pour  lui  re- 
demander fa  Lettre.  Ce  Prince  la  rendit  i U fut 
niais  il  lé  preflà  inftamthent  de  ne  point  le 
défoblîgér  de  l’aveu  qu’il  fouhaitoit.  Char-  cie. 
les  alla  meme  jufqii’à  ulcr , entre  autres  de 
cette|exprelîion'j  au  rapport  du  Duc  de 
Monmouih.  Vous  me  ruinez , fi  vous  mé 
réfiftez  fur  ce  point.  Le  DuC  fut  ferme. 

Ainfi  le  Roi  l’éloigna  une  féconde  fois  de 
la  Cour  , 3c  parla  de  lui  avec  plus  d’ai- 
greur que  jamais.  Cette  nouvelle  dilgrace 
ne  fit  que  lui  donner  du  luftre  dans  foii 
parti.  Quelques  jours  après , il  quitta  l’Ain- 


Digitized  by  Google 


4^6  Histoire  du  Régné 

1684.  glererre  ; de  après  avoir  difparu  quelque 
, tems , il  ie  moiitraeii  Hollande  ; où  le  Prin- 
ce d'Orange  lui  fit  un  grand  accueil. 

Après  la  tenue  du  Parlement  à Oxfords 
Son  Altdïè  étoit  venue  en  x'\ngleterre , & 
elle  avoir  eu  des  conférences  fort  particu- 
lières avec  le  Roi  à Windlbr.  Charles 
l’a  voit  alTuré  qu’il  adouciroit  les  choies  ; 
& que  de  fon  vivant  j le  Ducd’Yorck  ne 
feroit  pas  comme  il  l’enteîidoit.  Je  fuis  fur, 
ajoùta-t’il , que  iî  jamais  il  étoit  maître,  il 
èd  d’un  efprit  lî  turbulent  & fi  emporté, 
qu'il  ne  conférvera  pas  la  Couronne  qua- 
tre ans.  C’eft  le  Pi*ince  d’Orange lui-même 
qui  m’a  dit  cette  particularité.  Le  Comte 
de  P ntl  and  m’en  a dit  une  aune.  Le  Roi 
montra  au  Prince  un  de  lès  cachets,  & lui 
dit  de  regarder  comme  des  Lettres  qu’on 
hii  auroit  extorquées  à force  d’importuni- 
tez , toutes  celles  où  il  en  verroit  un  diffé- 
rent de  celui  qui  le  prioit  de  remarquer. 
Le  Roi  écrivit  effedivement  au  Prince 
plufieurs  Lettres , où  il  jettoit  feu  de  flam- 
mes contre  le  Dvicd&Monÿfoutb;  ôde  ca- 
chet impertinent  lui  faifbit  conclure  qu’il 
falloit  au  contraire  lui  foire  toutes  les  ca- 
reflès.  Le  Roi  avoit  pour  ce  Duc  un  fi 
grand  fond  de  tendreflè , qu’il  ordonna 
qu’il  ne  fut  rien  inféré  dans  les  Regiftres 
du  Confèil , à fon  défovantage. 

Le  Pro-  Hambd&n  étoit  ledèmier  des  fix,  Hddpard 
^ étoit 
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croit  encore  le  (èul  qui  dcpolac  contre  lui  ; 
& il  n'y  avoir  point  ici  de  circonilance  à 
métamorpholer  en  témoin.  Il  en  faut  deux 
en  fait  de  haute-traliifon.  Ainli  quoiqu’il 
fut  } ou  traître , ou  rien , on  jugea  que  Ion 
crime  appartenoit  au  cas  qui  vient  après, 
où  la  Loi  n'en  demande  qu'un.  Jejj'eries 
avoir  donné  charge  aux  Jurez  de  le  trou- 
ver coupable  , s'ils  ne  vouloient  décrier 
dans  le  monde  , tout  ce  qu'on  avoit  déjà 
fait  ; & ils  obéirent.  Hambden  fut  donc 
condamné  à quarante  mille  livres  fterling 
d’amende , une  des  plus  exorbitantes  dont 
on  eût  encore  oui  parler  , & qui  fignifîoit 
en  bon  François  J uneprifon  perpétuelle. 

Hallovvay  , à qui  on  avoit  fait  fbn  Pro- 
cès pour  haute-trahifbn , fut  pris  dans  les 
Indes  Occidentales  , vers  le  Printems  de 
l'année  1684  , & envoyé  en  Angleterre. 
Le  Procureur  Général  lui  offrit  une  revi- 
fjon  du  Jugement  rendu  contre  lui  ; mais 
le  Criminel  fit  ce  qu'on  voulut  5 &c  en  lui 
promettant  fa  grâce , on  tira  de  lui  tout  ce 
qu’il  fçavoit.  Il  dit  donc  qu’on  l'avoit  en- 
traîné à certains  rendez-vous,  où  l'on  avoit 
concerté  les  moyens  de  faire  un  fouléve- 
ment.  Que  lui  & deux  autres  s'étoient 
chargez  de  conduire  une  entreprifè  fur 
•Briftol , avec  le  lècours  de  quelques  Mé- 
contens , qui  dévoient  venir  les  joindre  de 
Tauntoni  mais  que  ces  premières  mefures 

n'avoient 
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n’avoienc  abouti  à rien.  Que  dans  les  Af- 
^ ° feniblées  qui  s'étoient  faites  à Londres , il 
avoit  fouvent  oui  dire  à ôc  Rtmfeyy 

qu’on  penlbit  à fè  défaire  du  Roi  & du 
Duc  d’Yorck  ; mais  qu’il  n’étoit  jamais 
entré  en  matière  avec  eux  là-defîus.  Wefi, 
Rumfey  y Rumboldy  & Ton  Frere  étoient  les 
feuls  qui  approuvafïènt  la  propolîtion.  Il 
‘en  nommoit  un  cinquième , dont  le  nom 
ne  paroifibic  pas  dans  la  Rélation  impri- 
mée ; & les  uns  dirent  que  c’étoit  Fergu- 
fon  y les  autres  que  c’étoit  Goodenough.  La 
Cour  ne  crut  pas  la  confdïion  de  Hallo- 
way  fincere.  Ainfi  comme  il  s’étoit  con- 
feflë  lui-même  fort  coupable  , il  fut  exé- 
cuté. Halldvvay  montra  une  grande  pré- 
fènce  d’efprit  dans  Tes  derniers  momens , 
& il  mourut  avec  beaucoup  de  confiance. 
Il  fit  remarquer  l’inégalité  groffiere  de  la 
conduite  qu’on  avoit  tenue  envers  les  per- 
fonnes  accufées  , d’avoir  trempé  dans  la 
Confpiration  de  Rye  , & les  autres  qui 
avoient  fbuffert  à l’occafion  de  celle  des 
Papilles.  Les  mêmes  Témoins , dit-il , qui 
ne  méritoient  que  la  potence  , ^lorfqu’ils 
parloient  contre  lesCatholiques  Romains, 
(ont  devenus  des  T émoins  intègres , depuis 
qu’il  s’agit  deProteflans.  Les  Shérifs  l’ac- 
cablerent  fur  l’Echafaut  de  queflions  im- 
pertinentes. Il  y répondit  avec  tant  de  feu, 
(k  de  modération  en  même  tems , qu’on 

vit 
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vit  que  c’écoit  un  homme  beaucoup  au- 
defïus  del'ordinaire.On  Tupprima  pendant 
quelques  jours  fon  dilcours  funebre  , qui 
parut  enfin.  Il  y exprimoit  de  vifs  fènti- 
mens  de  Religion  ; & la  priere  qu"il  y fai- 
fbit  à Dieu  i étoit  une  excellente  pièce,  La 
foi  en  laConfpiration  de  Rye  fut  beaucoup 
ébranlée  par  la  déclaration  deHallovvay. 
On  vit  que  tout  ce  qui  s’étoit  dit  d^un  jour 
exprès,  marqué  pour  un  fbulévement  n’é- 
toit  qu'une  fable.  La  Ville  de  Briftol  y étoit 
fipeudifpofée,que  les  trois,  fur  qui  le  tout 
devoit  rouler  3 ne  s’en  étoient  ouverts  à 
perfonne.  -De  cette  forte  une  Confpiration, 
qu’on  avqit  fi  fort  grollie , fe  trouva  pref- 
que  réduite  à rien.  Une  poignée  d’efprits 
fadtieux , & de  gens  fans  nom , avoient  rai- 
Ibnnc  enfemble  de  quelques  petits  com- 
plots, Rumfey  Sc  Wefl  avoient  excité  plu- 
fieurs  de  leurs  forablables  à fe  défaire  du 


1684. 


Roi.  Peu  avoient  voulu  y prêter  l’oreille. 
G’eft  à quoi  fe  terminoit  une  Confpira- 
tion 3 dont  on  avoit  lait  tant  de  bruit. 


La  Cour  finit  de  fo  décrier  par  la  con- 
duite  qu’elle  tint  à l’égard  du  Chevalier  trong"  ' 
Armftrong,  Cudleigh  , Envoyé  d’Angle-' 
terre  en  Hollande , le  fit  arrêter  à Leyde, 
moyennant  cinq  mille  florins , donnez  au 
Baillif.  Il  fo  prévalut  pour  le  foire  du  pou- 
voir qu’il  avoit  obtenu  de  Mrs  les  États, 
de  faire  foifir  toutes  les  perfonnes  qui 
Tome  III.  S s’écoient 
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— ^ s'étoient  {àuvécs  d'Angleterre  , à l'occa- 
fion  de  la  Conlpirationde^^e.  jirmjlrong 
fut  n étourdi  de  ce  coup  , qu'il  oublia 
d'implorer  la  protection  de  Leurs  Hautes- 
Puiflances.  Elles  n’auroient  pu  la  lui  refii- 
ièr , en  qualité  de  naturel  du  Païs  : il  étoit 
né  à Nimégue.  Le  Duc  de  Monmouthdi^diz 
eu  une  entière  confiance  en  lui.  La  Cour 
elpéroit  qu’un  homme , qui  avoit  été  tou- 
te fa  vie  plongé  dans  la  volupté  &c  dans  le 
vice  , incapable  de  fbûtenir  la  vue  de  la 
Mort  > ne  manqueroit  pas  de  tout  décou- 
vrir. Le  Prilbnnier  avoit  fait  paroître  une 
extrême  confternation  dès  avant  là  fuite. 
Hambden , qui  en  avoit  été  témoin,  m'a 
dit  qu'il  ne  doutoit  point  qdArmjirong 
ne  fit  tout  au  monde  pour  fe  fàuver  la  vie, 
fi  jamais  il  en  couroit  rifque.  On  fut  infi- 
niment trompé  en  lui.  Lorfqu’il  compa- 
rut devant  le  Confèil,  il  dit  qu'il  ne  con- 
noiflbit  de  Confpiration  que  celle  des  Pa- 
piftes , & il  demanda , pour  toute  feveur , 
qu'on  ne  lui  fît  point  d’injuftice.  Quoi- 
qu'ü  eût  été  Lieutenant  Colonel  de  la  pre- 
mière Compagnie  des  Gardes  , & Grand 
Ecuyer  3 il  fut  mis  aux  fers.  Il  n'y  avoit 
contre  lui  que  les  difcours  qu'il  avoit  tenus 
chez  Shepoerd  ; ôc  pour  témoins  , que  cet 
homme , & Rumfey,  Ils  étoient  en  fi  mau- 
vaifè  odeur , que  la  Cour  craignoit  de  trou- 
ver des  Jurez  moins  prompts  que  de  cou- 
tume 
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tumcà  prononcer  des  Sentences  de  Mort,  ^ 
fur  le  témoignage  d' Accufateurs , dignes 
eux-mêmes  des  dernieiÿ  fupplices.  Ce  que 
Rumfey  avoit  dépole  (bus  ferment , ne  pa- 
toifloit  aucunement  croyable.  Il  avoit  dit 
cÿi‘ Armfirmg  , à leur  première  entrfevûë, 
s'étoit  chargé  d'aller  lui-même  re<|pnnoî- 
tre  la  Garde  du  Palais,  pour  aviferenfuite 
aux  moyens  de  l'enlever  ; & qu'à  une  fé- 
conde délibération  fur  ce  fu  jet , il  avoit  re- 
préfenté  la  chofe  comme  très-facile.  Eft-il 
vrai-femblable  qu'un  homme  , qui  avoit 
fi  longltems  commandé  dans  le  Corps, 
dont  il  s’agillbit , n'eùt  pas  été , dès  la  pre- 
mière confultation , plus  décifif?  La  Cour 
prit  à bon  compte  la  réfolution  de  le  pouf^ 
fer  vivement , & de  ne  lui  pas  donner  le 
tcms  de  s'armer  de  confiance.  Elle  préten- 
dit qu'ayant  été  pris  par  force  , il  ne  pou- 
voir joüir  du  Privilège , accordé  par  le  Sta- 
tut à tout  criminel  condamné  par  contu- 
mace , lorfque , fous  l’efpace  d'un  an , il 
vient  de  fbn  plein  gré  Ce  remetne  entre  les 
mains  de  la  Juflice.  Lorfque  Armftrong 
comparut  au  Banc  du  Roi , fa  réponfe  fut 
qu'on  l'avoit  arrêté,  avant  que  l’année, 
donnée  pour  terme  dans  le  Statut , fut  fi-’ 
nie  ; &:  que  par  confëquent  il  ne  devoir 
point  être  fruflré  du  droit  d'être  jugé  fui- 
vant  les  régies  ordinaires  ; puifque  la  Loi 
le  portoit  exprefïeraent  ainfi , ôc  que  rien 

S ij  neroit 
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"n'étoit  plus  conforme  aux  principes  de 

1684.  l'équité  naturelle.il  z]o\Àtd.q}xt Halloway 
avoir  été  jugé  régulièrement  ; & comme 
il  étoit  queftion  après  tout  de  fçavoir  ce 
que  la  Loi  en  ordonnoit , il  demanda  que 
les  Avocats  fulTent  oiiis.  Jefferies  n'eut  au- 
cun é^rd  , ni  à Tes  railôns  , ni  à Tes  de- 
mandes; & il  dit  que  la  chofe  étoit  entiè- 
rement à la  dilpofition  du  Roi.  Ce  déni  de 
Juftice  parut  criant  ; & il  fut  encore  aggra- 
vé par  un  infigne  trait  d'impudence.  Le 
Criminel s'étoit  plaint,  & il  avoir  ditmo- 
deftement  qu'il  ne  fouhaitoit  que  juftice. 
Vous  l'aurez  toute  entière,  reprit  le  Juge, 
’ avec  fa  brutalité  accoutumée.  A fix  jours 
de  là , il  le  condamna  à être  traîné  fur  la 
Claye  , au  lieu  du  fupplice , pendu  , & 
coupé  en  quartiers , qui  lèroient  enfuite 
cxpolêz  dans  les  endroits  les  plus  remar- 
quables de  la  Ville.  Armftrong  compor- 
ta durant  fà  prilbn  , & iur  l’Echafàut, 
beaucoup  plus  Chrétiennement  qu’on  ne 
Lauroit  attendu.  Perpétuellement  en  priè- 
re , il  ne  s'occupa  pendant  tout  ce  tems 
que  de  Dieu,  & de  la  vie  future.  Il  témoi- 
gna jufqu'à  de  la  joye  de  finir  par  un  fu- 
plice  infâme  ; parce  qu'il  n'avoit  fallu  rien 
moins,  difoit-il , pour  le  réveiller  du  pro- 
fond aflbupiftèment  où  il  avoir  vécu,  & 
pour  lui  infpirer  un  jufte  fèntiment  de 
Vénormité  de  fes  aimes.  L’orguëil  & Jes 
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mouvemens  de  vengeance  paroifîbient  Ci 
bien  éteints  chez  lui,  qu’une  perfonnequi 
le  vit  dans  ces  derniers  mobiens , me  dit 
qu’il  n’ctoit  pas  facile  de  fè  perfuader  que 
ce  fût  le  même  homme.  Il  reçut  la  fàinte 
Cène  ; Sc  il  mourut  dans  de  fi  bonnes  dit 
pofîtions  J avec  un  calme  fi  parfait  répan- 
du dans  tout  Ton  air , garant  de  la  férenité 
qui  regnoit  dans  Ton  ame , qu’il  peut  paflèr 
pour  un  des  plus  illuftres  pénitens  de  nos 
jours.  Il  proteftoit  dans  fon  difcours  fu- 
nèbre, qu’il  n’avoit  jamais  eu  connoilîàn- 
ce  d’aucun  attentat  contre  la  vie  du  Roi , 
niduDucd’Yorck  ; &qu’il  n’avoit  jamais 
été  d’aucun  complot.  On  publia  ce  dif- 
cours fans  y joindre  des  remarques  à l’or- 
dinaire; & l’on  crut  que  ce  fut  par  ordre 
exprès  de  la  Cour  ; qui  fêntit  le  tort  qu’elle 
s’étoit  fait  à elle-même  , en  mettant  les 
Loix  à la  torture  , pour  le  faire  mourir. 
La  harangue  à’ArmJlrong  fournilfoit  une 
raifbn  d’en  juger  de  la  forte.  Pour  juflifier 
l’extrême  fevérité  ^ dont  on  ufoit  envers 
lui , le  Roi  avoit  dit  tout  haut  que  Cronu 
wel  l’avoit  envoyé  de-là  la  Mer  pour  l’af- 
fafliner,  & qu’en  ayant  eu  vent , il  s’étoit 
plaint  au  Chevalier  même.  Il  avoua  fbn 
defTein  criminel  , continuoit  Charles,  &: 
je  lui  promis  de  n’en  parler  de  ma  vie. 
Mais  aujourd’hui  que  le  voilà  mort  civile- 
ment , je  me  crois  dégagé  de  ma  parole. 

S iij  ArmÇ* 
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1684.  -^rmfirong  , outré  d’un  fi  grand  trait  de 
cruauté,  s’en^xprima  d’abord  , dans  un 
brouillon  du  dilcours  qu’il  inéditoit  de 
laidèr  après  lui , & que  j’ai  vu  , avec  une 
aigreur  qui  n’étoit  pas  à mon  avis  bien  âC 
(ortie  avec  (es  grands  fentimens  de  repen- 
tance. On  lui  dit  un  mot  là  deflus  ; & il 
adoucit  beaucoup  lès  expiedions  , dans  le 
papier  qu’il  mit  entre  les  mains desShérift. 
Il  y convainquoit  feulement  de  faux,  la  ca- 
lomnie atroce , qui  étoit  répandue  dans  le 
Public.  Il  n'a  voit  paflé  qu’une  fois  la  Mer, 
pour  aller,  porter  un  préfent  confidérable 
à Sa  Majefté  de  la  part  du  Comte  d’OAr- 
ford , & des  autres  Cavaliers  ; aulquels  il 
avoit!rapporté  des  Lettres,  où  Elle  les  en  re- 
mercioit.  Cromvvel l’ayant  fçû , l’avoit  fait 
mettre  en  prifon  , où  il  avoir  été  un  an  en- 
tier j &:  en  confidération  de  cette  fouffiran- 
ce  , Charles  l’avoit  fait  Capitaine  de  Ca- 
valerie, peu  après  Ibn  Rétablilîèment.  En- 
vironné de  toute  la  gloire  de  cette  nou- 
velle exécution  , Jeffcrks  alla  trouver  le 
Roi  à Windfbr.  La  première  choie  que  fit 
ce  Prince  en  le  voyant  y fut  de  tirer  de  Ion 
doigt  un  Anneau  de  prix , pour  le  mettre  à 
celui  de  ce  Juge  inique.  Le  mondenel’ap- 
pella  depuis  que  la  bague  teinted’un  beau 
lang.  Charles  lui  donna  cnluite  un  avis 
bizarre  , d’un  Roi  à un  premier  Juge. 
C’étoit  de  ne  pas  trop  boire  dans  la  tour- 
née 
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11&  qu'il  alloit  faire  par  l'Angleterre  pour  “Tjr" 
rendre  la  juftice , parce  que  les  chaleurs  ^ 
étoient  grandes. 

On  remua  Ciel&  terre  en  Ecofîè , pour 
approfondir  la  Négociation  des  Seigneurs 
Anglois  avec  les  Ecolîbis.  Les  CargUlîtes 
avoient  député  vers  leurs  amis  de  Hollan- 
de un  Gentilhomme  , qui  avoit  été  de  la 
rébellion  de  Bothwell  Bridge  ; &c  ils  l'a- 
voient  chargé  de  Lettres  écrites  dans  un 
jargon  myftérieux.  On  le  prit  à New-  . 
caftle;  &on  vintaifément  à bout,  en  l'in- 
timidant , de  l'engager  à dire  tout  ce  qu'on 
vouloit.  Il  n'avoit  jamais  été  à Londres. 

C’cft  pourquoi  il  ne  pouvoir  parler  que  fur 
le  rapport  d'autrui.  Ses  menionges  étoient 
fl  mal  imaginez  , que  la  Cour  eut  honte 
d'en  faire  ufage.  Il  en  fut  lui-même  la  vic- 
time. Bourreléau  dedans  par  Tes  remords , 
il  perdit  l'efprit.  On  trouva  deux  autres 
perfbnnes,  à fbn  défaut , qui  acculèrent  le 
Chevalier  Hugh  Campbell  deCefnock^,  Gen- 
tilhomme de  bonne  Noblelîc  , &c  très-ri- 
che , d'avoir  excité  la  rébellion  de  Bothwell 
Bridge , & de  leur  avoit  fait  desreproches, 
pour  s'en  êtreretirées.  La  Cour  lui  fitfaire 
Ibn  Procès.  La  Loi  d'Ecoflè  permet  à l'Ac- 
cufë  de  fe  difculpcr , avant  que  les  témoins 
ayent  parlé , & de  prouver , s’il  le  peut , 
qu'on  lui  impute  l'impoffible.  Le  Cheva- 
lier detfianda  qu’on  lui  en  accordât  la  li- 

S mj  berte 
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berté.  Il  avoit  en  main  dequoi  faire  voir 
1 6 84.  ^toit  fort  éloigné  du  lieu  en  queftion, 

au  tems  qu^’on  difoic.  C’étoit  une  grâce 
qu'il  étoit  au  pouvoir  de  la  Cour  de  refu- 
fer  ; & elle  fe  prévalut  de  Ibn  droit.  Le  pre- 
mier témoin  qui  parut  fur  les  rangs  com- 
mença par  un  long  cxpofe , qui  avoit  tout 
raird  erre  fabuleux.  Lorfqu'il  vintaufair, 
Campbell  lui  dit  de  le  regarder , & de  bien 
penfer  à ce  qu'il  alloit  dire.  Je  prens  Dieu 
à témoin  ^ continua  t-il , en  fe  tournant 
vers  les  Juges , que  je  ne  me  fbu viens  pas 
d'avoir  de  m.a  vie  vu  cet  homme.  Celui- 
ci  , comme  frapé  par  un  pouvoir  invifible , 
s'anêta  tout  court  dit  qu'ij  n'avoit  rien 
à déclarer.  Le  Comte  de  Perthy  qui  étoit 
Chef  de  Juftice  général , comme  on  l'ap- 
pelle , voulut  le  remettre  furies  voyes.  Mais 
les  Jurez  leprirentfur  un  ton  fort  haut , 
s'écrièrent  que  tout  ce  que  le  témoin  allé- 
gueroit  déformais  ne  pouvoir  plus  être  d'au- 
cun poids  , après  le  ferment  d'ignorance 
qu'il  venoitdc  faire.  Il  y eut  là-deflhs  quel- 
ques paroles  un  peu  vives  entre  eux , Sc  ce 
Seigneur.  Il  montra  par  toute  fa  conduite 
qu'il  ne  fèfaifbit  pas  un  fcrupuledefàcri- 
fier  la  Juflice  à fbn  ambition  ; & que  l'éf- 
fufîon  du  fàng  innocent  n'étoit  rien  pour 
lui , lorfqu'il  s'agiflôit  de  la  fatisfàire.  Son 
iniquité  étoit  d’autant  pluspalpable,  qu'on 
avoit  promis  à fbn  frere  les  dépoiiilles  du 
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Chevalier , après  qu'on  l'auroit  fait  périr. 
Le  Icconci  témoin  demeura  aullî  interdit  ‘ 
que  le  premier.  Ainli  les  Jurez  déchargè- 
rent Campbell  3 qui  ne  fut  pas  néanmoins 
remis  en  liberté.  Le  Conlèil  examina  tout 
de  nouveau  les  deux  témoins , qui  perlève- 
rerent  dans  leur  premier  filence.  Les  Loix 
font  en  Ecolîè  très-lcvéres  contre  les  faux- 
témoins  ; & leur  châtiment  y eft  le  même 
que  celui  de  la  félonie.  Mais  les  Miniftres 
d'Etat , qui  avoient  encore  bien  des  inno- 
cens  à perdre,  n'étoientpasdansle  goût  de 
répandre  la  terreur  parmi  une  Nation  fi 
nécefiàireà  leur  vengeance.  Les  Juges  fi- 
rent leur  ronde  , conformément  à la  Dé- 
claration rendue  l'année  précédente.  Les 
plus  coupables  accommodèrent  leurs  af- 
faires, & vinrent  à bout  de  faire  effacer  leurs 
noms  de  la  lifte  des  Accufêz , moycnnanc 
de  grofiès^  fbmmes  qu'ils  donnèrent  à une 
créature  du  Lord  Chancelier.  D’autres  pri- 
rent le  Teft  ; & par-là  fe  mirent  à couvert 
des  pourfuites.  Ils  ne  fe  cachoient  pas  de 
l'avoir  fait  contre  leurcorrfcience.  A moins 
que  de  la  fouler  aux  pieds,  comment  vivre 
enEeoflè,  difoient-ils  ? Toutes  les  perfon-  ' 
nés  fages  faifbient  cependant  cette  réfle- 
xion , peu  honorable  aux  Prefbytériens.  Le 
tems  eft  venu  pour  ces  dévots,  qui  ont  au- 
trefois fi  bien  forcé  le  monde  à prêter  les 
fermensdela  Ligue, de  fubir  à leur  tour  U 
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Loi  du  Talion.  Dieu  veuille  à Lavenirles 
rendre  fages  ! 

Les  Comtes  à.' Aberdeen  Sc  de  Queens- 
brouillez  enlèmbleau  plus  haut  point, 
fàifoient  éclater  à l'envi  leurs  reflèntimens 
en  toute  occafion.L'exaétitudedu  dernier 
à payerles  Troupes  & les  penfions  lui  for- 
ma un  parti  fupérieur.  L'autre  , pour  le 
foutenir  contre  un  ennemi  f\  appuyé , fai- 
foit  la  Cour  au  Duc  d'Yorck.  Non  con- 
tent de  lui  donner  avis  de  tout , il  foggé- 
roit  de  Ibn  Chef  purement  à cette  Altelîè 
mille  choies  à faire , qu'il  lui  donnoit  néan- 
moins pour  des  ouvertures  propoleesparle 
Confeil  d'Edimbourg.  Le  Lord  Aberdeen 
cnvoyoit  en  même  tems  des  Lettres  toutes 
diélées , qui  lui  revenoient  enlùite  avec  le 
fèing  du  Roi.  Le  Lord  Queenshmy , éclairé 
fur  ces  manœuvres , ouvrit  les  yeux  au 
Duc  î & il  vint  ordre  de  concerter  toutes 
choies  déformais  dans  un  Confeil  j com- 
pole  des  créatures  de  ce  Seigneur.  Son  ri- 
val ainli  décrédité,  voulut  regagner  auprès 
du  Vulgaire  ce  qu'il  avoir  perdu  à laCour.U 
rélblut  pour  cet  elFet  de  s'en  tenir  à la  Let^ 
trc  delà  Loi , & de  lui  donner  toujours  le 
fons  le  plus  favorable  pour  les  Non-Con- 
formiftes , doht  elle  lêroit  fufoeptible.  Ce- 
la s'appclloit  aVoir  de  la  modération  , & 
aimer  le  Peuple  ; tant  la  chaleur  des  elprits 
fàifoit  donner  un  bon  tour  à tour  ce  qui 
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^ étoit  agréable.  Les  Maris  allèrent  donc  de-  1684. 
formais  à l'Eglifè , pendant  que  les  femmes 
reftoient  impunément  à la  maifon  , fous 
prétexte  qu'il  n'étoit  point  parlé  d’elles 
dans  l’Aétc  du  Parlement.  On  porta 
des  plaintes  auConlèil  de  cet  abus  ; &on 
y agita  la  quellion , fçavoir  fi  les  Maris  ne 
dévoient  pas  être  punis  pour  les  fautes  de 
' leurs  propres  fejmmes , aulfi-bien  que  pour 
les  leurs  propres  ; vu  que  la  Loi  ne  faifoic 
point  de  diftinéb ion  entre  eux.  Le  Lord 
Aberdeen  fe  retrancha  toûjours  fur  ce  que 
le  Bill  ne  difoit  rien  des  femmes.  Il  conve- 
I noit  que , lorlqu’on  les  trouvoit  aux  Con- 
venticules , la  loi  autorifoit  à meure  leurs 
? , Maris  pour  elles  à l’amende  ; parce  qu’ils 
:;i  pouvoient  les  empêcher  d’y  aller.  Mais 
quant  à s’abfenterfimplementdèl’Eglife, 
il  foutenoit  que  le  cas  étoit  tout  autre.  Le 
Lord  Queensbury  vouloir  tout  ce  qui  feroit 
venir  de  l’argent  dans  la  Tréforerie.  En 
fàilant  la  guerre  à celui  des  Maris , il  ne  de- 
voir plus  leur  refter  de  bien , que  ce  qu’il 
trouveroit  bon  de  leur  laiflèr  ; parce  qu’il 
y avoir  plufieurs  années  que  les  femmes 
n’avoient  paru  aux  Eglifes.  Pour  tout 
payer , il  auroit  même  fallu  vendre  l’Ecofo 
fe  entiére.Le  Comte  de  Perth  fe  laifià  néan- 
moins entraîner  par  Queensbury.  Ils  pofë- 
rent  l’un  & l’autre  pour  maxime  qu’on  ne 
pouYoic  venir  à bout  des  Pielbytériens , 
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que  par  l'extrême  rigueur.  Qu'ils  étoient 
ennemis  irréconciliablesdu  Roi  & du  Duc; 
Sc  qu'il  n'y  avoir  ppüijit  d'autre  parti,  que 
de  les  exterminer*  >^JLes  Minillres  d'Etat 
ainfi  partagez  s'en  remirent  à la  décifion 
duRoi.  Le  Lord  Penh  Ce  r«idit  à la  Cour, 
pour  fçavoir  fa  volonté.  Charles  fit  perdre 
le  Procès  aux  Dames.  Il  fut  blâmé , par  la 
raifon  que  dans  les  cas  douteux , il  fied  tou- 
jours bien  aux  Princes  de  prendre  le  Parti 
del'indulgence.  On  futauiïi  d'autantplus 
furpris  du  Jugement  qu’il  rendit , qu'on 
l'avoit  toujours  vu  galant,  &a(Ièzpeu  zélé 
pour  le  falut  éternel  desièmraes. 

La  vérité  ell  qu'il  ne  prononça  cet  Arrêt 
que  par  l’infpiration  duDuc;  qui  depuis 
que  la  Confpiration  avoit  éclaté , gouver- 
noittout  en  Angleterre  & en  Ecofiè.  Pen- 
dant que  Son  Alteflè  , à Ion  lever  &;  Ton 
coucher,  voyoit  fes  Antichambres  rem- 
plies ,&  qu'elle  nefèmontroitdans  les  rues 
qu'avec  un  grand  train  , à peine  le  Roi , 
ûai  dans  fbn  Palais , trouvoit-il  quelques 
Courtilànsavec  qui  s'entretenir.  Il  fbrtoit 
toujours  accompagné  d'un  très-petit  nom- 
bre de  gens  delà  Maifon.  Walker , quiétoit 
un  des  plus  beaux  elprits  du  tems,  fit  éclor- 
re  un  bon  mot  des  plus  brillans  à ce  fujet. 
La  Chambre  des  Communes  , dit-il , ne 
veut  pas  que  le  Duc  régne  après  la  mort  du 
Roi  ; mais  Sa  Majcfté  pour  faire  pièce  à 

cette 
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cette  Chambre , eft  réfoluë  que  ce  fera  de  ” 
Ibn  vivant.  Ce  Prince  abandonnoit  li  par- 
faitement  PEcoflè  à fon  frère  j,  qu’il  ne  s’en- 
quéroicque  rarement  du  contenu  des  dé- 
pêches , que  le  Duc  lui  préfentoit  à ligner, 

La  mefintelligcnce  entre  [esLords^berdeen 
ôc  Queensbury  alla  fi  loin  j qu’ils  furent  l’un 
& l’autre  mandez  en  Cour  ,pour  en  rendre 
raifon.  Le  premier  fut  dépofé  de  Tes  en> 
plois.  La  place  de  Cliancelier  échut  au 
Lord  Perthy  qui  s’y  écoit  élevé  par  une  très- 
mauvaifè  voyc.  Ce  Lord  avoir  pris  loin 
d’étudier  à fond  le  génie  du  Duc  j & il 
n’employa  plus  que  les  maniérés  les  plus 
dures,  depuis  qu’il  eut  découvert  que  le 
penchant  de  Son  Altelîè  ne  la  portoit  qu’à 
l’extrême  rigueur. 

Quand  on  donne  la  queftion  en  Ecofie,  Laenua- 
c’eft  toujours  dans  la  Chambre  du  Con- 
feil.  Mais  à moins  d’un  Ordre,  qui  y re-d’Yorck, 
tienne  un  certain  nombre  de  perfonnes  , lip  fes 
chacun  s’enfuit,  pour  nepointalîifterà  un 
Ipeétacle  de  plus  horribles.  Cependant  le 
Duc  d’ Y orck , loin  de  le  retirer  comme  les 
autres,  regardoit  toute  la  cérémonie  du 
plus  grand  lang  firoid.  On  appercevoit  mê- 
me quelquefois  une  curiofité,  telle  qu’un 
Philofbphe  auroit  pu  l’avoir  , en  contem- 
plant quelque  Phénomène  merveilleux  de 
de  la  Nature.  Tous  ceux  qui  remarquèrent 
cette  fàuvagc  ardeur  à fie  nourrir  du  mal- 
heur 
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" heur  des  autres  j en  conçurent  de  lui  une 
‘ idéeafFreulè  j &c  comprirent  qu’il  ,n’y  avoir 
dans  Ton  ame  ni  entrailles  de  pitié , ni  (ènii- 
mens  humains.  Alliiréde  fon  goût  encore 
une  fois , le  Lord  Penh  voulut  lui  faire 
voir  qu’il  étoit  l’homme  d’EcolIè  le  plus 
propre  à s’acquitter  de  lafonétiond’Inqui- 
nteui-Général  j 6c  qu’il  avoir  l’ame  audi 
cruelle , que  le  Duc  pouvoir  le  defirer.  La 
régie  étoit  de  donner  la  queftion  fur  la  pa- 
role d’un  lèul  témoin , pourvu  qu’il  y eût 
d’ailleurs  des  prélbmptions  qu’il  diloit- 
vrai.  Mais  il  n’y  avoir  point  d’exèmple 
qu’on  l’eût  répétée  , ou  qu’on  eût  cherché 
à rafincr  fur  les  bottes  de  fer.  Quand  un 
homme  eft  entre  les  mains  de  l’Inquifition 
Romaine , un  fimple  Ibupçon  , ou  un  ré- 
fus  de  là  part  de  répondre  fous  ferment 
d’une  maniéré  làtisfailànte  pour  fes  Juges, 
fuffitpour  le  mettre  à la  torture.  Les  Inqui- 
lîteurs  la  réitèrent  aulïi  fouvent  qu’il  leur 
plaît , &c  ils  donnent  impunément  carrière 
à leur  imagination , pour  inventer  de  nou- 
veaux fupplices.  Ils  ne  cedènt  enfin  de 
martyrilèr  le  corps  3 jufqu’à  ce  qu’ils  en 
ayent  arraché  une  confèitîon  à leur  Ibu- 
hair. 

Le  Lord  Penh  rélblut  de  les  imiter  : en 
quoi  l’on  peut  dire  qu’il  le  hâta  un  peu  trou 
de  faire  voir  au  monde  à quoi  il  doit  ^ 
préparer  de  la  paît  d’un  riince  Papille , 

dès 
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dès  qu'il  aura  la  puilîànce  en  main.  Un 
Donieftique  du  Lord  Argile  , nommé 
Spence  , qu'on  avoir  fait  arrêter  à Lon- 
dres fur  un  limple  loupçon , & envoyé 
en  EcolTe , fut  le  premier  malheureux  , lur 
lequel  le  nouvel  Inquilîteur  déchargea  là 
cruauté.  Perth  le  contraignit  de  jurer  qu'il 
fatisferoit  à toutes  lesquellions  qu'on  avoir 
à lui  faire.  Le  prifonnier  eut  beau  recla- 
mer la  grande  loi  de  la  nature , quidifpenle 
de  s'acculer  foi-même  ; & invoquer  le?  loix 
de  Ibn  Païs , qui  défendent  d'obliger  per- 
fonneà  promettre  de  répondre  fuper  inquU 
rendis.  On  lui  écralà  premièrement  les  jam- 
bes dans  des  bottes  de  fer.  Ce  premier  fup- 
plice , s’étant  trouvé  inefficace , on  apofta 
des  gens  qui  fe  relayoient  les  uns  les  autres 
pour  empêcher  le  lommeil  de  l’approcher, 
& qui  l'en  privèrent  pendant  hui  tou  neuf 
jours  de  fuite.  Il  y avoit  là  trop  de  fatigue 
pour  les  Bourreaux.  On  eut  donc  recours 
à un  troilîéme  moyen  de  tourmenter  moins 
pénible  pour  eux.  On  lit  faire  des  vis  d’a- 
cier , avec  lefquelles  on  ferra  les  deux  pou- 
cesdu  patient , d’une  maniéré  qui  lui  caulà 
des  douleurs  cxquiles.  Spence  y fuccomba; 
d’autant  plus  que  le  Lord  Perth  l’aveitit 
qu'on  lui  étreindroit  de  même  tous  les 
Membres  du  Corps  l'un  après  l’autre , juf- 
qu’à  ce  qu'ileût  prêtéle  ferment  qu’on  vou- 
loit.  Telle  fuc  néanmoins  la  conftance  de 
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Ï684.  ce  domeftique 'fidèle , qu"il  ne  le  rendit  > 
qu'aprèsa voir  capitulé.  Les  Articles  furent 
qu'on  nelui  fèroit  point  denouvelles  inter- 
rogations j qu'on  ne  le  forceroit  de  lèrvir 
de  témoin  contre  perlbnne  > ôc  qu'on  le 
mettroit  en  liberté.  A ces  conditions  , il  . 
nommaquelques  gens , avec  qui  (on  Maî- 
tre étoit  en  commerce  ; c'eft  tout.  Le  prin- 
cipal étoit  Holmes , habitant  de  Londres. 

Le  Lotà  Argile  ulbir,  pourlui  écrire, d’un 
chifie , qui  avoir  quelque  chofe  d'alîèz  re- 
marquable. Il  y avoir  deux  cleft.  L'une 
cnlèignoit  la  manierede  placer  les  mots  qui 
compolbient  le  chifre , dans  un  Ordre  dif- 
férent de  celui  où  ils  étoient  dans  la  Lettre.^ 
L'autre  expliquoit  le  chifïi-c  même.  Celle- 
ci  fut  trouvée  parmi  les  papiers  de  Holmesy 
lorfqu'il  (e  cacha.  Spence  ne  put  donner 
des  éclaircifltcmens  que  fur  la  première  ; 
mais  en  y joignant  la  féconde , qu'on  avoir 
déjà , on  vit  ce  que  demandoit  le  Lord  Ar- 
gile , ôc  dequoi  il  fè  chatgeoit.  Il  ne  parut 
pas  néanmoins  que  rien  fiit  conclu  3 Ôc  qu'il 
y eût  encore  des  conventions  dans  les  for- 
mes. • 

Animé  par  cette  viéloire  remportée  fur 
Spence , le  Lord  Perth  exigea  de  Carjiaîrs 
un  ferment  fèmblable  j-  ôc  fur  fbn refus,  H 
lui  fit  aufli  écrafer  les  pouces.  Il  fallut  un 
Serrurier  pour  les  dégager , après  (ju'il  eût 
dit  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Ses  dépofitions  fè 

ter- 
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terminèrent  à quelques  difcours  qu’on 
avoir  tenus , fur  les  moyens  de  Ce  délûivedu 
Duc.  Le  patient  dit , qu"’il  avoir  déclaré 
auxConfpirateurs  J que  lès  principes  ne  lui 
pennetcoient  pas  d’attenter  à laviedeper- 
lonne.  On  à quelque  railbn  néanmoins  de 
le  juger  fort  blâmable  , en  qualité  de  Mi- 
niftre  de  l’Evangile,  pour  n’avoir  pas  dé- 
noncé les  Auteurs  d’une  fi  horrible  propo- 
fitioii.  Je  fçai  que  d’une  autre  part  il  n’elt 
pas  permis  de  révéler  ce  qu’on  nous  dit  en 
confidence.  L’efprit  fe  trouve  environné 
d’incertitudes  en  cas  pareils.  C’efl:  pour- 
quoi le  parti  que  j’ai  pris  , pour  ne  point 
rifquer  de  faire  des  fautes , à toujours  été  de 
prjer  mes  amis  de  ne  me  point  mettre  de 
leurs  fècrers.  Tant  0|lje  n’ai  pas  crul’op- 
prelTîon  allez  grand e^our  nous  autoriler 
à (écolier  le  joug  , j’ai  jugé  qu’il  y auroitdu 
crime  à ne  pas  donner  avis  des  complots , 
que  l’impatiente  pou  voit  faire  tramer  con- 
tre une  Tyrannie  fupportable.  Cette  ma- 
niéré de  penfer  &:  d'agir  a éloigné  de  moi 
les  mauvaifèsaffaires.  Ifour revenir  à Carf- 
tahs  y Fagel  lui  avoir  confié  des  chofès  de 
la  derniere  impoitance  mais  on  n’en  avoic 
aucun  foupçon  & fon  interrogatoire  ne 
roula  fur  rien  qui  y eûtdu  rapport.  Le  Mi- 
niftre  de  Hollaivle  n’en  combloit  pas  moins 
d’éloges  le  filence  héroïque  de  Carjiaîrs; 
qui  auroit  pu  non-feulement  s’épargner  à 
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lui-même  de  cruelles  tortures,  mais  encore 
mériter  beaucoup  en  parlant.  Ce  fut  là  IV 
rigine  de  la  faveur  6c  de  la  confiance  ex- 
traordinaire que  le  Prince  d'Orange  lui  té- 
' moigna  jufqu'à  fa  mort. 

La  ma-  gm*  qu'on  extorqua  par  la  force  des 
tourmeiis  à Spence  &c  à Carjiairs , on  faifit 
Baiiiie  le  Comte  de  Tarras  , qui  avoit  époufë  la 
fut  uai-  aînée  du  Duc  de  Monmouth,  Cinq 
ou  fîx  autres  perfonnes  de  condition  furent 
aulfi  arrêtées  de  compagnie.  Les  Minis- 
tres d'Etat  etoient  plus  animez  à la  perte  de 
BAillïe  que  de  tous  les  autres.  Les  mauvais 
traitemens  qu'on  lui  avoit  faitfouffrir  dans 
laprilbn  ne  lui  avoient  lailîé  qu’un  (ôufle 
de  vie  *,  & fi  fa  mort  avoit  pu  fuffire  pour 
aflbuvir  la  fureur  Cour , elle  n'auroit 
eu  que  très-peu  de  rans  à attendre.  Mais 
les  hommes  féroces  , entre  les  mains  défi- 
quels  étoitlefortde^rfi/Z/V,  fça voient  que  . 
le  (àcrificeleplus  agréable  qu’ils  pouvoient 
lui  faire , étoit  d'arracher  les  foibles  relies 
d'une  vie  languiflànte  à un  honnête  hom- 
me, contre  lequel  elle  étoit  horriblement 
acharnée.  Ainfi  l'image  de  la  mort  qu'il 
avoit  peinte  fiir  le  vilàge , ne  defarma  point 
à Ibn  egard  leur  barbarie.  Ils  ne  négligè- 
rent rien  ^ pour  tirer  de  la  bouche  des  nou- 
veaux prilbnniers  quelque  chofe  dont  ils 
puflènt  faire  ufage  contre  lui.  Le  Comte 
de  Tarras  avoit  époufè  (à  Nièce  en  fécondes 
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noces.  Ils  en  conclurent  que  BaiUîe  n’a-  ^ 
voit  eu  rien  de  cachépourlui.  Cependant 
ilempiroit  tous  les  jours.Sa  femme  deman- 
da permifïion  de  demeurer  auprès  de  lui  î 
& pour  guérir  la  crainte  qu’on  pouvoir 
avoir  que  par  fbn  moyen  jfdn  Mari  ncs’é-  ’ 
chapât  de  la  prifbn  ,elle  confèntit  d’être  el- 
le-même chargée  de  fers , au  casque  la  Juf- 
tice  le  perdît.  On  leur  refufâ  cette  confb- 
lation  à l’un  & à l’autre.  On  ne  voulut  pas 
même  donner  au  Prifbnnier  fa  fille  , qui 
n’étoit  qu’un  enfant  de  douze  ans,  pour  le 
fervir , dans  un  état  où  une  enflure  de  jam- 
bes ôtoît  prefque  toute  elpérance  qu’il  pût 
vivre  encore  quelques  femaines.  Le  tour 
qu’on  prit  pour  lui  faire  ibn  Procès,  fut 
tout  nouveau.  Au  lieu  d’une  Aceufation 
dans  les  formes , & fbutenuëde  l’autorité 
desLoix  , on  lui  produifit  feulement  une 
Lettre  de  Sa  Majeflé  , dans  laquelle  on  le 
cliargeoit  non  feulement  d’avoir  tenté  un 
foulévement  mais  encore  d’avoir  été  de  la 
Confpi  ration  de  Rye.  Il  fut  fbmméde  fe 
purger  par  fbn  ferment  ; à faute  dequoi  le 
. Confeil  le  regarderoit  comme  coupable,  Sc 
procéderoit  à la  formation  de  fà  Sentence. 
On  lui  ditqu’en  vain  il  fè  retrancheroit  fur 
l’in  jullicede  forcerun  hommeàdevenit  fon 
propre  Aceufateur  ; in juftice  condamnée 
par  toutes  les  Loix  divines  & humaines  ; 
in  juftice  quiexpofbit  un  homme  à la  ten- 
tation 
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1 684.  tationde  Te  parjurer , pour  {èfauvcr  la  vie  j’ 
injufticeeniih  qu'il  n'apparcenoit  de  com- 
mettre qu'à  un  Tribunal  àulîî  exécrable 
que  celui  de  l'Inquifition.  Qu’onauroità 
lui  répondre  qu'il  n'étoit  pointqueftion  de 
■ là  vie^parce  que  leConfcil  n'impolbit  point 
d'autre  peine  que  la  prilbn , & des  amen- 
des. Mais  ces  peines  mêmes  n'étoient-elles 
pas  plus  redoutables  que  la  mort,  fur  tout 
pour  un  homme  qui  n'avoit  plus  que  peu 
de  jours  à vivre , &qui  voyoit  une  femme 
6c  neuf  enfàns  fur  le  point  d'être  ruinez 
pour  l'amour  de  lui.  Il  avoir 'affaire  à des 
ennemis  inexorables , plutôt  qu’à  des  Ju- 
ges douez  de  quelque  refpeéb  pour  l’équité, 

6c  à des  hommes  compaiîifs.  Comme  il 
n'étoit  pas  en  état  de  fe  tramer  au  Confeil, 
on  lui  envoya  dans  la  prifon  un  Commit- 
té,  6c  pour  Tobliger  à prêter  le  lêrment 
qu'on  a dit.  BaïUie  commença  par  dire  à 
ces  Députez , que  fa  grande  foiblefïè  ne  lui: 
permettoit  pasde  parler  beaucoup.  Il  avoir 
cffeéHvement  encore  un  coup  la  mort  fur 
les  lèvres;  &>il  fut  plufieurs  fois  fur  le  point  1 

d'expirer  en  leur  préfencc.  Il  fe  contenta  ' 

donede  protefter  de  fbii  innocence  en  gé- 
néral,  & de  fa  parfaire  horreur  pour  toute 
forte  d'attentats  contre  la  vie  du  Roi  & du 
Duc  d'Y orck.  Il  pria  enfuitc  qu’on  lui  lail- 
fàt  les  autres  articles  fur  lefquels  on  le  quef- 
tionnoit , pour  y faire  à loifir  fes  réflexions.  - 

On 
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On  eut  beau  le  prelîèrde  nouveau  de  faire  j 584. 
le  ferment  défiré  : il  le  refufâ  toujours  avec 
confiance.  C'ell  pourquoi , fur  le  rapport 
quienfutfaitauConfeiljil  fut  condamné 
aune  amende  de  fîx  mille  livres  fterlingjdc 
à demeurer  en  prifon  , jufqu'àce  qu'il  eût 
payé  cette  fbmme.  On  crut  fon  affaire  fi- 
nie. Cependant  on  le  tint  aufïi  reflèrré 
qu'auparavant;  ôc  on  continua  de  lui  re- 
fufèr  toutes  les  douceursqu'il  a voit  deman- 
dées. Au  milieu  de  traitemens  fi  barbares, 
on  lui  voyoit  un  air  fi  ferein , & une  fburir 
fi  agréable,  qu'il retraçoit  vivement  l’idée 
des  Héros  les  plus  fameux  de  Rome  & de  la 
Grécç, , ou  pour  mieux  dire  des  premiers 
Chrétiens  , qui  ontfbuffert  le  martyre  dans 
les  beaux  jours  de  l'Eglifè.  Le  Ducd’Yorck 
le  crut  encore  trop  favorablement  traité. 

Les  Miniflres  d'Etat  employèrent  donc  tou- 
te forte  de  menaces  & d'artifices  auprès  du 
Comte  de  Tarroi  ôc  des  autres  prifonniers, 
pour  les  obliger  à fournir  contre  Baillte 
quelque  chofe  qu'on  pût  nommer  Haute- 
Trahifbn.  Us  agirent  auprès  de  leurs  fem- 
mes , qu'ils  intimidèrent  par  des  menaces, 
ou  qu'ils  feduifirent  à force  de  careflès.  La 
Cour  reçuëillit  enfin  le  fruit  de  tant  de  tra- 
vaux.- Tarras  y Ôc  un  certain  Murray  de 
Phliipshaugh  , dépofêrent  que  B/tîllie , un 
peu  avant  que  d'aller  à Londres , leur  avoit 
tenu  quelques  difeours  qui  tendoient  à la 
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Rébellion.  Ils  firent  un  monftre  d’une  ba-  \ 
gatelle  , & néanmoins  il  n'y  en  avoir  pas  ^ 
encore  aflèz  pour  lui  faire  fonProcès.  C'eft 
pourquoi  fes  Perfecuceurs , craignant  que 
les  J urez  ne  fufïênt  pas  gens  aufïî  comme- 
des  qu’ils  s’en  étoient  d’abord  flattez  , or-  >i 
donnèrent  qu’on  fît  devant  eux  mêmes  la  ^ 
leéturede  la  déclaration  de  Leur  '1 

but  n’étoit  pas  d’en  tirer  aucun  avantage  ^ 
direét  contre  BaitUe  j parce  qu'ils  avoienc 
promis  à Carflam  de  ne  faire  ufàge  de  ce 
qu’il  avoir  dit  contre  perfbnne.  Ils  vou-  ^ 
loient  feulement  difpoier  les  jurez  à croire 
les  témoins.  Ceux-ci  furent  interrogez  avec  ^0 

précipitation.  i54/7//V  fut  condamné  le  jour  i;ii 

même  à perdre  la  tête  : tant  fes  ennemis  ap-  ' J; 
prehendoient  que  la  mort  ne  les  prévînt,  & h 

ne  lui  fermât  doucement  les  yeux , avant 
que  leur  rage  fut  fatisfai te.  Ces  procédez  fl  G 

iniques  & fl  féroces  ne  lui  ôterent  point  fà  ’î 
tranquillité.  Dans  l’état  de  langueur  & ^ :i 

d’abandon  où  il  étoir,  il  eftima  la  mort  le  ci 
plus  grand  préfènt  qu’on  pût  lui  faire.  Sa 
haranguefunébreconvainquoitdefàux  fès  jcc 
Aceufateurs.  Il  continuoit  de  nier  qu’il  eût  rj; 

jamais  eu  connoiflànce  d’aucune  entrepri- 
fê  contre  la  perfonne  du  Roi  ou  du  Duc , ir 
ni  d’aucune  Confpiration  contre  eux.  Je  ' ;n 
fuis  perfuadé  ^ difbit-il , que  des  Sujets  op-  ira 

primez  peuvent  légitimement  employer  la  fat 

force  pour  fè  relever  d’oppreffion  j pourvu 
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qu’ils  n'aillent  pas  plus  loin.  Il  ne  s’expli-  ‘ 
qua  pas  davantage.  Tels  furent  les  moyens 
infâmes  dont  on  fè  ièrvit , pour  faire  périr 
fur  un  Echafâut  un  homme  de  naiflànce , 
rempli  de  Içavoir , de  mérite  , & de  vertu  ; 
après  vingt  mois  d’une  prilbn  cruelle.Q^au- 
roit  pu  faire  de  pis  le  Tribunal  même  de 
l’Inquifition  ? On  feroit  prefque  tenté  de; 
croire  que  les  auteurs  de  cette  mort  y 
avoient  fait  apprentillàge  d’inhumanité  &c 
de  noirceur.  Tout  ce  qu’on  dit  pour  dimi- 
nuer l’horreur  d’une  conduite  fi  criante  9 
fut  qu’on  étoit  bien  fur  que  BaîUie  étoit 
coupable.  Que  le  (ècret  des  négociations 
qu’il  y avoit  eu  entre  les  deux  Royaumes 
lui avoit été  confié;  &que  Ton obftination 
à ne  vouloir  point  le  découvrir , rendoit  lé- 
gitimes tous  les  moyens  de  le  perdre.  Mais , 
Ciel  ! quel  exemple  pour  la  Poftéritél  II  ne. 
s’agira  donc  que  d’avoir  mauvaile  opinion 
j d’mi  homme,pour  fè  croire  en  droit  de  l’ac- 

cabler ; & de  n’épargner  pour  cet  effet  ni 
l’artifice , ni  la  violence.  Peut-être  me  fuis- 
je  arrêté  trop  long-temsfur  la  maniéré  dont 
fut  traité  cet  illuftrc  malheureux.  Il  m’a- 
partenoitdefi  près  j j’a vois  une  fi  haute  ef- 
time  pour  lui , & fbn  fort  a quelque  chofo 
en  lui-même  défi  lamentable  , qu’on  vou- 
dra bien  par  toutes  ces  confidérations  me 
pardonner  ma  longueur. 

La  fin  tra^que  de  BaUlie  m’a  fait  com- 

pren- 
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prendre  à quel  point  l'ambition  peut  dé- 
ranger lesmeilleurscaraéteres;  & que  cette 
palTion  toute-puilîànte  vient  à bout  de  mé- 
camorpholêr  en  Tigres  les  gens  du  naturel 
le  plus  beau  & le  plus  doux.  J'avoisconnu 
pendant  plus  de  dix  ans  le  Lord  Perth  in- 
capable , je  ne  dis  pas  d'une  aétion  cruelle, 
mais  d'une  faute  contre  les  mceurs.  Je  l'ai 
vu  néanmoins  tremper  bien  avant  dans  les 
crimes  les  plus  atroces.  Il  y avoir  deux  ans 
que  nous  ne  nous  étions  trouvez  enfèmble, 
lorfqu'il  vint  à Londres  , pour  remplir  la 
place  de  Chancelier.  J'efpérai  qu'il  auroit 
encore  au  fond  del'ame  quelques  reftcsde 
fcs  bons  fêntimens  d'autrefois.  Je  m'en 
flattai  d'autant  plus  j qu'il  me  fit  prier  avec 
beaucoup  d'empreflèment  de  lui  procurer 
le  bien  de  voir  Lelghtoun  ; que  j'eftimois 
l'homme  du  monde  le  plus  capable  de  les 
ranimer  chez  lui,  s'ils  n'avoient  pas  été  tout 
à fait  éteints.  J'en  écrivis  fortement  à cet 
Eccléfiaftique  refpeélable , qui  vint  exprès 
à Londres  à ma  requête.  Je  fus  furpris  de 
lui  voir  à plus  de  foixantedix  ans  un  grand 
air  de  famé  ; pas  un  feul  cheveu  gris , une 
mémoire  toûjours  ferme , du  feu  dans  l'ef- 
prit , & dans  toutes  fes  manières  , dans  fa 
dévotion,  fi  je  l'ofè  dire.  Quand  je  lui  fis 
mon  compliment  là-  deflùs , il  me  répondit 
qu'il  n'en  étoit  pas  moins  vrai  qu'il  touchoit 
ifàfin.  Je  ne  fis  pas  cas  dans  le  moment 

, de 
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de  fa  prophérie.  Le  jour  (îiivanc  néaii- 
moins,  il  fut  faifi  d’une  opprcllîon  de  poi- 
trine , &c  d’une  efpéce  de  pleurefie  très- 
violente.  ' ^ V 

Dès  le  fécond  jour , il  perdit  la  parole  & i-»  "?ort 
la  connoiflànce.  Son  agonie  dura  douze 
heures  , & fut  fuivie  d’un  intervalle  allez 
paifible  j après  lequel  il  mourut  entre  mes 
bras.  C’eft  ainlî  que  je  perdis  un  homme, 
qui  m’avoit  mis  dans  le  bon  chemin , & qui 
m’a  voit  fervi  de  guide  dans  les  pas  les  plus 
difficiles  de  la  vie.  Il  avoit  pafle  dix  ans 
dans  la  retraite , entièrement  partagé  entre 
l’étude,  & les fonéHons de  fon  Miniftere. 
L^/^/;ro««donnoit  tout  aux  pauvres  ; mais 
avec  fi  peu  d’oftentation , qu’il  faifbit  tou-  - 
jours  paflèr  fes  charitez  par  main-tierce. 

J’en  étois , moi , le  diftiibuteur  dans  Lon- 
dres. Il  légua  une  Bibliothèque  très-bien 
choifîe  au  Clergé  du  Diocéfè  de  Dunbla- 
ne , qui  étoit  auparavant  fort  dénué  de  li- 
vres. Ce  grand  homme  gémiflbitfbuvent 
avec  moi  de  l’infenfibilité  qu’il  voyoit  dans 
le  Peuple  d’Angleterre , par  rapport  à la 
Religion  plus  grande , difbit-il  , qu’il  ne 
l’a  voit  trouvée  en  Ecofîè.  Il  avoit  confervé 
une  affeétion  particulière  pour  ce  Royau- 
me j ôc  s’il  avoit  vu  apparence  d’y  faire  du 
bien , il  y auroitfini  fès  jours.  Dans  le  court 
intervalle  pendant  lequel  le  Duc  dcAîon-  . 
mouth  y gouverna,  il  conçut  une  fi  haute 
Tome  III.  T opi- 
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opinion  de  Letghtoun , qu'il  engagea  le  Roi 
à le  follicicer  d'aller  au  moins  édifier  fa  Pa- 
trie par  (es  bons  exemples  j s'il  ne  vouloir 
pas  y accepter  un  Evêché.  Mais  la  dif^ace 
du  Duc  ht  que  Charles  n'en  parla  plus, 
Leigbtoun  , pendant  les  dernières  années 
de  fa  vie,me  paroifioitplusenflammécon- 
icre  le  Papifme , qu'on  ne  devoir  naturelle- 
ment l'attendre  d'un  homme  aufli  modéré, 
&.auflî  tolérant  qu’il  l'étoir.  Il  parloir  toû- 
joursavecuncœur  extraordinairement  pé- 
nétré de  la  cruauté  incorrigible  de  l'Egli(è 
Romaine,  &dela  prévarication  ou  del'a- 
veuglement  prodigieux  des  Princes  , qui 
■lui  prêtent  leur  autorité , pour  opprimer , 
âc  pour  détruire.  L'empreflèment  honteux, 
avec  lequel  nous  autres  Proteftans  nous 
Æmblons  vouloir  rebroufièr  vers  le  Papif- 
aiie  luiarrachoit  aulTi  (cuvent  des  plaintes 
amères.  Il  étoit  même  plus  (âtyrique , lor(^ 
qu’il  parloir  des  grands  reftes  du  mauvais 
elprit  del'Egli(èRomaine  qu’ils  con(èrvent 
parmi  eux  , qu’on  n'auroit  cru  un  reclus , 

, & un  homme  d’ailleurs  parfaitement  maî- 
tre de  (es  palEons , capable  de  l'être.  L'é- 
tat de  l'Eglife  Anglicane  entre  autres  le 
plongeoir  dans  les  plus  triftes  réflexions , & 
il  (buffroit  beaucoup , quand  il  éntendoit 
dire , comme  chacun  le  faifbit  alors  avec  af- 
feétation , que  c'étoit  l'Egliiè  la  plus  pure 
qui  fut  au  monde.  Il  la  croyoit  telle , par 

rap- 
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rapport  à la  dodrine,  au  culte,  & au  gros 
delà  difcipline.  Mais  ili’eftimoit  une  des  ^ 
plus  corrompues  du  Chriftianifine  , lors- 
qu'il penfoic  à cette  multitude  infinied'a- 
bus  qui  fe  commettent  dans  les  Cours  Ec- 
clélialHqueSjCk  à la  négligence  avec  laquel- 
le on  s’y  acquitte  des  fonéHons  Paftorales, 
Notre  Egide  ^ difoit-il , n'eft  dans  la  vérité 
qu'un  beau  corps  fans  ame  ; puilqu'on  ne 
Voit  dans  le  Clergé  ni  le  zélé , ni  la  régulari- 
té , ni  l'application  à remplir  lés  devoirs , 
qui  conviendroient  à des  gens  de  notre  pro- 
feiîîon. 

Je  trouve  deux  particularitez  dignes 
d'être  remarquées  dans  la  moit  de  ce  ver- 
tueux Prélat.  Il  difoit  (buvent  que , s’il 
avoiü  à choilir  un  endroit  où  terminer  fa 
courlèjce  lèroit  une  Hôtellerie.  Tout -y 
aideroit  mon  imagination,  difoit-il,à  fe 
figurer  l’état  de  l'homme  dans  ce  monde 
comme  celui  d'un  voyageur,  ennuyé  des 
objets  qu'il  a vus , 6c  harafïe  du  chemigi 
qu'il  a Elit.  Il  ajoùcoitquevc’étoit  toujours 
une  peine  pour  un  mourant , que  de  voir 
iès  amis  s’attendrir  fur  fon  fujet , ôc  s’em- 
prcU'er  à lui  rendre  des  fervices , qui  fèm- 
bloient  moins  difficiles  à fupporter  , lorS 
qu’ils  venoient  de  peiTonnes  qui  ne  pre- 
noient  pas  le  même  intérêt  à nous.Son  fou- 
haie  fut  exaucé.  Il  mourut  à la  Cloche, dans 
la  ruë  de  W arwick.  V oici  l’autre  trait  re- 

T ij  mar- 
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1684.  marquable  que  j’ai  promis.  Pendant  tout 
Je  tems  qu’il  pofleda  un  EvêchéeiiEcolTe, 
il  ne  prit  de  Tes  rentes , que  ce  que  les  Fer- 
miers vouloient  bien  lui  donner  de  leur 
plein  gré.  Par  là  les  arrérages,  qui  lui 
étoiencdus , s’étoicnt  accumulez  j & ilne 
les  tiroitquepeuà  peu,  par  les  mains  d’un 
liomme  d’affaires  qu’il  avoir  fur  les  lieux. 
Il  toucha  le  dernier  payement  qui  reftoit 
à faire , fîx  femaines  avant  fa  mort  j ôc  au 
moment  précis  qu’il  eut  trouvé  le  bout  de 
fbn  revenu , il  ceflàd’en  avoir  befôin.  J’ai 
pris  à tâche  d’embellir  cette  hiftoire  des 
traits  épars  de  la  vie  de  cet  homme  Apof- 
toHque.  Je  l’aurois  écrite  dans  un  Livre 
exprès-,  fi  je  n’avois  trouvé  moyen  d’en- 
' chafièr  dans  cet  Ouvrage  ce  qu’elle  a eu  de 

phis  brillant.  C’eft  un  tribut  que  je  n’ai 
pasdii  refufèr  à la  tendreflè  paternelle  qu’il 
a toujours  eue  pour  moi. 

Quel-  f mourut  aufïî  peu  de  tems  api  es  j 

Evêques  ^ lui  fuccéda.  C’étoit  un  ignorant  , 
ineu-  Sc  un  homme  méprifable  à tous  égards. 
d^autr«  éminentes  qualitez  fuppléoient  chez 
leur  fuc-  lui  au  défaut  de  mérite  le  plus  abfblu  , je 
fédem.  veux  dire  l’emportement,  & l’efprit  fèrvi- 
k ; qui  l’éléverent  à la  dignité  de  Primat 
d’Ecoflè.  Une  promotion  fi  abfurde  éroit 
de  fort  mauvais  augure  pour  l’Epi  feopat, 
& ne  contribua  pas  peu  à fa  chute.  Stearn^ 
Archevêque  d’Yorck  3 mourut  vers  le  mê- 
me 
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me  tems  , dans  la  foixante  fixiéme  année 
de  fbn  âge.  C'écoit  un  homme  d"un  efprit 
aigre  , & d"un  mauvais  caraétere.  Son 
grand  foin  écoit  d'enrichir  fa  Famille.  On 
le  Ibupçonnoic  de  Papifme  , parce  qu'il 
époulôic  chaudement  les  intérêts  du  Duc , 
& qu'il  étoit  entièrement  elclave  de  la 
Cour.  Dolberty  Evêque  de  Rochefter  , 
remplit  après  lui  l'Archevêché  vacant.  Ce- 
lui-ci étoit  un  homme  vif,  ôc  un  excellent 
Prédicateur  ; mais  trop  franc  pour  ne  pas 
direpeu  dilcrèt.  Il  donna  par  là  beaucoup 
de  prifè  fur  lui , ayant  à vivre  dans  une 
Cour  auffi  maligne  qu’étoit  celle  d'alors, 
Depuisqu'il  fut  fait  Archevêque  ,il  Ce  com- 
porta mieux  qu’avant  Ion  élévation.  Gim~ 
hing  Evêque  d'Ely , fît  encore  place  à un 
autre.  Avec  un  grand  fond  de  leéfaire,nil 
avoit  toute  lafàufïè  fubtilitéd'unfcholai^ 
que,  & l’efprit  de  chicane  en  perfeétiom 
Il  Ce  donnoit  des  foins  fort  affidus , pour 
tranfinettre  ces  eftimables  qualitez  à tous 
ceux  qu'il  formoitdefà  main.  Sa  tête  étoit 
un  magazin  d'idées  confufès  ; & rien  n'en 
fbrtoitavec  clarté , ni  avec  Ordre.  Il  avoit 
un  talent  rare  pour  être  obfcur  dans  fes  fer- 
mons qu'il  hérifîoit  d'Hébreu  & de  Grec, 
&OÙ  il  entafîbit  au  hazard  des  lambeaux 
tirez  des  Peres.  Les  Dames  du  premier  vol 
en  faitd'efprit&  dedévotioiiin'étoientque 
plus  enchantées  de  lui.  Le  Roi  dilbit  ma- 

T II)  li- 
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J 684,  licieufèment  que  leur  admirarion  ne  ve- 

noit  point  d'une  autre  caufe  , que  de  ce  - , 

qu'elles  ne  comprenoientrien  du  tout  à l'é- 
rudition du  Prédicateur  j ni  à fes  grands 
mots.  Je  finirai  ion  caraétere , en  difanc 
qu'il  menoitune  vie  très-reglée;  mais  qu'il 
étoit  d'un  efpiit  rebutant , & fort  enclin  à 
lafuperftition.  T«r«^r  lui  fut  donné  pour 
Succeflèur.  Ce  Prélat  avoit  été  long- tems 
au  Duc  ; auprès  duquel  il  étoit  encore  ac- 
tuellementen  grande  faveur  : il  n'étoit  pas- 
fort  capable  de  rendre  à cette  Altelïè  des 
■ ferviccs  fort  importans , parce  qu'il  n'avoit 
qu'une  légère  provifion  decapacité,&  qu'il 
s’étoit  plus  dilTipé  par  le  commerce  des 
homrnes , qu'inftruiç  pan  celui  des  livres. 

Au  défaut  de  mérité  perfonnel , un  grand 
zélé  pour  le  droit  du  Duc  d'Yorck  à la 
Couronne  fit  fafortune.  Il  avoit  de  la  droi- 
ture & dekbonté  d'arae, mais  plus  d'ima-r 
gination  3 que  de  jugement. 

Evêque  de  Winchefter,  mourut  pendant 
J'Hyver , dans  la  quatte-yingt-ieptiéme 
année.  C'étoit  unhommédiftinguéà  plu- 
fieurs  égards.  Il  fçavoit  beaucoup  , & il 
avoit  beaucoup  de  feu  dans  l’efprit.  Son 
mal  étoit  de  s'enflammer  trop  aifémeut  de 
colère,  de  ne  pas  aflèz  le  commander. 

Il  trouvoit  le  lécret  d'allier  avec  du^zéle 
contre  lePapifine^une  vive  haine  pour  les 
Non-Conforraiftes,  Mew  , Evêque  de 

Bath  , 
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Bath , fut  transféré  au  Siège  vacant.  Ce 
Prélat  avoit  commandé  une  Compagnie 
pendant  la  Guerre  civile  ; & il  avoit  fui^ 
vi  Midletoun  J en  qualité  de  Sécretaire  en 
165-5.  lorfque  celui-ci  alla  le  mettre  à la 
tête  de  l'Armée  du  Roi  fur  les  Montagnes 
d’EcolIc.  Mew  prit  enfuite  les  Ordres. 
Ce  n'étoit  qu'un  Théologien  armé  fort  à 
la  légère , un  homme  dénué  de  toute  amrç 
elpece  de  Içavoir  , & un  enfant  en  che- 
veux gris.  Sa  bafîè  complaifance , & fbii 
ardeur  à époufer  les  intérêts  de  la  Cour, 
l'éléverent  par  dégrez  aux  dignitez  Ecdé- 
fialliques  les  plus  éminentes  -,  & lui  mé- 
ritèrent enfin  le  plus  riche  Evêché  d’Aiv  - 
gleterre.  Ken  , qui  étoit  un  contemplatif, 
le  polleda  après  lui.  Il  avoit  une  extrême 
vivacité  , qui  méritoit  fbuvent  le  nom  de 
chaleur  , & de  promptitude.  Sa  manié- 
ré de  prêcher  étoit  très-édifiante  ; mais 
moins  inftrudtive  que  pathétique , & par 
cette  railbn  plus  agréable  que  folide.  Le 
Roi  paroifibit  l'aimer.  Les  Papilles  Ib 
flattoient  de  gagner  ou  du  moins  de  trom- 
per le  Clergé  par  Ibn  moyen  , &c  par  ce- 
lui de  Turner.  On  fit  une  remarque  allez  . 
finguliére  en  ce  tems-là.  Ceft  que  tous 
les  Eccléliaftiques,  connus  pour  être  bien 
en  Cour  , n'étoient  point  mariez.  Les 
Papilles  elpéroient  d’eux  plus  que  des  au- 
tres. 

T iiij  On 
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On  pourfuivit  irès-vivemcnt  les  Non- 
Le  Lord  Couformiftes  , pendant  tout  le  cours  de 
Daiiby  cette  année.  Ils  furent  fournis  aux  mêmes 
ues^ser  Papiftes  , non  feulement 

gneurs  pour  avoir  afîifté  aux  Conventicules , màis 
font  eau-  encore  pour  s'être  fîmplement  abfèntezde 
tionnez.  ^ ^ fàinte  Table.  Plufieors 

fubirent  l'excommunication’ j & furent  en- 
tièrement ruinez  par  ces  pouEfuites.  Il  y 
avoir  cinq  ans  que  le  Lord  Danby  étoit  à 
la  Tour  \ &c  les  trois  Parlemens  différens 
qui  s'étoient  aflèmblez , pendant  ce  long 
efpace  de  tems  , lui  avoient  feit  le  grand 
tort  de  ne  vouloir  point  finir  fbn  affaire , 
dont  les  deux  derniers  n'avoient  pas  même 
dit  un  feul  mot.  Il  avoir  fort  maltraité  le 
Comte  de  Shaftsbury^  comme  on  a vû  ail- 
leurs, pour  avoir  demandé  à la  Cour  du 
Banc  du  Roi , d’être  reçu  à donner  cau- 
tion ; quoique  les  Seigneurs  n'euflènt  fait 
arrêter  ce  Comte , que  pour  leur  avoir 
manqué  derefpeft.  Cependant  le  Lord 
Danby  fè  trouva  obligé , par  la  longueur 
de  fâ  prifbn  3 & par  Te  peu  de  jour  qu'il 
voyoit  à ef^rer  bien-tôt  un  Parlement» 
de  faire  la  même  Requête.  Quoiqu’il  l'ap- 
puyât par  des  raifbns  nombreufes  , & qui 
montroient  beaucoup  de  capacité , les  Ju- 
ges , & Sanders  lui-même , craignirent  de 
s'attirer  l'indignation  de  la  Chambre  des 
Communes^  en  lui  témoignant  de  l’indul- 
gence. 
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gcnce.  Jefferies  fut  plus  hardi  ; & obtint  1684, 
que  les  ^igncurs  Papilles  fuflènt  admis 
à donner  caution  tous  enlèmble.  Oates  fut 
pourfuivi  à la  réquilîtion  du  Duc , pour 
quelques exprelTions  diffamatoires,  dont 
il  s'étoit  fervi.  Ce  Duc  ne  lui  épargna  pas 
les  noms  de  Scélérat  & de  Traître.  Au 
moyen  d’une  gratification  de  dix  mille  li- 
vres fterling , faite  aux  Juges  , il  fut  con- 
damné feulement  à une  prifon  perpétuel- 
le, en  attendant  qu’on  vît  naître  des  occa- 
fions  de  le  faire  pendre.  D’autre  part , le 
Duc  de  Beaufort  i le  Lord  Peurborough  y&c 
quelques  autresj  citèrent  en  Juflice,  ceux 
qui  avpient  parlé  d’eux  injurieufèment 
dans  le  fort  de  nos  diflènfions  civiles.  Les 
Jurez  , trop  favorables,  leur  firent  payer 
de  bonnes  fommes  par  les  Accufez  , pour 
réparation.  On  fit  un  crime  pareil  à 
iiams,  qui  tout  dépourvû  de  mérite  qu’il 
étoit , avoir  été  choifi  Orateur  de  la  Cham- 
bre des  Communes  > dans  lesdeux  derniers 
Parlemens.  Il  avoir  fait  imprimer  les  Ré- 
Iblutions  de  la  Chambre-Bafîè , qui  conte- 
noient  des  traits offençans  contre  quelques 
Membres  de  la  Chambre-Haute.  Le  parti 
du  Duc  pouffoit  l’affaire  , pour  ôter  toute 
éfp)érance  au  mondé  d’avoir  un  Parlement 
nouveau.  Il  n’étoit  nullement  à préfumer 
que  la  Chambre  des  Communes  voulût 
. T- V fouffrk 
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(buffiir  (jue  fon  Dràreur  fut  châtié  , pour 
' avoir  obéi  à les  ordres.  : . 

La  Cour  avoir  tiré  de  Jenkins  tout  le  fer- 
-vice  qu’elle  en  pouvoir  attendre  J & défor- 
mais il  n’étoit  plus  bon  à rien.  Ainli  elle 
■ lui  ôtqt  la  place  de  Secrétaire  d’Etat , ’pour 
la  donner  à GÿiLolphin , undesGommillài- 
res  de  la  Tréforerie.  Demng,^  'qm\’étQk 
aulïi  J rhourut.  Le  Comte  cle  Rochefier  et 
péra  d’être  fait  LordiTréforier.  Ce  Comte 
lî’étoit  pas  néanmoins  fort  bien  dans  l’efo 
prit  du,  Roi  ; &c  raille  gens  de  plus  le  haïi- 
foiehtj  parce  qu’on n’étoir  point  payé,  & 
qu’on  s’en prenoit  principalement  à lui.  Le 
Lord  H/iltifax , & le  Lord  North  Ce  liguè- 
rent enfomble  , pour  làire  nommer  deux 
Commiflàires  à fon  infçu,  Thynn  & North, 
La  Courpenfoit  àrécompenforle  dernier, 
pour  les  bons  fervices  qu’il  lui  avoir  ren-r 
dus  , pendant  qu’il?  étoit  Siiérif  de  Lon- 
dres. Le  Lord  Rochsfter  employa  le  Duc 
d’Yorck  , la  Duchelfo  de  Par tsmouth 
pour  parer  le  coup  ; mais  leur  intercdîîori 
ne  forvit  de  rien.  C’eft  pourquoi  ce  Lord 
réfoîut  de  quitter  laTréloreriei  Lé  Comte 
de  Radnor , qui  étoit  Préfident  du  Gonfoil, 
fut  remercié  de  Tes  forvices:  Il -s’étoir  com- 
porté dans  cepoftc  d’une  maniéré  tout  à. 
fait  lâche  ; & il  avoir  perdu  la  réputation  > 
qu’il  s’étoit  autrefois  acquifo , d’honmie- 
lempU  de  la.  bravoure  Angloifo,  & d’une 

vcrtut 
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vertu  auftere,  pour  ne  pas  dire  même  un 
peu  cynique.  Le  Lord  RochefterWi  fuccé- 
.da  enfin.  Il  acqueroit  du  coté  du  rang; 
mais  il  perdoit  beaucoup  du  côté  de  la 
confîdération,  & du  profit.  Ce  gain  équi- 
voque fit  naître  une  plaifanterie  du  Lord 
HÂUîfax , qui  vaut  la  peine  d'être  rappor- 
tée. Il  dit  qu'il  avoir  bien  oiii  parler  de 
gens  précipitez  du  haut  en  bas  de  l'efcalier, 
mais  jamais  du  contraire.  Godolpbin  , 1^ 
. de  l'Emploi  de  Sécrétaire  d'Etat  jL^s'en  dé- 
fit; il  fe  contenta  de  celui  qu'on  lui  don- 
noir.  On  le  lit  Baron  enfuite.  Sa  Charge 
fut  donnée  au  Comte  de  Adidletotm , fils  de 
celui  qui  avoir  gouverné  l'Ecolîè,  Iln'avoic 
que  peu  de  Religion  ; mais  ce  défaut  étoit 
récompenfe  par  beaucoup  de  grandeur 
d'ame,  un  jugement  folide , une  capacité 
extraordinaire , & une  pénétration  d'efprit 
peu  commune. 

Si  Charles  II.  eût  été  un  Prince  moins 
..voluptueux , ce  que  les  François  firent  dans 
l'Eté  l'auroit  certainement  mis  en  aélion. 
Outre  qu'ils  s'étoient  emparez  de  Luxem- 
bourg , ils  envoyèrent  une  Flotte  contre  la 
République  deGenes , ans  qu'ils  eu  euiîèut 
reçu  le  moindre  fujetde  mécontentement, 

feulement  parce  qu’elle  n’àvoit  point 
.-voulu  condefcendre  à quelques  demandes 
très-hautaines  & très-injuftes.  Loiiis  XIV. 
.indigné  d'.êcre  défobéï  , fit  bombarder, la 

T vj  Ville, 


i684« 
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1684.  Ville,  pour  jetter  la  terreur  dans  ce  petit 
Etat , dont  il  efpéroit  de  fè  rendre  maître. 
Il  en  feroit  très-probablement  venu  à bout , 
{i  dans  la  première  confternacion , les  Fran- 
çois avoient  fait  leur  defcente.  Mais  ils 
tardèrent  un  jour  ou  deux.  Cependant  les 
Génoisfe  remirent  j ôc  les  repouflèrent  avec 
une  vigueur  qu'on  n'auroit  pas  attendue. 
Cette  entreprilè  , ou  pour  mieux  dire  ce 
brigandage,  auroit  dû  armer  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe , & en  particulier  toutes  les 
Puiflances  Maritimes  contre  un  Monarque 
ambitieux  , qui , à force  d'ufurpations  de 
cette  forte  , étoit  devenu  le  fléau  de  l'Eu- 
rope, & l'ennemi  commun  du  Genre-hu- 
main. Notre  Cour  avoir  d'autres  choies 
en  tête , & elle  n'avoit  garde  de  donner  la 
moindre  de  lès  penfées  à ce  qui  fo  palfoic 
-hors  de  chez  nous. 


Tanger 
eû  aban- 
«ionné. 


Il  y avoir  vingt  ans  que  nous  étions  maî- 
tres de  Tanger.  Il  nous  en  avoir  coûté  des 
fommes  immenfes  pour  fortifier  cette  Pla-  * 


ce  j tant  parce  que  les  travaux  avoient  été 
interrompus  par  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux , que  parce  'que  les  entrepreneurs 
- avoient  fraudé.  Enfin  on  étoit  prelque  ve- 
. nu  à bout  de  les  finir  ; & nous  nous  fla rions 


■ d'avoir  là  une  clef  de  la  Mér  Mediterra- 


née. Cependant  le  Roi , pour  avoir  une 
groflè  dépenfe  de  moins  , & pour  erre  en 
état  de  le  paflèr  encore  d’un  Parlement, 


envoya 
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envoya  le  Lord  Dartmouth  avec  une  Flotte,  16S4. 
avec  ordre  de  démolir  tous  les  Ouvrages , 

& de  ramener  la  Garnifbn.  Lorlque  ce 
Prince  s'ouvrit  de  Ibn  'deflein  au  Confeil 
Privé , il  recommanda  étroitement  le  lè- 
cret.  On  crut  que  ce  Prince  en  avoit  lai  (le 
lui-même  voir  quelque  chofe  au  Lord 
lington  , qui  avertit  l' A mbalîàdeur  de  Por- 
tugal de  ce  qu'on  méditoit.  Celui-ci  prit 
feu  à la  nouvelle  , & pria  Sa  Majefté  Bri- 
tannique de  rendre  Tanger  à ion  Maître , - 
en  offrant  de  le  rembourîer  de  tous  les  frais 
que  cettePlace  lui  avoit  coûté.  Mais  Char* 
les  crut  d'une  part  que  ce  rembourfèment 
ne  le  feroit  jamais  ; & de  l'autre  que  Sa 
Majefté  Portugailè  n'étoit  pasaftèz  puiftàn- 
te , pour  défendre  la  ville  contre  les  jVIo- 
res , qui  deviendroient  en  la  prenant , maî- 
tres du  détroit.  Lorfque  l' Ambaflàdeur  en 
fit  la  propolîtion  aux  Miniftres  d’Etat , ils 
nièrent  le  fait  fort  hardiment.  Cependant 
le  Lord  Dartmouth  exécuta  Tes  ordres.  La 
République  de  Gènes , voyant  qu'elle  n'a- 
voit  aucune  proteétion  à efpérer  de  nous , 
ni  des  Hollandois , qui  lèuls  ne  pou  voient 
lui  en  donner  aucune , fut  contrainte  de 
faire  de  grandes  IbumilTions  au  Roi  de 
France , pour  ne  pas  les  appeller  d'infignes 
ballèllès  : fi  cependant  rien  de.  ce  qui  elè 
nécellàire  , pour  prévenir  la  ru'me  d'un 
Etat , peut  mériter  ce  nom.  Le  Doge  j ac- 
compagné 
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1684.  compagne  de  quelques  Sénateurs,  (è ren- 
dit en  perfonne  à Verlàilles , pour  deman- 
der pardon  dans  les  formes  d’une  faute  que  <• 

le  monde  ne  voyoitpas.  Peut-être  en  étoit- 
ceune  impardonnable  que  de  ne  s’être  pas 
iaillé  opprimer  par  Louis  le  Grand.  J’étois 
alors  à Paris.  Le  Doge  dit  un  bon  mot  qui 
fut  très-applaudi.  Pendant  qu’on  étaloit  à 
fcs  yeux  toute  la  pompe  de  la  Maifôn  Roya- 
le , & que  les  Courtilans  iè  recrioient  à 
chaque  jet  d’eau , qu’on  failbit  jouer , fur 
la  grandeur  du  Roi  j le  Doge  regardoic 
tout  avec  un  air  d’indifférence,  fortable  à 
un  homme  qui  étoit  à la  tête  d’une  Répu- 
blique modefte  de  libre.  Après  qu’il  eut 
tout  vu  3 quelqu’un  lui  demanda  s’il  n’a- 
voit  pas  trouvé  grande  matière  d’admira- 
tion. Une  entre  autres  , répondit-il un 
Dogefuppliant  à laCour  de  France, 

Affaires  affiiies  d’Hollande  étoient  en  fort 

«range  Prince d’Orange  fe  broüil- 

loitdeplus  en  plus  avec  la  Ville  d’Amfter- 
dam.  Les  François  alluraoientde  plus  en 
plus  lefeu  de  ladifeorde,  Cudleigh  3 notre 
Envoyé , Ce  joignit  èl  eux.  Il  poufïà  l’infb- 
lence  jufqu’à  infulter  perfbnnellement  le 
Prince  , qui  ne  voulut  plus  le  voir  ; mais 
qui  n’étoit  pas  afièz  confidéré  de  notre  ^ 
Cour , pour  en  pouvoir  tirer  une  autre  fa-  ( 
tisfaétion.  L’aigreur  de  la  Ville  d’Anîfter- 
' dam  alla  fi  loin  , qu’elle  oJÎHc.  le.Stathou- 

dera: 
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derat  au  Prince  de  Frile.,  Mais  le  Prince  1684.1 
d'Orange  prévint  le  coup , en  s'accommo- 
dant. On  le  pria  de  venir  avec  la  Prin- 
xeflè  i & la  melintelligence  finit  j ou  elle 
fut  du  moinsadouciepour  un  tems.  L'Em- 
pereur j dont  les;  finances  peu  alpndantes 
étoient  épuifées  , avançoit  peu  dans  la 
guerre  d'Hongrie  ; & le  T urc  avoit  tout  Ip 
loifir  de  relpirer  i pendant  qu'il  auroit  etc 
jfecilede  remporter  fur  lui  de  grands  avan- 
tages , vu  le  délbrdre  extrême  où  écoit  alors 
l'Empire  Ottoman-  Le  Roi  de  Pologne 
avoit  époufe  une  Dame  Françoife  , qui 
avoit  beaucoup  d'alcendant  fur  Ibn  eiprit. 
Mécontente  de  n'avoir  pu  obtenir  l'agran- 
diflèraent  de  (à  Famille  dans  le  Royaume 
qui  lui  avoit  donné  naillànce  , elle  avoit 
mis  le  Roi  Ton  Epoux  dans  les  intérptsde 
Sa  Majefté  Impériale,  L'Empereur- ainfi 
fecouru  , dit  la  gloire  de  faire  lever  au 
Turc  le  fiége  de  Vienne.  La  Cour  de  Fran- 
ce Ce  reprocha  la  faute<^u'elle avoit  faite , eu 
ne  ménageant  pas  aflez  la  Reine  de  Po- 
logne J & elle  rélblut  de  gagiier  cette  Prin- 
çdlè , à quelque  prix  que,  ce  lût.  Elle  étoic 
encore  une  fois  li  ablblument  maîtrefiè  de 
l'elpritde  fon  foible  Epoux  fur  tout  de- 
puis l’action  éclatante  à laquelle  il  venoit 
d'avoir  part  J quejulqu'àia  fin  de  lèn  Ré- 
gne , il  ne  fit  plus  que  tourner  tantôt  du 
côté  de  l'Allemagne , iantftc  du  côté  de  la 
. _ * France i 
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1684.  France , félon  que  Loliis  XIV.  conteiioic  la  I 

Reine , ou  qu'il  héfitoit  à faire  les  volontez  j 
de  cette  Princeftè.  " j 

Les  broiiilleries  de  Sa  Majefté  Trè^  î 
Chrétienne  avec  la  Cour  de  Rome  alloient  ( 

en  croifîànt.  Le  Pape  déjà  irrité  de  ce  I 
qu’on  avoit  fait  en  France  au^ujee  de  la  ( 

Régale , prit  ouvertemeht  le  parti  de  la  j 

Maifbn  d’ Aûtriche  contre  le  T urc.  Sa  Sain-  { 

teté  fit  de  grandes  remifès  d’argent  à la  ^ 
Cour  dé  Vienne  *,  & elle  engagea  les  Ve-  j 
niciens  dans  la  Ligue.  Le  monde  étoit  ren-  ] 
verfé  en  France.  Les  Jefuites,  qiii  de  tous  j 
tems  fe  font  fait  gloire , comme  on  fçait , ( 

d’un  dévoilement  aveugle  pour  le  Saint  | 
Siège  , mais  dans  qui  ce  penchant  étoit  1 
combattu  , au  tems  dont  je  parle , par  la 
réfolution  prudente  de  fiiivre  le  parti  du 
plus  fort , la  Société  dis-je  j embraflôit  les 
intérêts  de  la  Cour  à toute  outrance  contre 
4e  Vicairede  Jefus-Chrift.  Les  Janfeniftes, 
au  contraire  J quoique  fort  mal-rraitez  de 
tous  tems  à-Rome,  ouils  font  juftement 
regardez  comme  les  plus  redoutables  Dé- 
fenfours  des  Libertezde  l’Eglife  Gallicane , ■ 

étoient  aujourd’hui  les  Avocats  du  Pape , 

& fo  déclaioient  chaudement  pour  lui.  Ce- 
pendant on  continuoit  à perfocuter  les  Ré- 
formez;, avec  une  fureur,  qui  n’étoit mo- 
dérée que  par  la  vue  du  grand  nombre  de 
Sujets  qu’on  pet4oit  > & de  l’accueil  plein 
. ■■  d’em- 
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d’eftipreflèment  qu’on  leur  fàiibic  dans  les  1684. 
Païs  étrangers.  D’autre  part , il  y avoit  un 
gros  différend  entre  la  Compagnie  des  In- 
des d’Angleterre , & celle  des  Provinccs- 
Unics.  Notre  voifinage  déplaifôit  aux  Hol- 
landois  établis  à Batavia  j & pour  nous 
chafïèrde  Bantam , ils  engagèrent  le  vieux 
Roi , qui  avoit  réfigné  ce  Royaume  à fbn 
Fils , à lui  déclarer  la  Guerre.  Les  Anglois 
qui  prirent  le  Parti  du  Fils  contre  le  Pere , 
nirent  battus  & obligez  de  fè  defîfter  de 
leur  entreprifè.  Notre  Cour  conçût  un  vif 
rcflèntiment  de  cette  mauvaifè  fortune , & 
elle  n’attendoit  qu’une  occafion  favorable 
pour  le  faire  éclater.  Elle  anima  de  tout 
ibn  pouvoir  la  Compagnie  des  Indes  à por- 
ter iès  ç»laintcs  au  Parlement.  Mais  l’ar- 
deur meme  de  la  Cour , dans  cette affeire , 
fît  fôupçonner  de  fà  part  quelque  mauvais 
deflèin.  Ainfi , plutôt  que  de  contribuer 
en  aucune  maniéré  à la  rupture  des  deux 
Peuples  , la  Compagnie  aima  mieux  s’y 
prendre  par  voye  de  Négociation , au  La- 
zard de  n’avoir  Juftice  qu’avec  lenteur. 

Certains  faits  perfonnels.  qui  me  regar-  Ce  que 
dent , & que  je  vais  infërer  ici , pourroient 
paroître  trop  peu  confidérables  pour  de-  fouftrir. 
voir  interrompre  le  fil  des  autres , s’il  n’é- 
toit  néceflàire  de  faire  entendre  comment 
je  me  trouvai  en  liberté  de  m’abfènter, 
pendant  quelques  années  , d’Angleterre , 
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684.  &tielansfàiremacunofîté,  en  parcourant 
plufieurs  parties  de  l'Europe.  Je  prêchois 
les  Jeudis  dans  laParroilîè  de  S.Clement. 
IVlais  quelque  tems  après  l'exécution  du 
Lord  Énjjel  3 le  Roi  envoya  ordre  au  Doc- 
teur Hajcard , aloi  sXDuré  de  cette  Parroiilè, 
de  ne  le  plus  fervir  de  moi.  Cependant  je 
ne  cédai  point  de  prêcher  à la  Chapelle 
du  Garde  des  RoUes.  J'évitois  feulement 
avec  foin  de  toucher  à rien  qui  eût  rapport 
aux  affaires  publiques.  J'ai  eu  toute  ma  vie 
horreur  du  grand  abus  qu'on  fait  de  la 
Chaire , lorfqu'ony  porte  le  langage  de  feç 
propres  paffions , & les  démêlez  politiques 
des  Partis.  Il  y avoit  alors  dans  la  Ville  une 
Eglife  vacante  qui  étoit  à la  nomination 
des  Paroiflîens.  Elledevoit,  félon  toutes  les 
apparences , me  tomber  en  partage  j quoi- 
que l'elprit  de  faéiion  diftribuât  toutes  les 
Cures , & que  le  plus  fort  en  nombre  de 
Partilàns  fût  prefquc  toujours  le  Pafteur 
choifi.  Mais  le  Roi  vint  à latraverfè  j & 
il  envoya  dire  à la  ParroiHè  qu'il  ne  trou- 
veroit  pas  bon  qu'elle  conférât  le  bénéfice. 
Il  y avoit , à la  Chapelle  desRolles,  Ser- 
mon tous  les  ans , le  cinquième  de  Novem- 
bre , jour  auquel  on  célébré  la  mémoire  de 
la  fameufe  Conlpiration  des  Poudres.  Re- 
doutant ce  jour  critique , je  priai  le  vieux 
Chevalier  HarbottleGrm^one3  que  la  Cour 
régardüit  comme  un  de  fes  Fléaux , de  met- 
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trc  quelqu’un  à ma  place.  Il  falloit  prêcher  1684. 
ce  jour-là  contre  le  Papifme  ; & h d’un  cô- 
té, il  y auroit  eu  de  la  lâcheté  à y man- 
quer , ily  avoir  de  l’autre  du  péril  à le  lai- 
re.  Le  Garde  des  Roi  les  me  répondit  qu’il 
ne  vouloir  point  fè  démentir  fur  la  fin  de  lès 
^ jours  J & qu’il  étoit  au  contraire  bien  aile 
de  fignaler  jufqu’au  bout  la  vive  horreur 
qu’il  avoic  pour  l’Eglilè  Romaine.  Il  y 
avoit  plus  d’un  an  que  je  n’en  avois  dit 
mot.  Après  donc  m’être  contenu  fi  long- 
tems  , je  réfolus  de  me  dédommager  de  ma 
contrainte  , dans  une  occafion  que  je  n’a- 
yois  pas  cherchée  , &c  qui  eft  des  plus  ca- 
pables d’inipircr  un  Orateur  fàcré.  Jechoi- 
fi  pour  T exte  ces  paroles  j Delivre  moi  de  U 
gueule  du  Lion  l Tu  as  exaucé  ma  prier e } & 
je  rejfemble  à un  homme  ajjis  fur  la  corne  de 
la  Licorne,  Je  ne  penlbis  point  du  tout  au 
Lion  & à la  Licorne  de  l’écullon  du  Roi. 

J’ai  toujours  abhorré  ces  fortes  d’applica- 
tions J & je  les  regarde  comme  desprofa- 
oations  de  l’Ecriture,  fort  criminelles.  Du 
refte , il  eft  vrai  que  je  comparai  à la  gueu- 
le béante  du  Lion,  celle  du  Papifme , qui 
menace  toujours  les  Proteftans  de  les  dévo- 
rer ; &Je  beniflbisle  Ciel  de  nous  en  avoir 
tirez  jufques-là , comme  par  Miracle.  Je 
citai  les  imprécations  que  fulmina  Jac- 
ques I.  contre  celui  de  fes  Succefièurs,qui 
attenteroic  de  remettre  l’Angleterre  Ibus  le 
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1 1 684.  joug  de  l'Eglife  Romaine.  La  Cour  fut 
bien-rôt  informée  de  ce  que  j’a  vois  dit,  & 
fa  vieille  animofîté  redoubla  contre  le  Pré- 
dicateur. On  m’attribua  de  l’afFeétation , 
for  tout  dans  le  choix  de  mon  Texte  ; quoi- 
, que  je  n’euflè  pas  feulement  penfé,  com- 
me j’ai  dit , à l’allufîoii  maligne  qu’on  met- 
toit  for  mon  compte.  Le  Lord  North  , Gar- 
de des  Sceaux , diffoada  néanmoins  le  Roi 
de  m’attaquer  j & il  ne  fut  rien  dit  de  moi 
jufqu’au  teins  des  vacations.  Quand  elles 
furent  venues , North  écrivit  au  Chevalier 
Grltnftone , que  Sa  Ma  jefté  regardoit  la  Cha- 
pelle des  Rolles , comme  une  Chapelle 
Royale  j & qu’Èlle  fouhaitoit  qu’on  en 
chafsât  un  homme  qui  lui  déplaifoit.  Ce 
fut  un  interdit  général  pour  moi.  Après  un 
pareil  éclat  fait  par  la  Cour , il  n’eut  été 
prudent  à aucun  Eccléfîaftique  de  m’em- 
ployer. C’en  ainfî  que  mes  ennemis  me 
procurèrent  la  liberté , en  croyant  me  nui- 
re. Ce  ne  fut  , comme  on  voit , ni  par 
crainte  que  je  quittai  la  partie , ni  par  en- 
vie de  courir  le  monde.  Mais  défœuvré , 
8c  mal-voulu  , que  pouvois-je  foire  de 
mieux  que  de  me  fouftraire  à la  vengeance 
de  la  Cour  ; dont  la  colere  s’étoit  manifeC- 
tée  en  mille  rencontres, &:s’enflammoit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  conne  ma  per- 
fonne  ? 

Cette  efpéce  de  fuite  me  mit  d’un  côté 
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à l'abri  de  la  mauvaife  volonté  du  Duc,  1684. 
qui  m'en  donnoit  de  fréquentes  marques 
depuis  plufieurs  années , &qui  fè  trouvoit 
en  fituation  d'accabler  tous  ceux  qu'il  n'ai- 
moit  pas.  Ma  retraite  me  fit  aulTi  naître 
des  occafions  les  plus  grandes  qui  pufiènt 
jamais  fè  préfenter , de  (èrvir  ma  Religion  , 

& ma  Patrie.  On  vouloir  me  perdre  j on 
me  fit  du  bien.  Si  la  Cour  avoir  eu  la  pa- 
rience  d'artendre  encore  un  mois , au  bout 
duquel  la  mort  m'enleva  mon  illuftrc  Pa- 
tron, elleauroit  pu  fèdifpenlèrde  faire  du 
bruit , & difpofèr  de  mon  Bénéfice  en  fa- 
veur de  qui  elle  auroit  voulu.  Ce  vénéra- 
ble Vieillard  , alors  âgé  de  quatre-vingt 
ans , défaillit  tout  d'un  coup , & mourut 
comme  il  avoir  vécu  , dans  les  fèntimens 
d'une  haute  piété,&  d'uneparfaite  réligna- 
tion  à la  volonté  Divine. 

Après  la  Saint  Michel,  on  entendit  par- 
'1er  de  deux  fameux  Procès.  Trois  femmes 
vinrent  prêter  ferment  que  Rofwell , Mi-iéricn,& 
iiiftre  Prefbytérien  , avoit  dit  & proféré 
en  Chaire  des  chofès  qui  étoient  dans  Iccufez  de 
cas  de  Haute- trahifbn.  Elles  citoient  en  H^te- 
particulier  deux  ou  trois  périodes  entières , “ ‘ 
qu'elles  rapportoient  exaétement  l'une 
commel'autre.  Le  Prédicateur  fe  défendit 
bien.  Il  prouva  quefès  Accufatricesétoierit 
des  femmes  de  mauvaife  vie  5 qu'il  avoit 
toujours  été  fidelle  au  Roi,  &c  toujours 

paifible^ 
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1 1684.  paifible,  même  (bus  bufurparion  de  Crom- 
wel  ; qu'il  ne  manquoit  point  dans  (es  Ser- 
mons de  prier  pour  Sa  Majefté , & pour  la 
Famille  Royale , & qu'il  y recommandoit 
(buvent  l'obéïlïànce  à (bn  Prince.  H dit  en- 
fuite  quel  avoit  été  (bii  Texçe , dont  les 
deux  témoins  ne  fe  fouvenoient  pas , non 
plus  que  du  refte  de  (bn  di(cours,  où  il  n'y 
avoit  rien  que  de  bon  & d'innocent.  Plu- 
f eurs  autres  de  Tes  Auditeurs , ôc  quelques- 
uns  même  qui  avoient  écrit  (bnSemion  j 
pendant  qu'il  le  prononçoir  , dépoferent 
au  contraire , qu'il  n'avoit  tien  avancé  de 
ce  qu'on  lui  faifoit  dire.  Pour  (e  dilculper 
plus  parfaitement,  Rofwell  pré(enta  aux 
Juges  Ton  Manufcrit  ,*  mais  on  ne  daigna 
pas  le  lire.  Les  femmes,  dont  on  a parlé, 
n'avoient  aucune  preuve  qu'elles  euHcnt 
été  au  même  Conventicule  le  jour  en  que(^ 
tion , & elles  ne  pou  voient  nommer  per(bn- 
-ne  qui  lesy  eûtvûës.  Ce  qu'elles  mettoient  à * 
la  bouche  du  Miniftre  étoit  d’ailleurs  h 
; grolîîer , qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence 
qu'avec  toutes  les  mauvailès  intentions  du 
monde , un  homme  de  bon  fens  eût  ofé  le 
hazarder  devant  un  nombreux  Auditoire. 
On  alléguoit  encore , en  faveur  du  Crimi- 
^ ' nel,  qu’il  n'étoit  du  tout  point  vrai-(embla- 
ble  que  des  femmes  pulfent  avoir  fi  bien 
retenu  de  longues  phrafes , qu'elles  n'au- 
roient  ûüi  réciter  qu'une  fois.  Il  offrit  me- 
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me  de  les  mettre  à l'épreuve  en  pronon-  168^ 
çant  une  période  entière , pour  voir  com- 
ment elles  s'en  tireroient.  J'ai  particula- 
rile  cette  défenlè,  pour  faire  comprendre , 
par  le  peu  d’attention  qu'on  y donna  j de 
quel  efprit  on  étoit  alors  animé.  JeJferies 
vomit  feu  & fiâmes  à fon  ordinaire.  Il 
pofa  pour  bâfe  de  les  raifbnnemens  , que 
prêcher  dans  un  Gonventicule étoit  un  cri- 
me de  Haute-trahifon  j Ôc  que  cette  horri- 
ble témérité  devoir  difpofèr  les  J urezà  croi- 
re les  premiers  témoins  venus.  Nous  en 
avons  trois  ici , ajoûta-t’il  : c'eft  plus  qu'il 
n'en  faut.  Après  que  l’Oracle  eût  parlé,  les 
Jurez  ne  balancèrent  plus  ; & ils  déclarè- 
rent Rofwell cou'pàhh.  La  Cour  triompha 
d'une  maniéré  indigne ^ de  la  condamna- 
tion de  ce  pauvre  Miniftre.  On  crut  que 
c’en  étoit  fait  déformais  des  Conventicu- 
les ; puifqu'on  ne  pouvoir  plus  les  fréquen- 
' ter  (ans  courir  de  grands  rilques.  Cepen- 
dant les  Jurifconfulres  ne  trouvèrent  point 
que  les  paroles  prétendues  de  RofvveLlfaC- 
fentaufli  criminelles  qu'on  difbit,  en  vertu 
des  vieux  Statuts.  C'eft  pourquoi,il  deman- 
da qu'on  différât  l'exécution  de  fon  x^rrêc , 
pour  entendre  plus  au  long  les  Avocats , ÔC 
pour  examiner  fi  elles  étoient , comme  on 
vouloir  , dans  l'elpece  de  Haute-trahilbn. 
Siduey  n’avoit  pu  obtenir  un  délai  pareil  j 
& on  avoir  mis  l'aveu  de  ce  dont  il  étoit  ac- 

eufé. 
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“ jgg  cufé  , pour  condition  à la  grâce  qu^il  4^ 
mandoit.  Quoique  les  Juges  eulîènc  été 
fort  blâmez  pour  ce  refus  dans  l'affaire  de 
Sidney  3 on  doutoit  beaucoup^  que  dans 
cellede  ^<?/V^//lesLoixpermîlïènt  de.  don- 
ner audience  aux  Avocats , après  la  déci- 
fîon  des  J urez.  Mais  le  Roi  confus , &c  af- 
failli  tous  les  jours  de  mille  difcours  qu'on 
teiioit  de  fes  témoins , ordonna  au  Procu- 
reur-Général de  fufpendre  la  Sentence.  Il 
auroit  plus  été  de  l'honneur  de  ce  Prince.de 
finir  le  Procès,  en  lignant  I4, grâce d^  pfé- 
tenâu  coupable.  Ceux,qpf  lep^'ptégeoient  ^ 
crurent  avoir  au  moins  gague  un  gr^ÿi 
point  qui  pourroit  à l'avenir  mettre  un 
grand  nombre  de  particuliers  à l'abri  de 
l'injuftice  de  la  Cour , en  obtenant , com- 
me ils  avoient  ^it , la  liberté  de  plaider  en 
faveur  du  Criminel , après  fa  Sentence pro-, 
npncée.  Celle-ci  avoit  dequoi  faire  rougir 
les  Juges  j d'autant  plus  qu'on  étoit  à la 
’ veille  d'avoir  un  Prince  Papifte  fur  le  T rô- 
■ ne.  Des  témoins  n'avoient  plus  qu'à  jurer  J 
fous  Tes  aufpices  „.qu'ils  avoient  entendu 
telle  ou. telle  chofe  au  Sermon , pour  être 
crus  fur  leur  parole  j malgré  toutes  les  pro- 
babilitez , &;  malgré  même  toutes  Ips  preu- 
ves qui  pouvoient  être  alléguées  aijt;  con- 
traire. (^oi  de  plus  formidable  pour  le 
Clergé  î 

La  Cour  prit  encore  un  ifttérêt  beau- 
coup 
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coup  plus  vif  au  Procès  de  Haies  3 banquier 
<ic  Londres.  En  fouillant  Amfirong  , on 
avoir  trouvé  une  Lettre  de  Change  adret 
fëe  à un  Correfpondant  en  Hollande , fous 
un  nom  emprunté.  Elle  ordonnoit  de  don- 
jier  au  Chevalier  proferit  l'argent  qu'il  de- 
manderoit  ; & on  prioit  feulement  Haies 
d'être  un  peu  ménager.  La  Cour  employa 
les  careflès  6c  les  menaces , pour  l'engager 
à déceler  la  cabale  de  Gens  qui  fournilîoit 
ainli  aux  belbins  de  ceux  qui  s'étoient  en- 
•fuis^u Royaume,  aufujecdelaConlpira- 
tion . Elle  efperoit  connoïtre  par  Ibn  moyen 
ions  les  amisdu  Duc  de  Mrnmouth;  6c  dé- 
couvrir dequoi  leur  faire  faire  leur  Procès, 
ou  du  moins  les  faire  condamner  à une 
forte  amende.  Le  Banquier  frullra  fbn  at- 
tente J 6c  il  montra  beaucoup  plus  de  cou- 
rage, 6c  de  fidélité  envers  (es  amis , qu'on 
n’avoit  lieu  d'en  attendre  d’un  homme  de 
ià  forte.  On  le  fommadecomparoître.  Il 
fit  une  excellente  défenfe.  Les  écritures 
furent  confrontées,  & celle  de  la  Lettre  de 
Change  ne  fê  trouva  pas  être  tout-à-falc 
la  fienne.  Elle  n’étoit  point  fous  le  nom 
d'ArmJlrong  , comme  on  a dit  j & il  pou- 
voir l'avoir  reçue  de  la  perfonne  à qui  elle 
paroiflbit  appartenir.  Le  Correfpondant 
n’en  avoir  point  aceufé  la  réception  , ni  le 
payement  dans  fes  Livres  de  Comptes.  Le  ; 
fort  du  Criminel  confiftoit  à dire  qu'un 
Tome  III,  V Ban- 
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Banquu’  nc  faifbic  aucune  attention  aïK 
Gens  qui  lui  apportoient  > des  Lettres  de 
Cliangej  mais  feulement  aux  furetez  qu'on 
luiidonnoii;v/(?jfm«pre{ïà',  malgré  tout, 
les  Jurez  de'déclarer  HaIcs  coupable  de 
Haute-traliilbn.  .Quoiqu'il  n'y  ait  que  des 
préfbmptions. contre  lui,  dit-il>  c’eftaflèz 
que  nous  ayons  deux  témoins , qui  dépo. 
lent  que  le  Criminel  avait  la  Lettre  fur  lui  : 
l'AdemblagCides  circbnftancesfaitle  refte. 

La  menue  différence  des  écritures , con- 
tinua-t'il  , n'efl:  du  tout  point  à côqlidé- 
rer.  HaUs  aura  un  peu  contrefait  la  fîcn- 
•ne',  pourn'être  pas  découverte}  &cet  ar- 
tifice aggrave  Ton  crime.  En  un  mot, Met 
iîeurs  , ajouta  Jtfferïes  en  finifîànt , il  n’y 
va  de  rièn  moins  ici  que  de  la  vie  du.Roi  ; 
'-&VOUS  expofez  Sa  Majefté  à une  nouvelle  \ 
Confpiration  de  Rye , fi  vous  molillèzdans 
cette  affaire.'  Le  Chefde  Jufticeentaf^  un 
grand  nombre  d’extravagances  pareilles; 
fruits  journaliers  de  (bn  dévouement  aveu- 
gle à la  Cour,  &de  fbn  emportement  inex- 
primable. Les  Jurez , qui  étoient  de  gros 
Marchands , nes'aveuglerentpasaupoirtt 
qu'iiiauroit  voulu.  HAtes  futabfbus , &.la 
Gour  mortifiée.  Elle  comptoir  que  les  Ju-  i 

rez  n'étoient  plus  ijue  pour  la  parade  ,*  Sc  > 
qu’ils fèkiflèroientcoûjourscond.uire.  ’ ! 

Un  Procès,  pour  fàng  répandu , fui  vit  ; i 
ceux  qu’on  vient  de  voir.  Deux  Gentils^  I' 

= hommes 
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lîommes  Ce  prirent  de  paroles  à un  grand 
fbuper.  Un  croifiéme  lemitde  laquerelle.  ^ ^ 
On  tira  l'épée.  L'un  des  trois  fut  tué  fur  la  ton  in- 
place  J (àns^qu'on  (eût  par  lequel  des  deux 

• 1 I • J 1 Rot* 

autres  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  la 
Juftice.  Selon  les  régies  établies  , elle  de- 
voir traiter  la  chofè  de  malheur  , parce 
qu'il  ne  paroilibit  aucun  ligne  de  haine  qui 
eût  précédé  ; & dans  ce  cas  , la  loi  n'infli- 
ge qu’une  punition  légère.  Cependant  on 
perluada  au  plus  jeune  des  dcuxCrimincls, 
qui  étoit  d'une  Famille  riche  & illuftrej 
' mais {ieu  afibdtionnée  à la  Cour , de  fc  lail- 
fer  condamner.  Pour  le  faire  donner  dans 
Je  piège , on  lui  promit  (a  grâce  s'il  le  fai- 
Ibit  i au  lieu  qu’on  le  menaça  de  le  juger  à 
lademiere  rigueur,  s'il  ofoit  le  défendre.  ' 

* La  maniéré  dont  on  le  conduifit  après  que 
la  Sentence  de  mort  eût  été  prononcée 
contre  lui  , fit  voir  le  deflèin  qu'on  avoir 
eu.  On  lui  fit  entendre  que  pour  (à  grâce , 
il  falloir  payer  lèize  mille  Pièces , dont  le 
Roi  prit  la  moitié , Sc  partagea  le  refte  en- 
tre deux  Dames  , qui  étoient  fort  dans  la 
faveur.  Les  Princes  font  très-mal  de  fe  laif. 

1èr  fléchiràforced'importunitez  en  cas  de 
meurtre.'  C’eft  en  eux  une  foibleflè  , qui 
tout^nexcu  fable  qu'elle  eft  , part  néan- 
moins d'un  bon  principe.  Mais  c'eft  un 
renverfement  de  juftice  monftrueux;  c'eft: 
faire  avorter  la  fin  principale  du  Gouver- 
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11684.  nement  , donc  le  grand  bue  eftlaconlêr- 
vation  des  particuliers  , que  de  meccreen 
vente  , pour  ainli  d«?e  , le  fàng  humain. 
C'e|^^encore  un  plus  gïand  delordre , lorf- 
qnau  lieu  d’en  céder  le  prix,  pour  dédom- 
magement , à la  famille  du  mort,  le  Prin- 
ce lui-même  le  l’approprie  , 6c  le  diflxibuë 
â des  Courcifans  aulE  vicieux  que  lui.  Se 
peut-il  un  vol  plus  criant,  que  celui  qu’on 
fit  au  Gentilhomme  donfmous  parlons, 
fîippole  que  la  Loi  ne  le  condamnâtpas  à 
mourir? 

Voici  un  autre  trait  fur  le  compte  delà 
Cour, qui  n’efl:  pas  fort  inférieur  à ceux  que 
nous  venons  de  rapporter  , &qui.arfiva 
prelquedansle  même  teins.  Le  Comte’ de 
CUncaïîy'3  au  lit  de  la  mort,  nomma  là  fem- 
me tutrice  de  lès  enfans.  La  famille , qui 
ctoit  uiie  des  plus  riches  &c  des  plus  diftin- 
guées  d’Irlaixle , avoit  dccout  tems  été  Pa- 
pille. La  Comteflè  lèule  étoit  Proteftante. 
Dans  l’appréhenlîon  que  fon  Fils , gardé 
au  milieu  de  fes  parens  , ne  prît  du  goût 
pour  le  Papifme , elle  l’envoya  à Oxford  ; 
où  elle  le  mit  entre  les  mains  de  Fell , Evê- 
que de  cette  ville , 5c  Doyen  du  College 
appelle  VEgftfe  de  Clnift.  Le  Comte  avoir 
un  oncle  , nommé  le  Colonû  Maccarty  ^ 
qui  ne  manquoit  guércs  de  fuivre  les  régies 
. de  l'honneur , toutes  les  fois  que  la  Reli- 
gion n’en  oblcurciUbic  pas  les  idéfô  dans 
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Ton  cfprit.  Pour  convertir {oi;i  petit  neveu,  1684, 

& peut-être  plus  encore  pour  faire  fa  Cour, 
il  pria  le  Roi  die  demander  pour  le  jeune 
Seigneur  à l'Evêque  d'Oxford,  la  pe^iA 
fîon  de  venir  palier  à Londres  les  Fêtes  de 
Noël.  Le  Prélat  y confèntit  fans  peine.  • 

Cet  Ecolier , qui  avoir  précifement  Lâge , 
ne  fut  pas  plutôt  arrivé , qu^on  lui  fît  épou- 
fer  une  des  fîlle^.du  Lord  Sunderland.  Le 
nouveau  marié  ne  tarda  pas  à fê  défaire  de 
tous  les  bons  principes  qu'on  avoit  tâché  de 
lui  mettre  dans  l’efprit , & il  fè  fit  Pâpifte. 

Decette  maniereCharles féconda  un  atten- 
tat des  plus  condamnez  par  lé  Droit  des 
Gens  ; je  veux  dire  celui  d’enlever  un  pu- 
pilledes  mains  de  ceux  à la  garde  defqucls 
ilâépéconfié , pour  lemariCTfans  leur  par- 
•ticip^ion.  Les  bonnes  intentions  de  la 
Cour  pour  le  Papifme  vont  paroître  avec 
un  beaucoup  plus  grand  éclat. 

‘Le Comte  aeRoçbefter  fe  dégoûta  de  la  f** 

Char^  dcPréfident  du  Confèil , oii  à pei-  ; 

ne  fàiibit-on  attention  à l,ui  j & il  obtint,  dans  les  j 
par  le  moyen  du  Duc celle  de  Vice-Roi  i 

■ d’Irlande  , la  plus  confîdérable  j^ui  fbit  à a".  * 
la  difpofition  du  Roi après  celle degrand 
Tréfbrier.  Cliarles  fupportoit  lé  Vomte  fl  i 

• impatiemment  , quîiljfut  jsien  ^ife  dé  l’é-  ' 

" loigner.  Il  futibien  aifè  aufïi  de  commen-  ; 

ceren  fa  perfônlie  les  innovatioi;s‘qû’fl  rou- 
■ loit  dans  fbn  efprit  par  rapport  à ce  Rôyau-  î: 
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1684.  n^.  Les  Vice-Rois  d'Irlande  écoierjt  G<r 
néraliflîraesdes  Troupes.  La  mukitude!dcs 
portes  Militaires  , & des  brevets  qu’ils 
avoieiit  à donner , rendoit  l’armée  fort 
Ibuple  devant  eux , & grortiUbit  beaucoup 
* les  profits  de  leur  Secrétaire.  Le  Lord  Sun~ 

</rr/««^/infinua  que  ces  deux  emploisétoicnt 
incompatibles;  Ilp-opolàdoncqu'iiy  eût 
un  Général  d'armee  à part , qui,  non  feule- 
ment ne  dépendît  point  du  Vice-Roli 
mais  qui  pût  encore , au  befbin , le  con- 
tenir dans  le  devoir.  Pour  faire  valoir  (à 
propofition  , ce  Lord  remontra  que  l'in- 
convénient , dont ilparloit , ne s'étoit pas 
fait  lentir  par  le  pafle,  parce  qu'on  avoit 
entretenu  peu  de  T roupes  en  Irlande  j mais 
qu'il  en  éroit  tout  autrement  aujourd'hui 
qu'on  y avoit  une  armée  dans  les  fbemes. 
Sunderlandy  dont  le  but  étoit  degouvemeu 
à fà  mode  cette  Ille  voifine  , finit  par  dire  ; 
ait  Roi  que , fi  Sa  Majefté  goûtoic  l’avis, 
l'occafion  étoit  belle  ; parce  que  le  Comte 
de  Rochefter , qu’Elle  avoit  pour  ainfi  dire 
- tiré  du  néant , auroit  fort  mauvailè  grâce 
de  lui  tenir  tête  ; au  lieu  qu'un  Vice- 
Roi,  choifi  parmi  les  grands  Seigneurs  du 
Rdyaume , ne  leroit  pas  d'humeur  à plier. 

Ge  Comte  fut  très-mortifié  de  fè  voir  dé- 
pouillé du  titre  de  Général.  Il  dit  que , 
fans  infpeéHon  fur  l'armée  , un  homme 
''  dans  Ibn  porte  ne  pouvoir  maintenir  la 
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tranquillité  publique.  On  fit  peu  d’atten-  1684, 
tion  à fes  plaintes  j Charles  parut  même 
d'autant  plus  channé,  qu'il  faifbit  dépit  à 
un  homme  qu'il n'aimoit  pas.  CePrince^ 
rempli  du  defièin  de  le  rendre  Maîctç  de 
l'Arméed'Irlande , commença  par  y don- 
ner un  Régiment  à Maccarty , 6c  choqua» 
beaucoup  par  ce  début.  Cet  Officier  a voit 
lèrvi  plufieurs  années  en  qualité  de  Colo- 
nel dans  lesTitoupes  de  France,  &il  avoir 
été  rappelléde  ce  lêrvice  en  1678  , que* 
nous  feignîmes  d'entrer  dans  une  Guerre 
contre  cetteCouronne  conjointement  avec 
les  Alliez.  L'horreur  qu'avoit  laiffee après- 
foi  la  Conjuration  des  Papiftes,  avoir  pen- 
dant long-tems  empêché  le  Roi  de  l'em- 
ployer. Mais  ce  fentiment  s'étant  à peu 
près  évanoiii , & Charles  ayant  eu  le  loifir  ' 
de  préparer  les  efprits  en  Irlande , il  écoit 
bien  aife  de  reconnoître  la  grande  com- 
plaifance  que  Maccarty  avoir  eue  pour  lui , 
en  difpolânt , comme  il  avoir  fait , de  foii 
neveu.  Le  Roi  s'ouvrit  du  deflèin  qu'il 
a voit  au  hoxà  Hallifax.  Ce  Seigneur  m'a 
dit  qu'il  ola  demander  à ce  Prince , fi  Sa 
Majefté  penfoit  que  domier  du  comman- 
dement dans  l'Armée  à un  homme  comme 
Maccarty. , fut  aflèz  reipcéler  les  Loix» 
.Charles  répondit  qu'il  nefecroyoit  pas  lie 
par  les  Loix  d'Irlande , comme  il  l'étoit  par 
celles  d'Angleterre.  Le  Lord  Hallifax  s'of. 
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frit  de  réfuter  en  fa  prcfènce  quiconque 
. avoit  fait  entendre  à Sa  Majefté  la  chofè 
de  cette  maniéré.  Il  dit  que  l'Armée  du 
Royaume  en  queftion  étoit  à la  fblde  d'un 
Sénat  Proteftant  j & fans  doute  deftinéeà 
préfèrver  la  Religion  Nationale.  Vou- 
driez-vous, Sire,  ajoûta-t'il,queperfbnne 
eût  à dire  de  Votre  Majefté,  qu'Elle  ne 
manque  point  de  faire  du  bien  aux  Papif* 
tes , toutes  les  fois  qu'elle  le  peut,  fans  rien 
craindre.-  Je  me  mets  peu  eii' peine,  reprit 
le  Roi , de  ce  que  le  monde  eii'pQurra  dire.- 
Le  Lord  Halllfax  repartit  qu'il  y avoit  de. 
lanobldfe  à Sa  Majefté  de  méprifer  lesdif- 
cours  de  fes  enne  mis.  J'efperc  néanmoins  , 
ajoûta-t'il , qu’en  récompenfè  Votre  Ma-, 
jefté  aura  qi^lquc égard  aux  remontrances 
de  fes  bonsferviteurs,  principalement  lort 
que  Votre  Majefté  remarquera  qu'ils  par- 
lent jufte.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux 
continua-t'il , que  Votre  Majefté  voulût 
dédcwnmager  Maccarty  , par  toute  autre 
voye  de  ce  qu'il  a fait  ou  fouffert  pour  (bii 
fèrvice.  Celle  quechoifit  Votre  Majefté  ne 
fçauroit  manquer  de  faire  cabrer  tous  les' 
efprits.  Le  Lord  Halllfax  n'avoit  pris  la  li- 
berté de  dire  en  termes  *fi  forts  fbn  fenti- 
ment  5 qu'après  que  le  Roi  avoit  lui- même 
entamé  le  dilcours.  Ce  Prince  le  rapporta 
tout  entier  à Maccarty  1 qui  en  alla  deman- 
der raifbn  au  Lord  qui  l’avoit  tenu.  Celui- 
- ; ci 
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ci  comprit  combien  on  s'expofbic , en  di-  1684. 
fànt  au  Roi , avecfrandiife , les  choies  les 
plus  importantes  à Içavoir  pour  lui , lorC- 
qu’elleschoquoient  lèsinclinatiows.  • - 
i On  fe  flattoit  beaucoup  à la  Cour  de  Onfoupi 
France , au  tems  dont  je  p^e , queCharles 
léveroitle  malque,&  fedçdareroitPapille.  Roi  s'eft 
Elle  ne  faifoit  même  plus  unmyftérede  la 
converlîon  de  Sa  Majefté  Britannique, 
L'Archevêque  de  Rheims  me  dit , fans  dé»* 
tour,quece  Prince  écoit  autant  bon  croyant 
quepourroit  l'être  le  Duc  d'Yorck  j avec 
cette  lèule  différence  que  le  Roi 'n’avoir 
prelque  point  de  Religion  Je  rapportai 
cette  partie  du  Prélat  au  Lord  HdUfaXy 
afin  qu'elle  allât,  par  fon  moyen,  jufqu'aux 
oreilles  de  Charles.  Je  ne  ne  fçar  fi  elle  alla 
julqu'à  lui.  Quoiqu'il  en  Ibit-,  les  lettres 
deéaris  difoient  que  Loiiis  XIV  .avoit  aflii- 
ré  à Ibn  lever , ou  bien  à table,  que  dans 
“ peu  on  verroit  quelque  grande  révolution, 
en  Angleterre , à l'avantage  de  la  Religion 
Catholique.  Le  tems  éclaircit  l'énigme. 

Un  des  Miflionnaires  de  Siam  revint  fur  un 
V aiflcau  de  la  Compagniedes  IndesOrien- 
taies , & aborda  en  Angletenre.  C'étoit  un 
homme  d'une  imagination  très-ardente. 

Il  ne  parloit  que  de  milliers  de  perfbnnes 
qu'il  avoit  converties  , & baptifees  de  fa 
propre  main.  On  le  reçut  d'abord  bien  à la 
Courr  Le  Roi  prenoi^^êineplaifiràl'en- 
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tendre  conter  fèsavantures,  & faire  led» 
* tail  descuriolkez , qu'il  avoir  vûësdans  (es 
voyages.  Ce  bon  accueil  & cette  attendon 
enhardirent  le  Jéfuice  àdemander  une  Au- 
diance  paniculiere  j dans  laquelle  il  preflà 
très-vivementee  Prince  d'arlrôrer  les  Eten- 
darrs  de  l'Eglife  Romaine.  Charles  répon- 
dit avet  politelïè  5 & le  Révérend  Pere,  qui 
neconnoifloitpas  Ibn  ftile  ,- conclut  ^ qu'il 
avoir  fait  une  incomparable  Conquête.  Il 
en  écrit  au  plus  vite  au-Pere  de  UChaîfe  y 
qui  fur  l'heure  en  alla  donner  nouvelle  à 
Loiiis.  ' 

Quelques  Courtifans , qui  vouloient  un 
peu  le  divertir  du  bon  faifeur  de  Prolèly- 
tes , lui  ccnlèillerent  d'entreprendre  auffi 
le  Lord  Hallîfax.  Ce  Lord  me- parla  du 
perlbnnage , comme  d'un  homme  fi  plein 
de  vanité , &c  fi  prodigieulèment  imbécil- 
le  3 qu'il  ne  pouvoir  charmer  que  des  ef- 
prirs  bien  réfolus  de  chercher  querelle  à la 
Religion  Proceftanre.  L’ingénieux  Comte 
excita  par  plufieurs  queftions  malignes  le 
vainqueur  des  Bonzes.  Les  fimpUci  tez , qui 
couloicnt  de^urce , échauferent  le  Lord 
HttUlfax  à lôli  tour  > &c  firent  naître  mille 
traits  des  plus  vifs  fur  les  coirverfions- 
d'éclat,  opérées  tous  les  jours  dans  le  mon» 
de  par  ces  fortes  d'infttumens  foibles.  Il 
. demanda  entre  autres  à' fa  Révérence , par 
quel  prodige  il  éifir  arrivé  , qu'Elle  eût 
. man^ 
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nianqué  le  Roi  de  Siara  , quoique  fi  près  j.^3^ 
du  Royaume  de  Dieu  , & fi  bien  porté  . 
pour  le  Catholicirme  ? Le  bon  Pere  dit  que 
ce  malheureux  fuccès  venoit  de  ce  que  Sa 
Majefté  Siamoilè  n'avoit  pas  voulu  afièz 
bien  entrer  dans  tout  ce  que  lui  & fès 
Confrères  lui  àvoient  enlèigné  de  Jefiis- 
Chrift.  Ce  pauvre  Prince  croit  * ajouta-^ 
t'il , qu'il  feroit  mal  d'abandonner  la  Re- 
ligion de  fes  Peres , à moins  de  railbns ca- 
pables de  jufiifier  Ton  chai^ement.  Nous 
l'avions  déjà  amené  au  point  de  nous  pro- 
mettre qu'il  penlbit  tout  de  bon  à fe  con-* 
vercir  , fi-tôt  que  nous  , qui  préteiidions 
que  Jeius-Chrifi  avoit  laiflë  à fes  Dilciples- 
le  pouvoirde  faire  des  Miracles , nous  l'au*- 
rions  guéri  d'une  paralyfie  , qu'il  a fur  la 
moitié  du  corps.  L'Evêque  qui  a l'inten- 
dance de  notre  Million , continuoit  tou- 
jours le  Jéluite , entendant  parler  de  cette- 
elpece  de  défi  , eut  la  hardielîe  (ce  fut  le 
terme  dont  le  bon  Pere  le  lervit)  d'entre-* 
prendre  la  Cure.  On  marqua  un  jour.  Le 
Prélat  Ce  rendit  au  Palais,  accompagné  de 
quelques-uns  des  Milfio^maires.  J'étois 
moi-même  du  nombre.  Après  que  nous 
eûmes  feit  quelques  prières  , le  Roi  nous*' 
dit  qu'il  nous  étoit  bien  obligé  ; que  déjà: 
il  fentoit  une  chaleur  douce  dans  tout  le 
bras , & que  le  lang  cherchoit  fans  doute 
y cirçulerj  mais  qu'il  craignoit  qu'il  ne  fut. 
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un  peu  plus  rebelle  à nos  ordres  dans  là 
jambe.  Il  pria  donc  le  Thaumaturge  de 
redoubler  l'ardeur  de  lès  prières , pour  cou* 
ronner  une  œuvre  lî  heureulèment  com- 
mencée. L'Evêque  ennuyé  de  tous  ces  dé- 
lais J dit  au  Paralytique , que  puilque  Dieu 
venok  de  faire  un  pas  vers  lui»  il^étdit  bien 
jufte  que  làns  paflèr  plus  outre"',  il  èn  fît 
un  aulîi  vers  la  Divinité;  &:  qu'avant  tout, 
il  reçût  la  grâce  du  Baptême.  Il  n'y  eut  pas  . 
moyen  de  làûre  entendre  railbn  îà-defliis 
à ce  Prince  opiniâtré  ; qui  vouloir  à toute 
force , que  le  miracle  fut  complet , avant 
que  de  rien  liazarder.  L'Evêque  fut  ferme 
de  fa  part,  il  lailîa  le  Roi  ; comme  il  l'avoir 
trouvé  , avec  la  paralylie , &xlans'fon  Pa- 
^miifine,  Puirqu'il  manquoit  de  foi  , au 
point  que  vous  dites , moiiRévérendPerCj 
reprit  agréablemenrleLord"/iï^/i^Ar , vous 
cidïiez  bien  diVconjurec  ioiCiel  de  lui  ren- 
voyer au  bras  la  maladieaque  vous  en  aviez 
cha  liée.  Peut-être  votre  Cathécuméne , in- 
grat d'un  bienfait  conlklérable  ,-lè-leroit- 
H rendu  , lî  vous  l’aviez  puni  comme  iî 
méritoit.  Cette  reparriedéconcerta  un  peu» 
l'Apôtre  des  Indes , qui  n’olâ  plus  reparoî- 
tre  à la  Cour..  Le  Lord  HalUfnx  raconta 
toute  la  converlàtion  au  Roi , & au  Duc 
d'Yorck,en  l’aflàilbnnantd’une  manière 
qui  réjouit  Tun,  & qui  lie  beaucoup  de  dé- 
pit à l'autre..  . . 
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Il  y eut  vers  ce  teiTis-ci  un  projet  forrne,  j f. 
qui  auroit  apparein.nent  rumé  pour 
mais  les  deux  tFreres  ; mais  il  fut  tenu  u 
fècret , que  je  n'en  ai  pu  rien  découvrir.  Je  fes  poui 
f^i  feulement  que  les  mefures  fe  prirent 
dans  l’appartement  de  la  Duchdlè  detat  de» 
Portsmouth,  Barillon  & le  Lord  Sunderland^chofes. 
croient  les  principaux  Aébeurs^  Ils  avoienc 
mis  le  Lord  Godolphin  dévia  partie.  Le  Duc 
deAfomnouth  vint  clandeftinementen  An- 
gleterre ; & il  s’en  retourna  charmé  de  fon 
voyage,  fans  avoir  vu  le  Roi.  Ce  Duc  n’a 
jamais  découvert  à perfbnne  , que  je  fça- 
che , la  raifbn  qu’il  avoit  d’être  lî  f^isfait. 
Monfîeur  May  me  dit  qu’il  y avoit  une 
entreprifè  prête  à éclorre  , dont  le  fùccès- 
lui  feroità  lui  ^ & àce  Duc,  un  extrême 
,pbifir.-  il  m’ajouta  que,  quand  leschofey 
fèroient  plus  avancées , on  devoit  le  con- 
fulterfur  les  moyens  de  manier  l’efpric  de 
Cliarles , auprès  duquel  il  avoir  été  de- 
puis l’enfance , & qu’il  connoifloit  mieu-x 
qu’homme  du  Royaume.  May  étoit  le 
confident  de  toutes  les  amours  de  ce  Prin- 
ce, comme  on  a vu  ailleurs , .&  il  le  fêrvoit 
fi  bien  dans  cegetire,  que  le  Rolfbufïroit 
en  lui  une  maniéré  de  penfer  toute  contrai- 
re à la  fîenne , par  rapport  à la  France , au 
Papifine  & au  Pouvoir  arbitraire.,  Charles 
fè  contentoitde  luicommander  quelquefois 
de  ne  le  point  contredire.,  de  maniéré  du 
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“ moins  à le  mettre  de  mauvailè  humeur,' 
' * Le  Favori , qui  s’étoit  fait  une  loi  de  ne  ja- 
mais entamer  le  premier  aucun  fujet  ^li- 
tique  avec  Ibn  Maître , gardoit  un  profond 
fllence  fur  tout  ce  qui  fe  traraoit.  H me” 
dit  encore  qu’il  voyait-  aux  allures  de  ce 
Prince  , qu’il  n’étoit  pas  encore  entière- 
ment rélolu  , & que  lès  machines  auiïi 
n^étoienc  pas  prêtes.  Il  s’agilîoit  d’abord 
d’envoyer  le  Duc  en  Ecoflè.  JE’opinion- 
commune  étoit  que  , fi  les  Frères  Ce  fepa- 
roient  une  fois , il  ne  leur  arriveroitçlus  de 
fe  rejoindre.  Le  Roi  ht  la  propofition  à 
cette  Altellè , qui  la  rejetta  bien  loin.  Le 
Roi  le  prit  fur  un  ton  fort  haut.  Il  dit 
qu’il  n’y  avoir  point  de  milieu  , & qu’il 
ralloit  que  le  Frere-aînéou  le  cadet  fit  un 
vpyage. 

On  obfcrva  fur  le  vifàge  de  Charles  un- 
air  plus  rêveur  qu’à  l’ordinaire.  Son  atta-, 
chement  pour  la  Duchelîè  de  Portsmoutk 
croilïbit  de  jour  en  jour  , & fe  déclaroit 
Auvent  d’une  maniéré  très-peu  feante.  Le 
Grand  Prieur  de  France^,  Frere  du  I^ucde 
Vendôme  , étoit  en  avance  avec  elle.  On- 
même  qu’entrant  une  fois  fans  être  at-r- 
tendu  dans  i’apparcement  de.la  Duchelîè, 
î'rince  vit  dequoi  redoubler  fou  cha- 
Spn  J qui  lui  fitprendrele  parti  d’ordonneir 
Grand  Prieur  de  fbrtir  au  plûtôc  d’ An- 
^lèrcerre.  Après  fon  départ , le  Roi , qiâ 
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s’étoit  de  tout  tems  fort  compofë  devant 
le  monde , n'en  affedlra  que  davantage  de 
faire  des  carelfes  à cette  Dame  aux  yeux 
du  Public.  Cependant  on  lui  voyoit  de  la: 
trifteflè  j avec  tous  les  Symptômes  d'untf 
profonde  rélcrve , quand  il  parloir  au  Duc,’ 

On  ne  péfïétroit  point  ce  que  tous  ces  Phé- 
nomènes‘pou  voient  lignifier.  Le  Lord 
HaUifax  étoit  laiflë  dans  les  ténèbres  com- 
me les  autres.  Ce  Seigneur  finit  de  poufièr 
le  Lôrd  Rocbejler.  Le  premier  fe  plaignit 
en  plein  Confeilde  ce  que  les'  Livres  de  la 
Trélbrerie  étoienr  pleins  de  ratures , & de 
ce  qu'il  y avoir  pluîîeurs  feuilles  enlevées. 
Il'lollicita  le  Roi  d'aller  lui-même  en  fai- 
re la  vifite.  -Charles  fixa  pour  cctexamene 
le  Lundi  fuivant , Sc  fit  dire  à qüP 
étoit  ù Windlbr  de  fe  rendre  à Londres' 
pourcc  jour-là;  Ons’attendoitqucleCom- 
te  de  Rochefler  lèroit  au  moins  dépole  de' 
tous  lès  Emplois  î & peut-être  même  en« 
voyéàlaTour. 

Le  Roi  lèmbloic  fe  mieux  porter  qu'il'  lcRo* 
n'avoitfait  eircôre  depuis  pluîîeurs  années. 

Une  humeur  qui  s'étoit  déchargée  fur  gcieufe- 
une  de  Tes  jambes , & qu’on  prenoit  pour  ment 
un  commencement  de  goûte,  l’empechoit 
feulement  de  fe  promener  dans  le  Parc,' 
comme  il  failoit  ordinairement,  pendant 
trois  ou  quatre  heures  tous  les  jours , d'ua 
pas  que  fesCourtifans  avoient  peine  à fui--' 
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vre.  Arrêté  de  la  forte , il  pafïôic  une  gran- 
de partie  de  la  journée  dansfbn  Labora- 
toire , & il  y faifoit  faire,  devant  lui  un 
cours  réglé  d'experiences  Chyraiques , en-i 
tre  autres  celles  qui  enfêignent  à fixer  le 
Mercure.  Le  premier  jour  de  Février , qui 
étoit  un  Dimanclie , il  ne  mangea  prefque 
rien.  Le  fbir  il  alla  chez  la  Ducheflè  de- 
Portsmoutb  , ou  il  f^fit  donner  un  boiiil- 
lon  , dont  il  ne  prit  que  très-peu  , parce . 
q^’il  le  trouva  trop  fort.  Il  eut  une  rtiau- 
vaifè  nuit.  Le  rj^atin  le  Dodeur  K'mg,  qui 
étoit  Médecin  & Chymifte  tout  à la  fois , 
le  vint  voir  par  fôn  ordre.  Cliarles  lui  par- 
la d'une  maniéré  fi  peu  fiiivie , que  le  Doc- 
teur n'y  pût  rien  comprendre , & conclut 
que  Sa  Ma>efl;é  étoit  fort  n?^al.  Enfortant,.. 
Jüng  trouva  le  Lord  Peterborough  , & die 
Ca  penfée  à ce  Seigneur , qui  le  pria  de  ren- 
trer dans  l'appartement  du  Roû  A peine 
le  Dodeur  y fut-il , que  Charles  tomba 
dans  une  efpece  d'Apoplexie.  Son  vifàge 
étoit  devenu  livide  ^ & les  yeux  lui  rou- 
loient  dans  la  tête.  Le  Médeciq  qui  avoir 
autrefois  exercé  la  Chirurgie  avec  diftinc- 
tion  , dit,  que  le  mal  prefïoit  extraordinai- 
rement ; éc  qu'il  aimoit  mieux  courir  le 
rifque  d'être  blâmé , que  de  perdre  un  mo- 
ment , &de  laifièr  périr  le  Roi.  Il  lui  fit  ti- 
rer du  fàng , & le  Malade  revint.  Les  Méde- 
cinsapprouverenda  conduite  deleur  Con- 
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frère;  & le  Confèil  Privé  lui  afiîgna  même  i68j, 
une  récompeniede  mille  livres  fterling, qui 
ne  lui  fût  neanmoins  jamais  payée.  CharléS 
eût  de  très-dangereux  reftes  de  cette  atta- 
que. Les  Médecins'apprehendoient  bëau- 
coiip  qu’une  fécondé  ne  l’emportât  ; & ils 
dçièlperoient  tout  àTait  de  fa  vie.  L’Evêqüe 
de  Londres  lui  parla  un  pcü  de  fè  préparer 
à ce  qui  pouvoir  arriver  de  plus  fâcheux. 

Le  Roi  ne  hii  répondit  point.  On  attri- 
bua ce  filence,  partie  à l’éloquence  froide, 
du  Prélat , partie  à l’indifpofîtion  de  la 
Cour  à fon  égard , de  laquelle  il  étoit  re- 
gardé comme  un  Homme'exceflîvemenc 
emporté  contre  le  Papifine.  L’Archevêque 
Sancroft  lui  fît  une  exhortation  pleine  de 
dignité.  Il  fit  entendre  au  Mdùrant  que  fa 
qualité  de  Primat  de  l’Eglife  lui  impofbit  * 
le  devoir  de  lever  le  rideau,  qui  avoitpeut- 
être  couvert  les  objets  les  plusimportans 
aux  yeux  de  Sa  Majeflé  fur  le  point  qu’elle 
étoit  de  comparoîcre  au'  Tribunal  d’un 
Juge , qui  ne  diftinguoit  point  l’homme 
qui  avoit  manié  le 'Sceptre  , de  celui  qui 
avoir  porté  la  houlette,  Charles  ne  lui  fit  ; 
non  plus  aucune  réponfe.  Ken  îui-inême, 
celui  des  Evêc^ïtes  qui  étoit  le  plus  en  fa- 
veur j ne  put  rtner  de  lui  une  feule  parole. 
Qiielques  perfbnnes  attribuèrent  ce  filen- 
ce opiniâtre  à fbn  infênfibilité  connue  fur 
les  chofès  de  la  Religion.  Il  donnoit  aflêz. 
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i68 5.  ainfi  , par  la  maniéré  eiv 

core  careflante , dont  il  fè  comportoit  à 
l'çgard  de  la  Ducheflè  dePortsniouth  i qui, 
afliilè  fur  le  pied  du  lit,  rendoit  au  Roi  de 
Ibn  côté  tous  les  fervices,  par  lelqüelsune 
femme  exprime  dans  ces  derniers  moraens 
fà  douleur  rendre  à un  mari  qu’elle  aiirie. 
D’autres  rencontrèrent  plus  jufte , 6c  com- 
prirent qu’il  affeéloit  de' montrer  que  la 
Religion  dont  on  lui  parloir , n’étoit  point 
du  tout  celle  qu’il  avoir  dans  le  cœur.  Le 
Mardi , il  eut  une  fécondé  attaque.  Les  Mé- 
decins plus  alarmez  dirent  au  Duc,  que 
Sa  Majefté  n’a  voit  pas  déformais  un  jour  à 
vivre. 

Il  rfçot  Cette  Akeflè  envoya  incontinent  cher- 
**  cher  le  Prêtre  Htiàlefion  , qui  avoir  contri- 
des  bue  particulièrement  a tirer  la  perionnc 
mains  du  Rq!  heureufemeiit  de  la  bataille  de 
tre  pa-*  Worchefter  \ &c  qui,  en  reconnoifîànce, 
pille,  avoir  été  nommément  excepté  dans  tous 
les  Arrêts  rendus  contre  les  Confrères. 
Quand  on  l’eut  fait  entrer  dans  l’Apparte- 
ment qui  étoit  au-deflous  de  la  Chambre 
du  Roi , pour  lui  dire  dequoi  il  s’agiflbit, 
il  fè  trouva  fort  embaraflë  , parce  qu’il 
n’avoit  point  d’Hoftie  confàcrée  fur  lui.  Il 
alla  trouver  un  autre  Prêtre  , qui  demeu- 
roit  dans  le  Palais  même  , &c  qui  lui  en 
donna  une  avec  un  Ciboire.  Celui-ci  prit 
tellement  l’épouvante,  à la  première  nou- 
velle 
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relie  que  le  Roi  étoit  preique  agonifàntj 
qu’il  s’enfuit  de  Whicehal  avec  toute  la 
précipitation  d’un  homme  (àifi  d’un  accès 
de  phrénéfie.  En  courant  de  toutes  lès  for- 
ces , il  alla  le  d^mer  un  rude  coup  contre 
un  poteau.  Quand  Hudleflon  eut  tout  pré- 
paré , le  Duc  dit  un  mot  à l’oreille  à Ibni 
Frere  ; qui  ordonna  fur  le  champ  à touy 
ceux  qui  étoient  dans  la  Chambre  de  lèf 
retirer,  à l’exception  des  Comtes  de  Bath> 
3cdtFeversham.  Après  que  tous  les  Cour- 
tilàns  furent  Ibrtis  , la  porte  fut  fermée  k 
double  tour.  Le  Lord  Feversham  ouviio 
une  lèule  fois  , pour  faire  venir  un  verre: 
d’eau.  Le  Cardinal  Howard  m’a  dit  à Ra- 
me le  contenu  du  récit  , que  Hudleftoft-f' 
envoya  de  la  mort  de  Charles.  Ce  Prêtrc- 
lit  foire  aü  Roi  quelques  AélA  de.contri- 
tion , & après  avoir  tiré  de  lui  une  confefo 
lion  3 telle  que  Ibn  état  le  permettoit , il 
lui  avoir  premièrement  donné  l’Ablblu- 
tion , ôc  adrainillré  enfuite  les  (aintes  Hui- 
les. LeMourjant  avoir  eu  peine  à faire  pafo 
1èr  l’Holffoi  & le  verre  d’eau  , dont  on  a 
parlé , étoit  pour  l’y  aider .JLe  tout  fut  foit 
alïèz  à la  hâte , comme  on  le  voit.  Après- 
la  cérémonie  , le  Malade  parut  être  dans 
un  grand  repos  d’efprit.  On  répandit  mê- 
me dans  le  monde  , que  ce  Prince  avoit  _ 
dit  à Hudlefton  , qu’il  lui  avoit  une  fois  ’ 
fauve  la  vie  du  corps  \ mais  qu’il  venoit  ' 
- de 
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de  faire. beaucoup  plus  , lui  rendre 
^ I . là  vie  de  l'ame.  On  ajoucoit,,que  Charles 
lui  avoir  demandé  s'il  éroic  à propos  de  dé- 
clarer ouvertement  ce  qu’il  étoit.^  -LeCDn-' 
fellèur , bien  inftruit  üèloiiijoutes  les  appa- 
rences de  ce  qu’il  auroit  à répondre , l’en 
détourna  & promit  de  dire  lui-même  tout 
ce  qu’il  faudroit  à la  décharge  de  Sa  Ma- 
jefté.  .C’eft  ainh  que  par,  l’appréheqfioa 
des  fuites  j & par  obéïllàrice  à ,c^es  ordres 
fupei-îéüt's.p  comme  il  n’en  fai^t  dou- 
ter , le  Prêtre  difpenfà  lôn  J^enitçpt;d’uj0t 
devoir  regardé  çommeeflèntiel  dans  tou- 
tes les  Religions  du  monde  j te  veux 
celui  d’une  profeilion  haute  de  celle  qu’on 
cftime  la  véritable , Au  bout  d’une  deraje 
heure ,,  les  Cour  tiï^ns  rentrejrent  ; ôc  le  Roi. 
(bùtint  en  leur  prélence  toptes  les  douleurs 
4e  l’agoniè,  avec  une  fotcç^.d^efprit , qui 
leur  caulâ  un  grand  étonnement , ôc  qui 
ne  devoir  pas  é/Feélivement  être  attendue, 
après  la  vie  qu’il  avoir  menée,  ^elques- 
uns  en  conclurent  qu’il  avoir  fait, un  Tet 
tament,  & que  c’étoit  la  ràilÇ>ndu  grand, 
calme  qu’on  luLvoyoît.  Ken\m  parla  juf- 
qu  a la  nii  d une  mauiere  tres-iioble  êc 
très-touchante  , en  entremêlant  de  rems 
• en  tems  de  courtes  Orailons  jaculatoir^  & 
des  prières.  Plulieurs  de  ceux  qui  étô^gpç. 
préfèns  m’ont  dit  <^’on  l’aiiidit  pris  pour 
un  horpme  inifpiré  ^ & que  toû,t^ie  monde 
' ■ ‘ ' étoit 
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ctoit  ému  ju(qu'auxlarmes,  excepté  celui  TôgT" 
qui  en  auroit  du  verler  un  torrent.  Il  laillà 
dire  le  Prélat , làns  lâire  le  moins  du  mon- 
de lènîiblanc  de  l’entendre.  Ken  le  preflà 
cinq  Du  lix  fois  de  recevoir  la  Commu- 
nioh  de  fà  main.  Charles-s’’en  défendit  tou- 
jours , fur  fa  graiidc  foiblelTc.  Le  Bruit 
courut  néanmoins  dû  contraire  , parce 
qu’on  avoir  vu  dans  la  Chambre  le  pain  6c 
le  vin  , tout  prêt  à êtreconfàcrez  pour  la 
lui  adminirtrer , à la  maniéré  de  l'Eglifc 
Anglicane.  Loin  d’y  conlentir  ^ le  Roi  ne 
répondit  rien , lorlque  le  Prélat  le  Ibllicita 
d^’exprimer  là-ddiüs  quelque  défir,  ou  du 
moins  de  témoigner  qu’il  mouroit  dans  le 
(èin  de  cette  Eglilê.  L’Evêque  finit  par  lui 
demander  fi  Sa  Majefté  louhaiteroit  avoir 
PAbfolution.  Il  lèmbleque  le  Roi , fuppo- 
(é  qu’il  eut  encore  de  la  connoifiànce , crut 
que  de  la  main  d’un  Proteftant , elle  ne  lui 
léroit  poim  de  mal,  Ainfi  de  fon  aveu , le 
Prélat  en  prononça  la  formule.  H fut  blâ- 
mé ; par  la  raifon  que  Charles  n’avoit  don- 
né préalablement  aucun  figne  de  repentan- 
ce. On  crut  que  c’étoit  proftituer  la  Com- 
munion de  l’Eglife , que  de  l’olfiir  à un 
Prince , qui , après  la  vie  qu’il  avoir  menée, 
fembloit  fe  roidir  contre  tout  ce  qu’on 
pouvoir  lui  dire , pour  le  faire  rentrer  en 
lui-même.  Ken  fut  encore  taxé  d’avoir  fait 
une  lourde  faute,  en  lui  préfentam  le  Duc 
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de  Rkbmond , fils  de  la  Duchelîè  de  Ports- 
• mouth , pour  recevoir  fa  bénédiétion.  Lors- 
que le  Roi  le  mit  en  devoir  dé  la  donner  à 
ce  Duc , quelques-uns  des  Afïiftanss^crié- 
rent  j que  Sa  Majefté  étoic  leur  Pere  com- 
mun à colis  J ôc  Ih  jettcrent  à genoux  pour 
y avoir  parc.  Cliarles  la  donria  à couce  la 
Chambre.  Il  Ibuffroit  beaucoup , & il  lui 
arriva^lbuvenc  de  fe  plaindre , mais  (ans  la 
moindre  impacience , qu'un  feu  violenc  lui 
bruloic  leSimedins.  H die  une  fois  qu'il  ef- 
péroic  (è  craîner  jufqu'à  la  pônîe  du  Para- 
dis. Cefuc  le  feul  moc  approchà'rit  de  Re- 
ligion , qu'on  encendic  (brtir  de  (à  bou- 
che. 

Il  raflèmbla  coures  (es  forces  pour  dire 
àu  Duc  d’Yorck  fesdernieres  paroles , qui 
furent  écoutées  avec  beaucoup  de  (îlence 
Sù  d'attention.  Après  quelques  expreilions 
"de  tendreflè  , je  vous  remets  , lui  dit-il, 
les'  rênes  de  mon  Royaume  entre  les  mains 
avec  beaucoup  de  joye.  Je  vouS  recom- 
mande la  Ducheflè  de  Portsmouth,  Je  l'ai 
toûjouis  aîmée , ajpûca-t'il , & je  meurs  en 
l’aimant.  Le  Roi  le  conjura  dans  les  termes 
les  plus  paffionnez , de  prendre  foHi  d'Elle, 
& de  Ton  Fils  : après  avoir  ajouté  üh  mot 
de  (es  aurfès^  Ehfans  , faites  àulïî  que  la 
pauvre  Nellÿ  ,'continua-t'il , ait  dequoi  vi- 
vre. G’étoit  de  Maderaoifelle  Guynàowi  il 
parloir.  Il  ne  fucqueftion , ni  de  la  Reine, 
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ni  de  (dn  Peuple  j ni  de  lès  Domeftiques , 
ni  de  la  Religion  , ni  de  fcs  Dettes.  On  * ** 
trouva  néanmoins  après  la  mort,  pour  en 
payer  une  petite  partie  , neuf  Gui- 
nées  , qu’il  avoit  à l’infçu  de  tout  le  mon- 
de , &qui  étoient  une  épargne  faite  fur  fes 
revenus,  ou  fur  l’argent  de  l'rancc,  ou  de 
quelque  autre  manière.  , 

Son  agonie  dura  julqu’au  Vendredi,  satnoMi 
iîxiélne  d£  Février  1 68  y ; de  il  moqruf:  fur 
les  onze  hçures  du  matin , dans  (à  cinquan- 
^e-quaipérae  année  j après  un  Régne  de 
trence-lix  ans , huit  jours  „ à compter  de- 
p.\ds  la  mortdeldnPere^  & de  vingt-qua- 
tre feulement , huit  moisj  neuf  jours,  de- 
pqis  fbn  Rétabliflèment.  On  vit  après  fà 
mort  de  très-grands  indices  depoifon  i & 
il  la  première  attaque  pouvoit  paflèr  pour 
une  apoplexie  ijÇous  les  Tymptômes  qui 
avoient  l'uivi  ÿ pronoftiquoient  ce  qu’on 
trouva  quand  on  l’ouvrit.  Ceux  qui  redou- 
toient  la  çuriodté^  des  Médecins , nedeur  , 
permirent  d’examiner  que  les  parties  du 
corps , que  le  poifon  n^avoit  point endom  - 
magées.  Lovi^er  & J^sedbam.j  deux  des 
plus  habiles , mé  dirent  qu’ils  ayoient  re; 
marqué  deux  ou  trois  taches  livides , fur 
la  membrane  extérieure  de  l’efiomac.  Le 
derpierappella  desCliirurgiens,  pour  en 
faire  la  dillèétion  ; n^s  ils  feignire/it  de 
ne  l’avoir,  pas  entendu.  Lorfqu'il  en  vou- 
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J lue  faire  la  proponrion  une  féconde  fois, 
^ ’ il  oüic  Ion  Collègue  Lower  3 qui  difbit  à 
un  de  les  voifîns  : Ce  Needbam  nous  per- 
dra cous  , avec  là  curiofité  impertinente. 
Ne  fent-il  pas  le  peu  d'envie  qu'on  aile 
voir  clair  ? On  empêcha  les  AnaOomiftes 
d'expolèr  aux  yeux  des  Aflalïins  certaines 
parties , plus  fulcepribles  de  la  malignité 
du  poilon  que  les  autres  j & quand  ils  vou- 
lurent revenir  à l'eftomac , ils  trouvèrent 
qu'on  l'avoit  (buftrait  à leurs  recherches. 
Le  Fevre , Médecin  François , me  dit  qu'il 
avoit  oblèrvé  une  couleur  noirâtre  à l’é- 
paule ; qu'il  y avoit  fait  une  inciiion , & 
quecertainement  eileécoit  mal  laine.  Short ^ 
qui  étoit  audi  Médecin , & Papille  3 mais 
à là  maniéré , foupçonnoit  beaucoup  que 
le  Roi  étoit  mort  violemment  ; il  s’en  ex- 
prima plus  librement  que  les  Médecins 
Proteftans  n'olbient  faire.  Il  lui  en  coûta 
cher.  Etant  ailé  voir,  près  de  la  Tour , un 
Catholique  Romain  , qui  l'avoit  envoyé 
chercher , il  fut  attaqué  incontinent  après 
avoir  pris  chez  fon  malade  un  grand  verre 
de  Vin  d'Ablinthe , & il  mourut  quelque 
teins  après.  Short  ne  doucoit  point  lui- 
même  qu’il  n'eût  été  empoifonné,  pour  la 
rai  fon  que  j'ai  dite  ; & il  en  parla  ainlî  à 
Lower  ^ à MUlmgton , &'  à quelques  autres 
de  lès  Confrères.  On  ne  prit  pas  un  fort 
grand  foin  du  cadavre  dillëqué.  On  avoit 
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mis  les  inteftiiis  dans  l’eau , pour  içs  tenir 
propres  ; & on  en  vit  pendant  pluiîeurs 
jours  des  lambeaux  à la  grille  d’un  égouts 
où.l’eau  avoit  été  jettée.  La  pompe  funè- 
bre fiic  des  plus  fiinples  , & elle  n’égala 
qu’à  peine  celle  d’un  Seigneur  de  médiocre 
^ diftinélion.  Le  mort  ne  fut  point  expofé 
lur  un  lit  de  parade  à l’ordinaire  j ôc  il  n’y 
eut  point  d’habits  de  deiiil  domiez  pour 
* les  obleques.  Bien  des  Gens  trouvèrent  que 
le  Duc  avoit  beaucoup  manqué  à Ces  de- 
. voirs  envers  Ion  Frere  à ce  point  ; ôc  en  ti- 
rèrent; même  de  nouvelles  railbns  de  loup- 
çonner  qu’il  avoit  eu  part  à fa  mort.  Je  dois 
néanmoins  dire  à la  décharge , que  je  n’ai 
jamais  oui  perlbiine  l’acculèr  d’avoir  trem- 
pé dans  l’empoilbnnement.  On  le  crut 
d’autant  plus  réel , que  le  Roi  mourut  au 
moment  précis , où  il  alloit  changer  toute 
la  face  des  affaires.  La  voix  publique  alîii- 
ra  que  les  Papiftes  en  étoient  les  Auteurs; 
fbit  qu’ils  euflènt  mis  en  œuvre  qqeiques 
Domeftiques de  la  Duchefîè dePortsmouth, 
ou  qu’ils  euflènt  fait  le  coup  par  le  moyen 
du  T abac  en  poudre  jcomme  d’autres  l’ont 
penfé  fort  vraifèmblablement.  Les  Vaif- 
fcamc  .capillaires  s’étoiçnt  rompus  en  fî 
grand  nombre  dans  le  cerveau  j qu’on  n’y 
connoilloit  plus  rien.  Monïïeur  Henly  de 
Hampshire  me  conta  un  fait  furprenant , 
Tome  IIL  X au 
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• ~ô  au  ( I ) mois  de  Novembre  de  l’année  1709. 

* ^ ^ • Quelqu’un  lui  dit  que  la  Duchelïè  de  Ports- 

tnouth  , lorlqu’elle  vint  en  Angleterre  en 
1699,  parut  parler  de  façon  à confirmer  le 
monde , dans  la  penfée  que  le  Rdi  Charles 
étoit  mort  de  poifôn.  Ce  Gentilhomme 
voulut  entendre  la  Duchefîè  elle-même, 
qui  lui  en  fit  le  narré  fuivant.  Elle  lui  dit 
qu’elle  ne  cefloit  d’exhorter  le  Roi  fur  la 
fin  de  fès  jours  à vivre ’bn  parfeite  bonne 
intelligence  avecfon  Parlementa  & re- 
mettre en  grâce  avec  fbn  Peuple  , pour  fè 
procurer  à lui-même  du  repos.  Qu’il  avoit 
enfin  pris  la  réfolution  de  convoquer  un 
Parlementa  & d’éloignerfôiiFrcre.  Qu’il 
i’auroit  exécutée  j le  lendemain  du  jour 
qu’il  fut  furpris  par  la  maladie  qui  l’em- 
porta. Que  le  Roi  lui  avoit  fait  la  confi- 
dence de  fès  nouveaux  deflèins;  & qu’elle 
n’en  avoit  ouvert  la  bouche  qu’à  fbn  pro- 
- pre  Confefïèur.  Qu’elle  croyoit  que  celui- 
ci  en  avoit  dit  quelque  chofe  à certaines 
perfonnes  j qui  pour  prévenir  un  arrange- 
ment dans  les  affaires  defàgréables  pour 
• eux  a avoient  pris  l’horrible  moyen  qu’on 
a dit.  J’ai  crû  ce  récit  de  la  Duchefîè  trop 
important,  y vû  qu’il  m’eft  venu  de  fi  bon 
endroit , pour  ne  pas  lui  donner  place  dans 
cette  Hiftoire,  Je  l’ai  couché  au  refte  mot 

à 

(i)  Ce  fait  fe trouve  ajouté  fur  une  fcdillcvO' 
lante  au  Manufeiit  original  de  l’Auteur. 
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à mot , comme  il  ra^a  été  fait , & fans  ajou-  1 68  y. 
ter  une  feule  fyllabe.  Il  met  la  fcélérateflè 
des  Peres  Confeflèurs  dans  un  Ci  grand 
jour , & il  fait  par  lui-même  voir  h évi- 
demment dequoi  les  Papilles  (ont  capa- 
bles , lorfqu'il  s'agit  des  intérêts  de  leur 
Eglife  J qu’il  n’a  aucun  befbin  de  commen- 
taires. 

Ainlî  mourut  le  Roi  Charles  II.  L’Hijf  t-ecarac 
toire  ne  fiaurnit  point  de  Prince  j dans  la 
perlbnne  duquel  on  découvre  mieux  à 
combien  de  révolutions  eft  expofée  la  vie 
humaine.  Pendant  lès  douze  premières  an- 
nées , il  fut  environné  de  toute  la  fplendeur 
Ibrtable  à l’héritier  prélbmptif  d’une  des 
plus  belles  Couronnes.  Les  dix-huit  années 
fuivantes , Ibnt  un  tilTu  continuel  de  def- 
aftres.  Son  Pere  meurt  fur  un  Echalàut. 
Malheureux  lui-même  dans  la  Guerre , il 
eft  détrôné.  L’Ecoftè  le  reçoit , à des  con- 
ditions dures  néanmoins,  & fait  quelques 
foibles  efforts  pour  le  rétablir.  Il  perd  la 
Bataille  de  Worcefter,  avec  un  foin  de  la 
perlbnne , & un  air  d’inlènfibilitéinexcu- 
iàbles  dans  un  Prince.  Errant  de  lieu  en 
lieu  par  le  Royaume , pendant  près  de  trois 
mois  , il  n’échape  qu’à  grand*  peine  au 
glaive  du  vainqueur.  Accueilli  par  tant  de 
dilgraces  & tant  de  dangers  , on  lui  voit 
encore  l’efprit  aflèz  tourné  à la  bagatelle , 
pdur  en  i^c  fou  unique  étude.  Il  fort 
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1(5  8 5 . d'Angleterre.  Accablé  fous  le  poids  de  fos 
obligations  à une  infinité  de  forviteurs  fi- 
dèles J & effrayé  de  la  difficulté  de  les  ré- 
compenfertous,  félon  leur  mérite,  il  prend 
le  parti  de  les  négliger.  C'eft  une  maxime 
établie  dans  l'efprit  de  la  plûpart  des  Poten- 
tats , que  la  reconnoiflànce  eft  une  vertu , 
qui  n'eft  point  à leur  ufàge  j & que  nous 
fommes  trop  heureux  qu'ils  daignent  ac- 
cepter nos  fèrvices.  Jamais  Roi  ne  tira 
meilleur  parti  que  Charles  de  cette  manié- 
ré de  penfer  privilégiée.  Il  ne  lui  arriva  ja- 
mais d'altérer  fon  répos , par  le  fèntiment 
important  des  bons  fèrvices  qu'il  avoir  re- 
, çus , ni  de  fè  charger  la  mémoire  du  fou- 
venir  de  ce  qu'on  avoir  fait  pour  lui.  A 
Paris , à Cologne , à Bruxelles , on  ne  le  vit 
jamais  rien  prendre  à cœur , ni  refpirer  au- 
tre chofe  que  l’amufèment  & le  plaifîr. 
Armé  du  plus  parfait  Stoïcifme,  par  rap- 
port à la  Couronne  qu'il  avoir  perdue , il  fè 
plaignoit  fouvent  des  perfecutions  de  fon 
Chancelier , qui  avoir  toûjours  à l'étourdir 
de  quelque  nouveau  plan,  pour  la  lui  fai- 
re recouvrer. Son  indolence  échoiioit  néan- 
moins toute  entière  contre  l'argent  , le  Mi- 
nift  l e adorable  de  Tes  voluptez.  On  ne  dou- 
toit  point  que  fi  Cromvvel  eût  voulu  ache- 
ter le  titre  de  Roi , il  ne  lui  en  auroit  coûté 
qu'une  penfion  un  peu  forte.  Livré  abfb- 
lument  à fès  plaifirs^  incapable  de  la  moin- 
dre 
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dre  contention  d’efprit  ^ Charles  donnoit  1685. 
très-peu  de  tcms  à la  lecture,  & moins  en- 
core à la  réflexion.  Dans  l'état  de  befoiii 
& de  dépendance  où  il  étoit , il  forma  la 
malheureu/è  habitudede  dire  toûjoursaux 
gens  tout  ce  qu'il  croyoit  devoir  leur  plai- 
re,, vrai  ou  faux.  Jamais  on  ne  vit  Prince 
plus  liberal  de  belles  paroles,  & de  magni- 
fiques promeflès.  Il  avoir  fimauvailè  opi- 
nion du  Genre-Humain , qu'il  s'éroit  mis 
dans  l'elprit  que  la  fineflè  ôc  la  dilïimula- 
tion , étoient  les  deux  rênes  du  gouverne- 
ment ; &:  que  ces  deux  vices  déteftables 
formoientde  plus , le  grand  art  de  bien  vi- 
vre. Peu  de  Gens  Içavoientfe  malquer  des 
apparences  les  plus  fëduifantes  de  la  can- 
deur aulîî  bien  que  lui.  A force  d'artifice 
néanmoins , il  fè  faifbit  pénéaer  ; & il  ne 
falloir  pas  avoir  long-tems  affaire  à lui , 
pour  n'être  pas  trompé  fur  fbn  chapitre, 

Ebloüi  par  fes  maniérés  infinuantes , 011 
l'aimoit  d'abord  ; mais  bien-tôt  on  lui  ren-  , 
doit  plus  de  Juftice.  Tous  les  grands  vices 
, réünis  en  lui , fans  prefque  aucun  mélange 
de  vertu  , n'étoient  un  peu  corrigez  que 
par  les  moindres.  C'eft  ainfi  que  la  mollet* 
fê&  l'amour  des  femmes , nuifirent  beau- 
coup à fà  paflion  démefurée  pour  le  det 
potifine , &c  au  deflein  qu'il  avoir  formé  de 
nous  aflèrvir.  Ni  il  n'eut  aflèzde  hardieflè, 
pour  en  courir  les  rifques  ; ni  il  n'étoic 
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jéS  J,  homme  à fe  donner  les  mouvemens  qu'il 
auroit  fallu , pour  renverfèr  tout  l'édifice 
de  nos  Loix , & tous  les  remparts  dè  la  li- 
berté de  Confciencc.  Rien  n’étoit  plus  hu- 
mainquelui  àl'abord  j mais c’étoit  au  fond 
un  cœur  infenfible,  une  amc  fans  pitié j 
& vers  les  fins  il  devint  cruel.  Facile  à par- 
donnertoutes  fortes  de  crimes , & le  meur- 
tre même  , il  ne  laiflà  jamais  impuni  rien  . 
de  ce  qui  l'attaquqit  perfonnellement  : je 
commence  à compter  depuis  l'Amniftie, 
qu'il  accorda  à fon  Rétablillèment , moins 
par  un  principe  de  clémence , que  par  des 
raifons  politiques  d'une  nécefïité  indifpeiv 
fable.  Jamais  il  ne  connut  aucunes  bornes 
dans  le  vice.  La  parenté  la  plus  proche 
n'étoit  pour  lui , ni  un  lien  , ni  un  frein. 
La  débauche  la  plus  outrée  eut  toujours 
pour  lui  les  plus  grands  charmes  j &:  il  y 
' étoit  plongé  plus  que  jamais  , lorfquè^la 
mort  le  furprit.  Quand  il  voyoit  des  jeunes 
Gens  de  condition  , & d'un  mérité  plus 
qu'ordinaire  , il  fçavoit  les  attirer , & il 
n'a  voit  que  trop  de  l’art  malheureux  de  les 
pervertir.  Aufifi  les  mœurs  en  Angleterre 
ctoient-ellcs  à fa  mort  fans  comparaifon 
plus  corrompues , que  lorfqu'il  monta  fur 
le  Trône.  Il  aimoit  à conter  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  en  fa  vie  , à tous  ceux  qui  fo 
prcfontoient.  Ses  lieux-communs  favoris 
étoient  le  rôle  qu'il  avoir  joué  dans  la  Güer- 
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re  de  Paris , où  il  avoir  fervi  comme  de  Mé-  . 

diateur  aux  deux  fadions , & fesavantures 
en  Ecofïè.  Il  narioit  avec  grâce  ; mais  ilre- 
veiioit  fi  fouvent  aux  mêmes  chofes  j>  & il 
aimoit  fi  peu  à finir , qu'il  faciguoit  cruelle- 
ment. Audi  n'entamoit-il  pas  plutôt  une 
Hiftoire , qu'on  voyoit  les  Courtilans  défi- 
ler l'un  après  l'autre  ; & il  n’en  reftoit  fou- 
vent  pas  quatre  autour  de  lui , à la  moitié 
de  fbn  récit.  Wilmot , Comte  de  Rochefi-  - 
ter,  fit  à cefujet  une  plailànterie  afièz  pi- 
quante. Il  dit  qu'il  s'étonnoit  de  voir  un 
Prince  doiié  d'une  allez  belle  mémoire 
pour  répéter  une  longue  fuitede  faits,  fans 
omettre  la  moindre  çirconftance , oublier 
néanmoins  qu'il  en  avoir  la  veille  allômmé 
les  mêmes  perfônnesqui  fe  trouvoient  expo- 
fecsau  même  martyre,  vingt  quatre  heures 
après.  Cette  manie  d'être  écouté,  failbiç 
queCliarles  aimoit  fur  tout  à ^s’entretenir 
avec  les  étrangers  , qui  ne  raanquoient 
point  d’être  charmez  plus  que  les  autres,de 
la  bonté  qu'avoit  Sa  Majefté  deles  ennuïer 
à mourir. 

* Il  n'a  marqué  à ce  Prince  aucun  des 
traits , fous  lefquelsles  Hifloriens  nous  ont 
peintTibére.  Comme  Charles , Tibère  fut 
exilé,  avant  d’être  Empereur.  Mêmeaver- 
fion  pour  les  affaires  j même  fureur  pour  le 
plaifir.  Comme  le  Roi  d'Angleterre,  l'Em- 
pereur Romain  précipita  des  favoris  qu'il 
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avoir  élevez  au  faîte  de  la  grandeur  ; & il  ‘ 
pourfuivit  avec  tout  le  feu  de  la  haine  la 
plus  implacable  , des  Miniftres  en  qui  il 
avoir  eu  la  confiance  la  plus  aveugle.  La 
rellèmblance  entre  ces  deux  exécrables 
Princes  étoit  finie  par  une  difllmulation 
profonde , qui  répandoit  un  voile  épais  fur 
leurs  ténébreux  deffeins , & qui  leur  faifbic 
cacher  toute  la  férocité  de  la  vengeance  , 
fbus  tous  les  appas  de  la  douceur.  Prévenu 
de  la  conformité  de  leur  caraétere  d'efprit  3 
je  ne  fus  point  furpris  de  trouver  à Rome 
une  antiquedu  Roi  d'Anglcterre.Les  dents 
y manquoient.  Du  refte  le  Prince  Borgh^- 
jê , & le  Seigneur  Domînîco  3 à qui  la  Sta- 
tue appartenoit , convenoient  avec  moi 
qu'à  ce  défaut  près  , elle  fêmbloit  avoir 
plûtôt  été  faite  pour  Charles  ^ que  pour 
Tibère. 

,Peu  de  chofès  au  monde  étoient  capa- 
bles de  l'émouvoi  t.  On  dit  que  la  mort  du 
Comte  de  Glocefier  Pavoit  beaucoup  tou- 
ché;mais  ceux  qui  le  connoifïbient  le  mieux, 
attribuoient  toute  fa  douleur  awarente  à la* 
perte  qu'il  fàifoit  d'un  frcre,  feul  capable 
d'obfcurcir  le  Duc  d'Yorck,  que  le  Roi 
Charles haïfibit de  toutfbn  cœur,  au  mê- 
me tems  qu'il  s’expofoit  lui-même  néan- 
moins à perdre  la  Couronne  , pour  la  lui 
afîîirer. 

Le  mauvais  fuccèsbien  meritéde  la  pre- 
‘ ■ mierc 
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lîîierc  Guerre  contre  la  Hollande , la  prilc 
denos  Vaiflèaux , enlevez  avec  infulte  du 
baifin  i,Tiême  deChatram  j & les  calamitez 
affreufes  qui  affligèrent  le  Royaume  Ibus 
le  Régne  de  ce  Prince;  toutes  ces  chofes  , 
dis-je , le  firent  regarder  comme  unrégne, 
que  la  bénédiétion  du  Ciel  iVaccompa- 
gnoît  pas.  La  maniéré  dont  il  traira  le  Lord 
Clarendon  j & dont  il  s'y  prit  pour  le  ren- 
dre l'objet  de  la  haîne  publique , étoit  éga- 
lement pleine  d'injuftice&  d’ingratitude. 
AprèsquefonPeuplel’a  tiré  detoutes  lesdifi- 
fîcultez , eh  conlbramant  le  grand  ouvrage 
deda  triple  Alliance , Charles  a la  ballèflè 
d'âme  de  vendre  Tes  ^Alliez  à la  France.  Il 
fait, une  lèconde  Guerre  aux  Provinces-. 
Unies,  âullî criante , & aufflpeurufcçpti- 
ble,de’ palliatife , que  la  première  ; & il  com- 
mence par  vouloir  fiirpréhdrela  Flotte  de 
Smime.  L'Echiquier  femi  é,  l'Edit  de  T olé- 
rance  , par  lequél  il  ouvroit  le  retour  au 
Papifme,  & mille  autres  faits  pareils , qu'on 
a vus  dans  le  cours  ,de‘  cette  Hiftoire  3 for- 
moient  un  tiffli  d'âétions  horribles  ; fruit 
déteftable  des  plus  noirs  delîèins.  Quel  de- 
voit  donc  être  l'étonnement  de  ceux  à qui 
tout  ce  que' je  viens  de  direavoit  mille  fois 
fait  poudèr  les  derniers  gémiflèmens , de 
voir  l'impudence  avec  laquelle  on  complî- 
mentoit  le  Tyran  pendant  là  vie , & plus 
enct^re  après  là  mort  ï Le  zélé  trop  heu- 
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reux , avec  lequel  il  concourut  à l'aggran* 
di  flèment  de  la  France^  procéda'd'un  grand 
défaut  de  Jugement , & d’une  perfidie  du 
plus  haut  genre,  m’a  dit  que  Char- 

les demanda  un  état  exaét  de  laMarine de  '' 
ce  Royaume  ennemi  j & qu’il  l’étudia  avec  ; J 

beaucoup  d’attention.  Ce  Prince  envoya  i • 
enfuite  à Louis  Xï V.  une  lifte  des  fautes  ^ ^ 
qu’on  y commettoit , & des  moyens  de  la  ^ f 
porter  à fbn  plus  haut  point.  Qu’auroitpu  s 

faire  de  plus  un  Vice-Roi  de  S.  M.  T.  C.  ? 

Ces  lumières  venoient  néanmoins  d’un  Roi 
de  la  Grande-Bretagne , qui  auroit  au  coh- 
traire  dû  apporter  tous  Tes  foins  pour  arrê-  ; 
ter  le  progrès  des  armesd’un  Conquérant,  * tûi 
eny  vré  du  projet  ambitieux  de  la  Monar- 
chie  univerfèlle , & regarder  chacune  de  ?ran 
lès  viéloires  comme  un  nouveau  defàftre  * pc 
pour  lui-même  & pour  fon  peuple.  Ceux  W,i 
qui  jugeoient  le  plus  favorablement  d’un  . <l3nc 
procédéiî  honteux  & fi  orimineLcroyoient 
que  Charles  netravailloit-à  rendre  les  for-  • ^rlai 

ces  navales  de  la  France  plus  formidables , ■ ^îoi 
que  pour  les  tourner  contre  les  Hollandois,  lîplus 

éc  fe  venger  d’eux.  Mais  les  plus  clair-  Opte!} 
voyans  penfoient  qu’il  avoir  une  vue  beau-  ' *>nEp( 
coup  plus  profonde.  Tropfoible,difbient-  ' ^foâ 

ils.  pour  mettre  par  lui-même  l’AnglètaTC-  ' Eniàns 
Ib^  le  joug , & trop  peu  habile  pour  nous  ^ fo;s'j|  j 
feire  tomber  dans  les  pièges  par  lefquels  il  ‘ 
y eut  nous,  conduire,  à Fefclavage , il  aug-  illèz  È 

mçm  '■  . 


Charles  II.  Liv.  IV.  4pi 
mente  les  forces  de  nos  ennemis , pour  (c 
ièrvir  d eux  dans  une  cntreprile  fi  coupa- 
ble. Le  Jugement  de  ces  derniers  ne  fut 
que  trop  confirmé  par  un  mot  j que  la  voix 
publique  mettoit  à la  bouche  du  Lord  C ltf~ 
jord.  S'il  faut  que  le  Roi  vive  dans  un  état 
de  fiijétrion  ; encore  vaut-il  mieux  pour  lui 
dépendre  d'un  grand  Monarque  , révéré 
par  tout  l'univers  , que  de  cinq  cent  têtes 
Parlementaires  3 qui  n'ont  pour  tout  que  de 
l'inlblence. 

Un  des  traits  les  plus  marquez  au  coin 
de  la  Icélératefiè  ^ & de  la  baflèflè  d'ame 
dans  le  Roi  Charles  j fut  la  réconciliation 
clandeftine  avec  l'Eglilè  Romaine , qui  nç 
l'empêcha  en  aucun  teras  de  le  parer  d'un 
grand  zélé  pour  l'Eglilè  Anglicane.  Etoit- 
il  polïible  de  le  moquer  de  Dieu  & def. 
hommes , d'une  maniéré  audaciculè  pen- 
dant fa  vie  ? Vit-on  jamais  aulïî  refpeét  hu* 
mainjouhypocrifie  pareilleà  celle  depoufi 
^r  la  Comédie  jufqu'au  dernier  Ibupir  î II 
ne  luiéchape  alors  aucun  ligne  du  répentir 
le  pi  us  léger  de  lès  crimes  entafièz  ; pas  une 
exprellîon  tendre  pour  fon  Peuple , pour 

ÊnEpoufemi  pour  les  Domeftiques.  Tout: 
n loin  lè  borne  à lès  Maîtreflès  & à lès. 
Énfans  naturels.  Que  conclurre  d’une  telle 
fims'il  s'agillbit  d’un  autre  que  duRoiîtour 
çe  qu'on  peut  due , c'eft  qu'elle  couronnpit 
allez  bien  wic  vie  comme  la  fienne. 
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On  voyoit  de  l'étude  & du  raifonnemcnt 
dans  les  deux  écrits  fur  la  Religion , qui  fu- 
rent trouvez  dans  Idn  cofre  fort , & publiez 
par  ordre  de  fbn  frere.  Tenmfon  m'a  dit 
qu’il  avoir  vu  les  originaux  entre  les  mains 
de  Pepy , à qui  le  Roi  Jacques  les  confia 
pendant  quelque  tems.  Il  y avoir  des  cor- 
reétions  inlerées  entre  les  lignes  , qui  pa- 
roiflfoient  être  d'une  autre  main.  L'Arche- 
vêque ne  connoiflbit  pas  allez  bien  l'écri- 
ture du  lèu  Roi , pour  afliirer  qu'elles  fiiC- 
(ènt  de  lui.  Tous  ceux  qui  lurent  ces  deux 
écrits,  n'héfitérent  point  à prononcer  que 
Charles  ne  pouvoir  en  être  l'Auteur.  A 
peine  avoit-il  jamais  ouvert  l'Ecriture  Sain- 
te J & s'il  lui  étoitjamais  arrivé  de  rallèm- 
blerdesfaitsdans  la  mémoire,  ou  des  idées 
dans  Ibn  elprit , ce  n’étoitque  pour  trou- 
ver matière  à bons  mots , & pour  donner 
iin  tourburlelqueàlbn  propre  ouvrage.  Il 
y a toute  apparence  que  les  Ecrits’^  dont  je 
parle , étoientdela façon  Awlsixà Btîftol , 
ou  du  Lord  Aubîgny , tous  deux  inftruits 
du  Catholicifme  de  Charles  ; &c  qu’ils  les 
lui  avoient  mis  entre  les  mains  , pour  lui 
imprimer  dans  l'elprit  les  converlations 
qu'ils  avoient  euè'slur  la  Religion  avec  lui. 
Ileft  très-probableencore  que  cesSeigneurs, 
craignant  que  leur  écriture  ne  parut , l'a- 
voient  engagé  àcopier  ces  écrits  de  là  pro- 
pre main , malgré  la  difficulté  de  lui  faire 
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prendre  tant  de  peine.  Ce  Prince  m'a 
moi-même,entretenu  de  la  meilleure  par- 
tie de  ce  qu'ils  contenoient  ; & lorlqu'ils 
virent  le  jour  ^ je  me  fbuvins  de  ce  qu’il 
:m'en  avoir  dir.  Je,  remarquai  aufli  que 
c'étoit-là  qu’il  avoit  puifé  tout  Ton  fça- 
yoir  en  fait  de  controverfes , & qu’il  n’a- 
vpit  jamais  été  plus  loin.  Ceux  qui  leur 
firent  voir  la  lumière , manquèrent  en  cela 
de  Jugement , oud'égard  pour  fa  mémoire. 
Gertaiuemenr  ils  ne  pouvoienc  lui  faire 
plus  d’honneur  , que  de  laifïèr  paifible- 
nient  rouler  dans  les  ténèbres  de  l’oubli, 
lui  & fès  ouvrages  Polémiques. 

C'etoit  ce  que  j'aurois  certainement  fait 
moi-même , fi  je  n’avois  cru  que  ce  que  j'a- 
vois  à expofer  aux  yeux  de  la  Poftérité 
fur  le  compte  de  ce  mauvais  Roi , feroit 
pour  elle  une  fource  abondante  de  leçons 
utiles. 

Dans  cette  efpérance,un  travail  fi  dégoû- 
tant ne  m'a  point  rébuté.  J’ai  bien  compris 
qu’il  ne  plairoit  pas  à quelques  Gens , qui 
lui  ont  des  obligations  perlbnnelles  j ni  à 
une  infinité  d'autres , que  l’intérêt  & l’ef- 
prit  de  parti  rempliflènt  de  préventions  de 
toutes  efpéces.  Je  n'en  ai  pas  moins  ache- 
vél’affreuxtableau  d’une  vie&  d’un  Régné 
que  j’ai  jugé  fertiles  en  inftruétions  pour 
le  Genre- Humain.  Je  m’en  fuis  au  refte 
acquitc  avec  toute  la  fidélité  qu'on  doit  at- 
tendre 


494  Histoire  du  Régné  ■ 
tendre  d'un  Hiftorien  impartial , & coi> 
* vaincu  qu'il  doit  rendre  compte  à Dieu  dç 
fès  écrits , auflî-bien  que  de  fès  actions , & 
de  les  paroles. 
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de  plufieurs  Parlemens 
applaudie  par  toute  l’An- 
gleterre , 2z8.  5c  fuivant. 
Il  eft  déclaré  déchu  delà 
Royauté  par  certains 
Setiaires  , z $ s & luiv. 
Entreprife  du  Duc  de 
Monmouth  contre  lui 
3 1 8 5t  fuiv.  Deüéin  for- 
mé par  d’autres  de  l’af- 
faffinei , 327  5c  fuivant. 
Prefle  de  convoquer  ua 
Parlement  , le  refufe, 
38g.  Il  accorde  la  grâce 
Du  Duc  de  Momnouth  , 
4°2.  Il  le  difgracie  de 
nouveau  ,405^  Ses  con» 
férences  avec  le  Prince 
d’Orange  , 406.  Il  fait 
évacuer  Tanger,444.Ma- 
nœuvres  indignes  d’un 
Roi,aufquelles  il  s’abaif- 
fc  , 459  & fuiv.  On  croit 
à la  Cour  de  France  qu’U  ' 
va  fe  déclarer  Papille"^ 
4^5*  Ce  qui  lui  arrive^ 
8W« 
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arec  U Duchede  dcFortf- 
mputh  , 469.  Il  tombe 
malade, 471.  Il  n'ccou- 
te  point  les  DofteursPro- 
teftans  , qui  le  viennent 
exhorter  à la  mort  ,473. 
Il  reçoit  la  Communion 
d’un  Prêtre  Papifte,  474. 
& l’abrolution  d'un  Pro- 
teftant,  475.  U ne  don- 
ne aucune  marque  de  Re- 
ligion , 478  & fuiv.  ni 
d’humanité  , J(i  ce  n’eft 
envers  fes  Màitrefl'es , 
ibid.  Il  meuitempoifon- 
né,  à ce  qu’on  croit, 479. 
fon  caraftereSc  plulieurs 
particulaiicez  curieulès 
de  la  vie  , 483 

(fW/erti  devient  Profefi'eur 
en  Théologie  , il  quitte 
fdnBenéficc  & pourquoi, 
278  &riiiv. 
thudleigh  , AmbalTadeur 
d’Angleterre  à la  Haye  : 
fon  iufolencc  envers  le 
Prince  d’Orange , 446 
€lancarty.  ( Le  Comte  de  ) 
Conduite  indigne  de 
Charles  II , à fou  égard  , 
406  & fuiv. 
Clarendon,  (Le  Comte  de) 
fils  de  Hide  , Comte  du 
même  nom  ell  loupçonnc 
de  favorifer  Iq  Papiline  , 

1 90  & fuiv. 
Cleveland  (La  Duchcfl'c  de) 
efi  abandonnée  par  le 
Roi  & Elle  s’abandonne 
-'à  Montagne  , 29  êtfuiv.  1 
Clifford.  Mot  qui  lui  ccha- 
pc  au  fujet  de  Charles  II,  ' 
4P* 


T I E RE  S.  495) 

Cfckran  , aceufé  dans  l’af- 
' faire  de  la  Conlpiration 
de  Ryc , prend  la  fixité  , 
34a 

Coleman.  Son  caraftere  &c 
fes  intrigues , 40  fie  fuiv. 

11  eft  aceufé  par  Dates  , 
& faill  avec  les  papiers  , 
41.  Il  eft  convaincu  par 
fes  Lettres  fie  juge,  67  ôc 
• fuiv. 

Colltdge  , ou  le  Menuifier 
Proteftans  : fon  Procès  , 
239  fit  fuiv.  Sa  condam- 
nation , 241 

Compron  eft  fait  Evêque  de 
Londres  5 il  alliftc  Char- 
les II , à la  mort , 473 
Coniers , Bcnédiétin  aceufé 
d’avoir  voulu  attenter  à 
la  vie  du  Roi  : 3 s 

Ceiifpiraeion  des  Papiftes, 34 
ôc  fuiv.  Autre  imaginée 
pour  rendre  odieux  les 
Proteftans , 170.  Autre 
conrrouvéc  dans  la  même 
YÙc,  23  9&.luiv.  Autre, 
à qui  on  donne  le  nom  . 
de  Confpiration  de  Rye, 
327  & fuiv. 
Convvay,  , ( Le  Lord  ) Se- 
crétaire d’Erat  ridicule 
bévue  oîi  il  tombe , 303 
Comish  eft  clû  Shérif  de 
Londres,!  81.  Il  avertit 
le  Roi  d’une  Confpira- 
tion , 22  2 ôcluiv. 

Coventry  s’oppolé  inutile- 
ment à une  Armée  de 
Terre , z 

Cuningham  .•  ( Le  Chevalier 
Jean  ) fon  portràit  ôc  les 
plaintes  i^u’ii  fait  dés  vi- 
ces 
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& fuiv. 


D. 


I 


t E 

ment,  242  8t  fuir. 
Dundee:  (Le  Comte  de)  fon 
caia^lcie  & les  ciuautez, 


ânient  a; 
de  How 
tonipt  av 
î«.  Ile 
à la  Tou 


J^AlrympU;  (Le  Chevalier) 
fon  caiafteie  : Il  fait 
recevoir  une  ancienne 
Confeflion  de  foy  en  E- 
colTe  , 267  & fuiv. 

Danby  porte  le  R-oi  à de- 
mander qu’on  augmen- 
te fes  revenus  > z 8 . Il  de- 
vient odieux  de  plus  en 

Îdus , ibid.  Il  eft  trahi  par 
CS  Lettres,  77.  Il  eft  at- 
taqué par  les  Communes, 
*0.  & rend  fes  emplois, 
i«$.  Il  perfuade  au  Roi 
d’éloigner  fon  frcre,i  10. 
11  obtient  des  Lettres 
d'abolition,  113.  Il  eft 
condamne  , ibid.  & fuiv. 
Il  eft  mis  à la  Tour, 132. 
il  eft  élargi,  440 

Dangerfield  : fon  caiaélerc  , 
17a.  Délateur  d’une  pié- 
' tendue  Confpiration, 

Il  eft  convaincu  de  four- 
berie , 170  5c  fuiv. 

Dartmouth  , (Leg  , Comte 
de  ) démolit  les  fortifi- 
cations de  Tanger,  445 
Dolben  , fait  Archevêque 
d’Yorck  , fon  caracfere , 
4î7 

Dowgléu  ,’  (Le  Marquis  de) 
s’employe  fans  fuccès 
pour  Blackwood  , 251 
Dugdute,  Témoin  5 qui  il 
croit  : fes  dépofitions, 
N *7  fuiv.  & pnffim.  ,\\ 

eft  déciédité  U com- 


■r! 


ik&fu,., 

«cette  O 


^Cofe  (L’)  gémit  Ibus  une 
oppreifion  aftirculê,  292, 

Echiquier.  Charles  II,  le  fait 
fermer.  Jugement  porté 
fur  cette  aâion,  489 
Elifabeth.  SaXoy  contre  les 
Puritains  , 2 1 5 

EpifeopMixd"  Angle  terre. 'Lzüt 
Parti  qui  eft  relevé. par 
le  Comte  de  Danby  de- 
vient odieux  , 134.  Il 
prefente  des  Adreffes 
flatcules  au  Roi , & lèm- 
ble  s’interreffer  en  faveur 
du  Duc  d’Yorck,  231 
Efifitpaux  d'EcoJfe.  lie  Clet« 
ge  approuve  générale- 
ment la  fignature  d’un 
'Tcft,  2fis.  Excepté  un 
petit  nombre  d’cxccUens 
Eccléfiaftiques , 275  & 
fuiv.  Lâche  flaterie  des 
Evêques  envers  le  Duc 
d'Yorck  , H6.  Les  vio- 
lences de  ce  Clergé  rem- 
pliftent  l’Eglife  d’Hypo- 
crites , 'zsy 

E(fex  (Le  Comte  d’)  piopo- 
fé  de  borner  l’autorité 
du  Duc  d'Yorck  ,118. 
Il  fe  démet  de  fes  em- 
plois, 172.  Il  fqûtient 
le  Billd’Exclulîoh,  i8tf.’. 
Livre  qu’on  lui  attribué 
fauftémem,  229.  il  de*  ' 
viem 
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devient  an)i  dcSidney  & 
de  Howard  , Il 

rompt  avec  ce  dernier , 
MP-  11  c(l  accufé,  Sx.  mis 
à la  Tour , où  il  périt , 
ib.  & fuiv.  Procès  verbal 
ù cette  occalion  > & 

fuiv. 

Eflrange , (Le  Chevalier  Ro- 
Çer  1’)  Aüteur  Anglois  , 
écrit  contre  les  Epifco- 
paux,  ' • I2J 

Evé^ei.  On'’  difpüte  dans 
le  Parlement,  lur  laQuef- 
tion, 's’ils  ont  droit  d’opi- 
ner dans  les  préliminaires 
des  Procès  de  Haute- 
Trahifon  lü 

Everj  { Le  Pere  ) Jéfuite  , 
accule  d’avoir  conlpiré 
contre  la  vie  de  Charles 
n i ^ Il  eft  averti  de 
la  mort  de  Godfrey  , 
ihid.  ^ fuiv. 

■ P. 

^Agtl , Greffier  des  Etats 
■ Généraux  .'drefle  leMé- 
moire  de  fes  Maîtres  , 
pour  l'exclnflon  du  Duc 
d'Y  orck  , I M 

Emt  , Dofteur  de  Sorbon- 
ne 3 fes  fentimens  fut 
l’Eglife  Romaine,  jSz 
EeÙ  t Evêque  d'Oxford  : di- 
vets  traits  de  fa  vie  : fon 
éloge  : fa  mort , 4<o 

FeHvvik^  Jéfuite  Anglois  > 
accufé  de  laConfpiration 
Papille , 142.  Il  eft  jugé 
pendu , 143  & Aiiv. 

Etrgufon  , Enthouilalle  Ré- 

publiquain , va  chez  Sé<> 


fOf 

pherd,  32».  Son  cara*^” 
tere  , iiid&  juiv.'lï  for- 
me le  projet  d'allaffinec 
le  Roi  Sx  Ion  frere  , 35 « 
■&  fuiv.  11  eft  dénoncé  ôc 
s’enfùit,  üi  Sx  fuiv. 

Filmer  s .•  ( Le  Chevalier  ) 
fon  Livre,  &le  jugement 
'qu’on  en  porte  , ^55  & 
TÙiv. 

Fitt,harrir  , arrêté  pout  un 
Libelle  contre  le  Roi , 
22J  Sc  fuiv.  Ses  dspofi- 
tionszzj.  11  eft  mis  à la 
Tour  , ibid.  Il  eft  con- 
damné , Il  déféré 

calomnieufement  plu- 
Ceurs  perfonnes , 136,  Il 
eft  corrompu  par  le  Mi- 
niftre  de  la  Tour  , ^ *• 
llll^urt,  319 

Fourbi»  fLe  Cardinal  ) mé- 
nage & affilié  les  Mécon- 
tens  de  Hongrie  , 37S 

France  (La)  bombarde  Gé- 
nes , ' 44? 

G. 

Gardes  en  Angleterre.  Il 
n’y  a point  de  Gardes 
du  Corps, 

Genes  ( Bombardement  de 
la  Ville'  de  ) par  Louis 
XIV.  443-  Elle  envoyé 
fon  Doge  ù Paris  , ibid. 

George  , Prince  de  Danne-. 
mark,  epoufe  la  Princef- 
fe  Anne , 37 i 

Girard , Prêtre , un  des  Af- 
llftans  de  Godfrey,  91 

Godfrey  , Juge  de  Paix  : fon 
portrait*,  4$.  Il  reçoit 
une  dépofinbn  dé  Oates, 
fie 
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TABLE 


çoi 

& a un  entretien  avec 
Coleman  , 4<  Sc  fuiv.  Il 
difpzroit,  ihid.  eft retrou- 
vé 5 diverfes  particuUti- 
tez  de  Ton  aflafllnat , 50. 
dont  le  Duc  d’Yorck  eft 
aceufé , *9  & l'uiv. 

Codtlphin  ( Le  Chevalier 
Guillaume)  entre  dans  la 
Tréforerie,  1 16.  Sonca- 
la&ere , 177.  Il  fe  décla- 
re ouvertement  pour 
rexcluûon>  182.  11  de- 
vient Secrétaire  d'Etat , 
441.  Il  quitte  cet  em- 
ploi & eft  fait  Lord,d»'d. 

Il  a part  à une  affaire  im- 
portante, 459 

Coodnough  , entre  dans  des 
projets  chimériques  con- 
tre 1»  vie  du  Roi?  3 2 5)  Sx. 

fuiv. 

Cordon,  Comte  d’ Aberdéen> 
& Chancelier  d’Ecofte  , 
fa  cruauté  , envers  les 
Tresbyteriens  d'Ecoffe , 
Z89 

Covtm,  ( Pere)  Jéfuite  , ac- 
cuTé  de  Confpiratîon 
contre  le  Roi , 8 8.  Il  eft 
jugé  Sx  pendu , 142.  Son 
Apologie , ibid.  & fuiv. 
Crêeu  , Aflallin  de  God- 
frey  ,pi.  Il  eft  pris,  94,  I 
&éxécuté,  9$âcfuiv.  | 
Grty  ( Le  Lord  ) fait  pafler 
plailâmment  un  Bill  au 
fujet  de  VhSted’Htéetu. 
Corpus  y 192.  11  retrouve 
chez  Sépherd,  316.  Il  eft 
envoyé  a la  Tour  , & fe 
fauve  par  un  accidentbi- 
làne,  en  Hollande  auprès  ' 


de  Monmouth  , 341 

Grove  , Prêtre  , aceufé  de 
Haute-Trahifon  , sj  Sx 
fuiv.  & pendu,  «7 

Guilford  , ( North-Lord) 
Chancelier  d'Angleter- 
re, 3 o« 

GuilUume  III  y Prince  «l'O- 
range 3 fa  fidelité  envers 
fes  Alliez.  H bat  le  Ma- 
réchal de  Luxembourg , 
32.  Il  a des  Conféren- 
ces à Londres  avec  Char- 
les H.  406.  Son  eftime 
pour  Carftairs  , Sx  d'où 
elle  venoit  , 426.  Sa 
mefintelligence  avec  la 
Ville  d’Ainftcrdam , 446 
Sx  fuivant. 

Gunningy  L'Evêque  deChi' 
chefter  êcd'Ely , s’oppo- 
fc  au  Teft  , & foutient 
que  l’Eglife  Romaine 
n'eft  pas  idolâtre  : Sa 
mort  ; fon  caraâere  Sc 
celui  de  fon  éloquence  , 
4î7 

Gvvin  ; (Nelly)  Comédien- 
ne Sx  Maitrefie  du  Roi , 
recommandée  par  Char- 
les à fon  SucceiTeur,478 
Sc  fuiv. 

H. 

H.  Abêtis  Corpus.  Reglement 
à leur  fujet,  > 191 

Htukfion , un  des  Meurtriers 
de  Sharp  eft  pris  & éxé- 
cuté  : 2 5 6 . fon  coeur  pal- 
pite après  fon  éxécution^ 
ibid. 

HéeSf  Banquier  pomfuiri 
fut 
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fUr  une  Lettre  trouvée 
dans  la  poche  d'Armf- 
trong  , +57.  Il  cft  ren- 
voyé a bfous  , 458 

Hallifax,  ( Savill , Marquis 
d')  le  déclare  pour  les 
Limitations,  i ip.&fuiv. 

Il  combat  le  Bill  d’Ex- 
clufion,  186.  Il  cft  pouf- 
fé par  la  Chambre-Baflc, 
187.  11  propole  des  cx- 
pédiens  contre  les  mau- 
vais dedeins  du  Duc 
d’Yorck,  154  &fuivant. 

Il  le  fait  prclTer  par  le 
Roi  d'abjurer  le  Pa- 
pifmc  , 170.  Il  abfout 
Sratford,  an.  Il  cft  pour 
une  Régence  , 210.  Il 
fait  un  compliment  par- 
ticulier avec  l’Auteur  : 
24^.  Il  aceufe  Rochefter 
de  Féculat , joj.  Il  fe 
brouille  irréconciliable- 
ment  avec  le  Duc  d’Yorck 
î 04.11  remet  Monmouth 
eu  faveur  ,402.  Il  aver- 
tit le  Roi  de  ne  pas  em- 
ployer Maccarty,  460  âc 
luiv.  Il  a une  conféren- 
ce avec  un  Milfionnaire, 
dont  il  fc  divertit , 466 
& fuiv. 

Hailovvay,  projets,  oii  il 
entre  jzo  & fuiv.  Son 
Arrêt  & fes  dépoiitions  , 
407.  Sa  mort,  ibid. 
lùtron  : ( Le  LdK  ) les  di- 
verles  crimes  , i6z.  Sa  j 
condamnation  , 2S4  1 

flambden  } ce  qu'il  étoit  : j 
- fon  carafterc  : il  entre  ! 
dans  les  projets  de  Mon- 


505 

mouth , 3 Z I , & fuiv.  Il 
cft  arrête  ,349.  H ell 
condamné  à une  grofte 
amende,  407 

Hamilron  , ( Lc  Comte  de 
Selkirk , Duc  d’ ) va  en 
Cour  fc  plaindre  des  vio- 
lences de  Lauderdale  , 

2 Z.  Il  cft  dénigré  par 
Carftairs  , 7 s & luiv.  Il 
fait  de  nouvelles  plaira 
tes  contre  Lauderdale, 

1 5 S.  Il  refufe  d’attaquer 
le  Duc  d’Yorck  , 2 s 8 8c 
fuir. 

Hamilton  , allié  8:  Elève  de 
l’Auteur,  Chef  de  la  Ré- 
bellion de  Bothwelbrid- 
gc,  160  8c  fuir.. 

Harcourt  ( Le  Pcrc  d’ ) Jé- 
fuite,  acciifé  de  Haute- 
Trahifon  , 142.  Il  eft 
pendu  8c  meurt  d’une 
maniéré  édifiante , 8c  en 
niant  tout , 1448c  fuiv. 
Harlaj  , Premier  Frélîdent 
du  Parlement  de  Paris  ; 
ce  qu’il  penfoit  de  la  Ré- 
formation  d’Angleterre, 

3 8 1 8c  fuiv. 
Hawkifts',  Miniftre  : fa  fcé- 
Icratell’e  recompenfee  , 
23* 

Henly:  fait  furprenant  qu’il 
raconte  à l’Auteur, 

Henry  IV , Roi  de  France  ; 
ce  qu’en  difoit  Charles  ' 
II . 7> 

HUI , un  des  Meurtriers  de 
Godfrey  , eft  pris,  92.  8c 
exécuté  } en  Proteftant 
de  fon  innocence  , 9$ 

Hofnt  aceufé  faulïemént  de 

U 
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la  Rébellion  de  fioth- 
wclbiidge,z88.11  eft  exé- 
cuté , 288.  Circonftan- 
ces  de  fa  mort , ihid. 
H»nc  ; qui  il  étoitj  veut  ai^ 
falGnei  le  Roi , eft  exé- 
cuté, • 3 «7 

Hongrie , (> Guerre  de  ) mé- 
nagée par  Loiiis  XIV. 

377 

Howard  ^Le  Lord  ) a des 
entretiens  fecrets  avec 
Charles  II  , 236.  Il 
eft  accufé  d’avoir  fait 
un  Libelle  contre  ce 
Prince  , ibid.  Nouveaux 
traits  de  Ton  carafterc  , 
238.  Il  eft  introduit 
chez  le  Comte  d’Eflcx, 
320.  Il  introduit  Sidney 
chez  Monmouth  , ibid. 
Il  entre  dans  un  complot 
contre  la  vie  de  Charles 
II , & du  Duc  d’Yorck  , 

3 3 1 , & nie  enfuitc  que 
ce  complot  éxiftc  , 335, 
& fuiv.  Il  eft  méprifé 
par  le  Roi,  Il  eft  dé- 
noncé & pris  , 344-  11 
dépofe  contre  dîverfcs 
pcrfonnes  , 347*  Il  eft 
convaincu  de  calomnie , 
& reconnoit  la  Juftice 
de  ce  reproche , 3^6  5c 
fuiv.  Il  eft  traité  d’une 
' maniéré  méprilànte  par 
Momnouth,  4045c fuiv. 

Hovvard:{^hc  Cardinal) fait 
qu’il  raconte  à l’Auteur, 

_ 47S 

Huddlejbon  , Prêtre  Papifte  , 
excepté  de  tous  les  AAcs 

forces  colUfc  fcuxdç  là 


BLE 

Se^e  , & pourquoi,  474 
5c  fuivant  11  adininiftre 
les  derniers  Sacremens  à 
Charles  11,  ibid.  Autres 
circonftances  à ce  lujet , 
47  J ôc  luiv. 
Humieres , (Le  Maréchal  d’) 
377 

Hutchiff/hn , Jeluite  Ibn  ca- 
raâere,  5c  quelques  par- 
ticularitez  de  fa  vie  , 3<$ 
fie  fuiv.  . 


^ Efferies  , (Lc  Chevalier  ) } 
eft  fait  Lord  Chef  dejuf-  r 
tice  : fon  caraéïeie  ,387,  t 

Il  traite  infolcmmcnt  i 

Ruffel,  5c  Sidney,  39S.ll  jt 
condamne  ce  dernier  > ■ 
395,  ainft  queHambden,  ri 

407  ôc  Artnftrong  , 412.  *5 

I Bague  5c  avis  qu’il  rc-  ’■ 

! çoit  de  Charles  II , 414, 

5c  fuiv. 

Jenl^ns , (Le  Chevalier Léo- 
lin  ) devient  Secrétaire  ' 

d’Etat,  184.  Soncarac-  . 

tete , ibid.  Il  tient  une  • 
conduite  honteulè  dans 
l’affaire  des  Chartres  de  '> 
Londres  , 301  5c  fuiv.  Il 
perd  fon  employ  , 442  , 

Jennifin  , Témoin  contre  i 
les  Jéfuites  , fes  dépoli-  4' 
tions , 99 

Jéfuites.  fontaceufez  de 
la  Conlpiration  Pa- 
pifte , 40  5c  luiv.  Sc  de  ^ 
l'Incendie  de  Londres , ’j 
43 , ôc  fonvaincus  d’une 
Poftiinc  qui  change  tou- 
tes 
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tes  les  idées  de  la  Mora- 
le, 107.  Ils  peifécucetit 
les  Rétormez  de  France, 
448  , 3c  fiiiv.  Ils  (c  dé- 

* clarent  pour  Louis  contre 

le(  Pape , Jis 

' Zfteendie'^dc  Newmâtkct , 

il  9 

jMes  a (Le  Chevalier)  Pro- 
• ^üreut  Général , Belles 
^ aâibnsde  jsa 

'"mort , 106 

IreUnd  , ( Le  Pere)  Jéfuite, 
accofé  de  Haute-Trahi- 
. fon  , 85.  Il  produit  plu- 
fieurs^moins  en  fa  fa- 
veur, Il  eft  chargé 
par  un  nouvel  Accuft- 
teuti  100.  Il  fournit  de 
nouvelles  deffenfes,  14a. 
Il  eft  ézécuté  , , 3c 

' fuivant.  Maniéré  dont  il 
. meurt)  ib,  & fuiv. 

K. 

Jj^Eéling , Anabaptifte,  en- 
tre dans  un  complot  , & 
déféré fesComplices  33^ 
U engage  deux  malkeu- 
teux  dans  un  projet  cri- 
minel , 3c  les  accule  en- 
fuite  , 

'J^en  , Evêque  alUfte  à la 
mort  de  Charles  1I>  474 
, Prêtre , un  des  Au- 
' teursde  la  mortdeGod- 

* ftef,  .SI 

J^irchton , Miniftre  Presby- 
térien, a une  affaire,  au 

* moyen  d’un  Aû«  anti- 
daté , qui  eft  reconnu 
pour  tel  pat  l’Auteur  > 

t - Tmc  lll. 


" $8  3c  fuiv. 

. * n: 

^Ambert , Général , eft  dé- 
noncé par  Oates , 5 2 8c 
luiv. 

Langhorn  , Avocat , eft  ac- 
cule 8c  pendu  5 >45.  Son 
caraâere  8c  fa  mort,  147 
Lmderdale  (Le  Comte  de) 
fils  , il  eft  juftifié  par  lea 
Etats  d’Ecoffe , au  fiijec 
des  plaintes  faites  par 
les  Grands  d’EcolTe , 2$ 
eft  attaqué  par  les  Com- 
munes , 2^  8c  fuivant. 
La  Chambre- Baffe  d’An- 
gleterre demande  fou 
éloignement, &fuiv, 
11  meurt , 284.  PetitelGt 
de  Ibn  cœur , ibii. 
Ltightotm  (■R.obett)  Evêque 
de  Dumblane  : fa  mort , 
431.  Nouveaux  traits 
glorieux  de  fa  vie  , ibii. 
Lleyd,  (Guillaume)  Evêque, 
eft  fulpeél  de  Papifme  , 

' 204  8cfuiv^. 

Ltcihart,  fon  Plaidoyé  pour 
Mitchell , 43  d.  Et  pour 
Argile , “ 27* 

Ltiiis  XIV.  Son  jportiaic  8c 
l’accuëil  qu'il  Ait  à l’Au- 
teur, 380  8c  fuiv.  Sa  bi- 
gotterie  8c  fa  fierté , 3 8» 
8c  fuir. 

l/cvver , Médecin  : ce  qu’il 
> dit  de  la  mort  de  Char- 
ries II,  47» 

Luxembturg  : (La  Ville  de) 
la  Fiance  a'en  empare, 

T M. 
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J^Afcarpi  .<  ( Le  Colonel  ) 
par  qiiel  artifice  il  fgit 
.erabtaflcr  le  Papilmc  à 
fon  nevpu>  46oâcfuiy. 
. Il  efi  rniÿ  en  Irlaiide  4; la 
tête  4’wn  J^égiment , ^ 3 
defUiv, 
Avocat  Gçnéial: 
fori  cat9$ptp  > 9 

AfUff  : fon  P04voijf  fut  l'ef- 
. pti|4e  Charles  U , âc  fa 
conduite  avec  ce  Prince, 
4<!«  & A|Tv. 
JA4yn*i^  JurifcQnfulto:  fon 

- avia  dans  le  îîocès  de 

Danby,  7t> 

Mrw,.fvgquc  : fon  carac- 
tère , 43»,atfniv. 

(LeCowte  de) 
, Secrétaire  d’Etgti  44Î 
dtfuivant.  Son  portrait , 
ibid. 

^i/iWro»  , Médecin  ) 4S9 
aefuiv. 

^U(hf(l  , veut  alTalTiner 
-,  Sharp-  U efcprU  9<  confefi- 
• , fe  tout,  #,  11  eft  condapi- 
né  à une  prifon  perpé- 
tuelio  > 8»  enfuite  wér 
cuté,  contre* la  parole 
donnée,  14 

2dotim*tt(b{lte'D^Ç  do)  ien- 
. .'thnens  de  Charles  II,  fur 
. fon  cbapjw'e-  . 7*-  ^ 
..najflfanee  déclarée  illégi- 
, - tüne  par  fon  Pçre , |io. 
( . Il  eft"  envoyé  en  ÊcoiFe 
, . contre  les  p^ebelles,  363. 

- Il  les  défait  : fon  huma- 
nité h leur  égard  i & les 


fuites  qu’elle  eut  pour 
lui  16  $ . il  eft  difgracic  , 
174.  Pourquoi  il  pour- 
fuivoit  l’exclulion  de 
Jacq^s  II , lÿ»,  Il  çft 
follicité  à prendre  Ips  ar- 
mes,  31  s-  Il  ferend  chert 
Sepherd , ibid.  Il  délibé- 
ré fouyent  fin  l«ÿ  moyens 
de  rétablir  la  liberté,  318. 
Il  uaiteavec  les  ÊcolTois, 
}27-  Il  eft  déietc  par 
, 3 3 ».  Il  fc  lau» 

ve,  3,4a-  ^fons  qu’il 
woit  de  lé  défier  du  Bloi, 
ibid.  Dépofitions  contre 
ce  Pue , î4»  de  fiùv.  Il 
revient  à hc  Cour,  ob- 
tient fa  grâce,  de  h quel 
prû , 4«2.  U eft  dil^a- 
cié  de  nouveau,  8c  à quel 
fujet,  4»  5 

^ntaguë:  fLc Comte  de) 
fa  propoution  d’une  Al- 
liance aveçla  France,  28 
& fuiv.  Sa  rupture  avec 
. laCléveland',  a®  8c  fiiiv. 
Il  eft  acçufé  de  Htute- 
Trahifon,  8o.  U le dé- 
■ cUrp  pour  l'Exclufion , 
I8s-  U entre  dans  un 
projet  important,  4«p 
Montaujîer  : ( Le  Duç  de  ) 

, fpn. Portrait,  . 389 

Maor  ( Le  Chevaiier)  Wai- 
rc  de  Londres  ,,  ^«7.  U 
. lait  élire  un  shérif,  du 
) parti  de  la  Cour  , ibid. 

. • . & fulii. 

Morlty  ( Le  Po^ur  ) eft 
fait  Evêque  ; fon  cat«- 
tcce  »,  , 43P  8e  fuiv. 
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^Efdham  , Médecin , dé- 
couvre qae  Chsrles  II  , 
eft  mort  de  poifon , 47$ 
& fuiv.. 

Kevvmarket.  On  délibère 
de  tuer  Charles  II  , fin 
le  chemin  de  cette  Ville, 
3 3I2 . Le  feu  la  confume 
entièrement , 3 3 5,  de  cet 
incendie  cfl  traité  de  mi- 
lacuieux  par  certaines 
gens , iiid. 

Kiibit  ^ (Le  Chevalier  Jean) 
Avocat  Général  en  Ecof- 
iè:  fon  portrait,  8 Sc  fùiv. 
11  eft  depoie , 9 

KarfoH^(Le  Duc  de)  devient 
fufpeâ  dans  l’maiie  de 
Godfrey,  48  & fuiv. 
Korrts  : ( Le  Lord  ) lôn  in- 
attention produit  un  ef- 
fet importait,  ipà 
Ntrth , élu  Shérif  de  Lon- 
dres , 299 

Votth  , ftere  du  précédent, 
fait  Chancelier  & Lord 
Guilford  : fon  caraâerc  , 
30s 

Nttringham  , (Finch , Com- 
te de)  refufe  d'appofer 
les  fceaux  à l’abohtion 
de  Danby  , 112.  11  pté- 
llde  au  Procès  deStafford, 
20$  defnivant.  Sa  mort, 

30$ 

O. 

Oa  res,  Jéfuite  ;lbn  carac- 
tère , & quelques  parti- 
. cularitcz  de  fa  vie  > 36 


& fuiv.  Il  eft  interrogé  - 
& aceufe  plufieurs  per- 
fonnes  , 3 9.  Sa  mauvai- 
fe  foi  eft  découverte  par 
le  Roi  ,42.  Il  charge 
les  Jéfuites  de  l’Incén- 
die  de  Londres , 43  - Il 
fait  un  aven  qui  donne 
une  idée  horrible  de  lui, 
45-  Ses  nouvelles  dépo- 
rtions , $0.  Ce  qui  leur 
donne  du  poids  , $7^  Il 
accule  la  Reine,  63 Trois 
Jéfuites  & deux  antres 
perlbnUes  , 8 $ & fuiv.  1 1 
eft  aceufé  de  Sodonhe , 
10$  &fniv.  Il  continue 
d’aconlèi , 142.  Il  char- 
ge de  nouveau  la  Rei- 
ne , & Wakeman  i$o. 

Il  dépodè  contre  trois 
Bénédiâins,  i$idcliii- 
vant  qui  font  abfeus^  1 5 3 . 

& oonrfc  ^traftbtd,  206* 
déiigné  d'une  maniéré 
Biéprifante,  344.de  trai- 
té de  fcelcrat  par  le  Due 
d’Yorck,  44X 

Ol/ftrwutHT  } ouvrage  heb- 
domadaire Anglois  : ce 
que  c’étoif,  T3$ 

OrrHond  : ( Le  Duc  d' ) les 
Jéfuites  le  • menacent  dd 
mort , 42  de  fuiv. 

P. 

' a. 

pApifi  es  ( Les  ) font  regar- 
dez fur  le  pied  d- Idolâ- 
tres par  les  Anglicans  , 

«$  de  fuiv.  de  foupçonnea 
d’avoir  empOifonnéChar- 

Ics  II , 48  I 

Parlement.  ( L«^  d’Angle- 
Y ij  terre 
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tetie  donne  des  SubH- 
des  au  Roi  pour  icntrei 
cnguerteavcc  taf rance, 

4.  On  y difputc  fnr  le 
^loit  héréditaire  à la 
Couronne  duDucd’Yorck 
2 ilj  & fur  celui  dcsEvê- 
^ues  à opiner  dans  les 
, ïrocès  de  Haute  - Trahi 
ibn,  133.  on  y remet  le 
Sill  dn^clulion  fur  le 
tapis,  183,  5c  il  pall'e 
dans  la  Chambre-Balle, 
aSs.  Mais  les  Seigneurs 
le  rejettent , ^ & fuiv. 
On  y porte  deux  Loix 
furprenantesau  fujetdes 
Non-Confoririiftes,  2^ 
Parlement  (Le)  d'EcolIe  dé- 
, date  inaliénable  le  droit 
' à la  Couronne  , II 
preferit  la  Signature  d’un 
. Teft , 2«î 

> Juge  de  Paix  ; indi- 
gne emploi  dont  il  fc 
charge,  ^ 3^  | 

Paeerfan  , Archevêque  de  | 
Glafcow , à une  conver-  1 
. fation  curieufe  avec  le 
• Duc  d’Yorck  , 267.  Il 
explique  la  ConfelHon 
deFoid’Ecoffe,  273 
Pemherton  , Lord  JDhef  de 
JulUce  : Ibn  caraélere  5c 
fortune,  232.  Il  pré- 
fije  au  Procès  de  Rulfel, 

. ô'ù  fàmoderation  lui  fait  j 
. tort , ôc  fuiv.  Il  eft  j 
dépofé  , 3^  I 

Ptrth  ( Le  Comte  de  ) en 
. agit  mal  avec  l’Auteur 
ui  l’avoit  élevé  , 283  Sc 
an$  le  Procès  desCamp» 


bels  , 4.16.  Il  donne  di- 
verlès  marques  de  la 
cruauté  : 4tp  ôc  fuiv.  Il 
devient  Chancelier,  4Z 1. 
Son  caradèere,  432 
Ptterborough  (Le  Lord)  ob- 
.tient  Sentence  contre  lès 
Calomniateurs , 441 

Pickeringy  Prêtre,  aceufe^e 
confpiration  contre  la 
vie  du  Roi  , ^ Il  eft 
éxccuté , ibid. 

PiU^intPn  taxelcDucd’Y  orck 
dei’incendiede  Londres, 
I ^ Son  Procès  , ikid. 
eft  condamné  à uhe 
amende  inouïe  , 313 

Pique  y Doéleurde  Sorbon- 
ne i ce  qu’il  penfbk  de 
la  corruption  de  l’Eglife 
Romaine,  382 

Plunk^t,  Archevêque  d’Ar- 
magh  : fon  caraftere  5c 
fa  mort,  233  5c  fuiv. 
Pollexphen  y hvocit , fon  ca- 
raftere,  232.  11  plaide 

fiour  Danby,»é»d.  ôc  pour 
a Ville  de  Londres,  30S 
Portfmouth , ( De  Queroual- 
le , Françoife , DuchelTe 
de)  eft  choifte  par  la  Rei- 
ne dans  uneoccalionim- 
. portante , fiy.  Elle  fe  lie 
avec  Sunderland  , 

, Eliefoûtientl’Exclufion, 
182.  Elle  tâche  d’élever 
fon  fils  fur  le  Trôneiipg. 
Elle  fc  met  â la 'tête  d’u- 
ne intrigue  importante , 
46g.  Elle  aime  le  Grand 
Prieur  de  France , 470  &' 
fuivant.  Elle  allifte  à la 
mort  de  Charles  II,  474- 
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Elle  raconte  des  circonf- 
tanccs  curieui'cs  , 481  & 
fuiv. 

Povvis  ( Le  Lord  ) accufé 
par  les  Délateurs  de  la 
Conl'piration  Papille,  50 
&luiv. 

Pevvle  : Ton  Portrait , 35. 
Ce  qu'il  ctoyoit  de  la 
Conlpiration  Papille,  ib. 
Prtince  ell  pris  , & déclare 
les  particularitez  de  l'al- 
laUinat  de  (iodfrcy  , ^o. 
Il  parle  au  Roi  à 
Lloyd,  & le  contredit 
pluiieurs  fois  , 93  , & 
luiv.  Il  témoigne  contre 
les  Meurtriers  de  God- 
frey  ,95.  Il  fait  des  dé- 
polirions nouvelles  & in- 
croyables , 98 

Primrofe  ( Le  Chevalier  ) 
empêche  qu’ôn  ne  cou- 
pe les  mains  à Mitchell. 
7 fie  fuiv.  & tâche  de  lui 
fauvcrlavie,  Aid. 

a 

^UeenAurj  ( Lc  Duc  de) 
“^^ell  chargé  du  foin  des 
affaires  en  Ecolfe  , 285 
& fuiv.  Son  adminiftra- 
tion  tachée  d’avarice  & 
de  cruauté  , 419  &fuiv. 

R. 

J^Adnor  ( Lc  Lord  Robert 
- Comte  de  ) deviéntPte- 
. fldcnt  du  Confeil  , puis 
. dcllitue  , 44Z 

JUrcliff , xalüié  parles  Td* 


fOCf 

moins  de  la  Confpira- 
tion  Papille  : fon  carade- 
re  , 5 1 ôc  fuiv. 

Readiitg  , Avocat  : lés  intti-; 
gués  dans  la  Confpira- 
tion  Papille  , 102.  Elles 
font  decouvertes  & pu- 
nies , 103 

Rich  , ptoclamé  Shérif  ôC 
comment , 299 

Rickmont , lils  de  Charles 
&de  laDuchellé  dePottf- 
mouth  , reçoit  la  derniè- 
re beiiedidion  de  ion  po- 
re, 478 

/f «êf  rti , Maître Ife  de  Char- 
les II.  Sa  mort  chrétien- 
ne , 24s 

Rochefler  ; ( Vilmot,  Comité 
de  ) Ibn  entretien  avec 
l’Auteur  , Sc  fa  mort  » 
245 

Rochejltr  , ( Lc  Lotd  Hide 
de)  cil  accule  de  péciilat 
par  Hallifax  , 303.  Il  cil 
fait  Prelident  du  Con- 
feil > 443 . puis  LordLiéu- 
tenant  d'Irlande  ,461  8c 
_fuiv. 

Ropvvel , Minillrc  Presby- 
térien , aceufe  de  Hau- 
te-Trahifon  , 45  3-  Scs 
deffenfes  , 454-  H «ft 
déclare  coupable  par  des 
Juges  courtifans , 45  5 8c 
luiv.  11  obtient  que  fa 
ftntcncc  foit  liifpenduë , 

Rerbes  ( Lc  Comte  de  ) em- 
pêche qu’on  ne  coupe 
les  mains  à Mitchell,  8c 
laiflééchaper  ,>à  ce  fujét 
une  bouliduaerie , 8..  Il 
Y iij  oLnicuc 


* Digitized 


TABLE 


obtient  les  bonnes  grâ- 
ces du  Duc  d’Yorck  , & 
meurt  Duc  , 2^  i ôc  fuiv. 
Rovvfe  y accule  de  la  Conf- 
piration  de  Rye  , & éxé- 
Cuté  : témoignage  qu’il 
tend  en  mourant,  3 <>7  & 
~ïuiv. 

Mumbold  entre  dans  une 
Conlpiration  : offres  qu’il 
fait  rejettées , îii 
Rumfey:  qui  il  étoit.  Il  en- 
tre dans  un  complot  con- 
tre la  vie  du  Roi , îzi. 
11  lui  découvre  tout  & 
ajoute  à la  vérité , 3 3^ 
Il  dépofe  contre  Ruffcl'* 
& contre  Sidney , î^'8c 
fuiv.  contre  Armliioi^  , 

Xnjfel  : (Le  lord)  fon  éloge: 
Il  ouvre  l’avis  d’exclure 
,1e  Duc  d’Yorck,  Il 
fe  trouve  à un  rendez- 
vous  chez  Sepherd,  3 1 £■ 

' 11  cft  aceufé , & mislTIa 

Tour  , Conduite 

qu’il  y tient , 34+  ôefuiv. 
Son  Procès  , fil  & fuiv. 
Sa  condamnation,  3 î9- 
Derniers  jours  de  fa  vie  , 
161.  Sa  conllance  dans 
fes  derniers  momens , 
3<8  & fuivant.  fon  dil- 
cours , 3 ^ & fuivant.  Sa 
mort  , fyi  & fuiv.  Son 
éloge,  ^ 322 

Mulfel  y ( La  Lady  ) époulc 
- du  précédent  : fa  ten- 
drelic  pour  lui,  & fon 
éloge,  3«i 

Xuvt^ny  y { Le  Marquis  de  ) 

Ambali$^(Uiu  ea 


terre , raconte  Une  parti- 
cularité curieufe  au  fu)cc 
de  Charles  II , 

Ruvigny  , ( Le  Marquis  de) 
fils  du  précédent , va  en 
Angleterre  , & y cft  fait 
Lord  Galloway  , i3 

S. 

^ Aint-Amour  , Doâeut  dc 
Sorbonne  : fon  caraâe- 
ic  , & fon  oppoiltion 
perpétuelle  aux  Jéfuites, 
383  & fuiv. 
Sancrofe , (Guillaume)  Ar- 
, chevêque  deXantorbéri, 
aflifte  a la  mort  dc  Char- 
les II , ^423 

Sanders  : fon  caradece  , il 
cftfaitLord  Chef  de  Juf’ 
tice , 3Qg.  U meurt , 3 1 r 
Savvifir  > Procureur  Géné- 
ral : fon  caraéèere,  30$ 
5ror,  Minière  Anglican:fott 
éloge , ïî« 

Scro^^s , (Le  ChevalierGuil- 
laumc)  Lord  Chef  de 
Juilice  : fon  caraâere , 
i>8  & fiiivant.  11  abfbtrt 
quatre  Aceufez  , & en 
reçoit  des  remercimens 
- qui  l’cxpofcnt  à la  me- 
difance , r sz  & fuiv.  Il 
eft  aceufé  de  Haute-T«- 
hifon  , >i>o  , & dépofé, 
212 

Serjèant , Prêtre  : fon  ca* 
raftere  ce  qu’il  dic 

des  Proteflations  des  Jé- 
fuites  mourans  , 147  & 
Tuiv. 

S0rmm  • <Jcs  Presby. 
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térleRS  d’Ecofle.  Les  Da- 
mes Ton  chaiméts  de 
ceux  qu'elles  u'entendent 
pas,  437  ôcfuiy. 

St^mour  , Orateur  de  la 
Chambre- Baü'c , eft  ac- 
eufé  de  malverlation  , 

ISO 

Shaftsbury  , (Antoine  Ash- 
ley  Cooper  , Comte  de) 
eftmis  a la  Tour , & en- 
fuite ‘relâche  , il  irrite 
les  Seigneurs  contre  le 
Duc  d' ï orck  , s 3 & fui- 
vant.  U eft  Ibupçonné 
d'avoir  forge  la  Confpi- 
tation  Papille , 7K  II 
propofe  l'Excluilon  du 
Duc  d'Yorck,  Il 

travaille  à le  faire  exi- 
ler , 174.  Il  a une  Con- 
férence avec  quelques 
Méconrens  , & leur  fait 
des  ouvertures  extrava- 
gantes , 3i4Ôciuiv. 

Sharp  cjb  ajfajj'.ni  , i$p,  & 
luiv. 

Shébherd,  Marchand  de  Vin 
ae  Londres , chez  qui 
s’all'emblcnt  les  Chefs 
de  la  prétendue  Confpi- 
ration  Protellante  ,316. 
& fuiv.  11  eft  dénoncé  , 
338  & fuiv.  Il  témoigne 
contre  Kuficl  , isi  & 
lüiv. 

5Wi,  Médecin,  empoifon-  j 
né  , & pourquoi , 

Siam  : (Le-  Roi  de)  fa  con- 
veriion  manquée, âc  com- 
ment , 467 

Sidney  .•  ( Algernoon ) fon 
poitiût,  il  fait  con- 


511 

noiftance  avec  Mon- 
mouth,2jo  &c  fuiv.  Il 
eft  déféré  , 3^5  interro- 
gé , 34e.  Son  Procès , 
39Î-  11  eft  condamné  , 
jsi.  Sa  fermeté,  ibid.  U 
fait  deux  Apologies,  3^ 
là  mort , 400 

Simon  , ( Richard  ) Prêtre  : 
fes  Ecrits  corrompent 
Hambdcii  fur  le  fait  de 
la  Religion  , jzz  fit  fuiv. 
Smith  , de  Prêtre  devenu 
Proteftant , dépofe  cou- 
chant la  Confpiration  Pa- 
pifte,  10* 

Shmith,  (Aaton)  va  en  Ecof- 
le  dé  la  part  de  Mon- 
mouth  fie  des  autres  Mé- 
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Ibn  càraâere  ,zoo.  Il  clt 
acculé  de  laConfpiration 
fapifte  , zoi.  U eft  )ugé 
y iii]  ajq. 


Digitized  by  Googic 


TABLE 


20$, puis  condamné  21 1 
îls^ntrctient  avec  l’Au- 
teur» &c  Ion  but  en  cela, 
213^  Il  eft  exécuté  ,21$ 
StaJey  , Banquier  Papille  , 
. aceufe  de  Conlpiration 
contre  Charles  11.  U ell 
éxécuté , 59 

Mm, Archevêque  d’Yorck 
là  mort  & Ton  caraAere  , 

43« 

Sfr»fford  : ( Le  Comte  de) 
fa  mort  &c  ce  qui  en  eti 
caufe  : furquoi  ià  fenten- 
ce  fut  fondée , »•  291 

Sufcejfton  à la  Couronne  : 
(Le  droit  de)  difputes  à 
ce  fujet , 120 

SurtderUnd  ( Le  Comte  de) 
cil  fait  Secrétaire  d’Etat 
116.  Il  ell  chargé  des  af- 
faires du  dehors  » la  Il 
. entre  en  correfpondance 
avec  laDuchelfe  dePotts- 
■ inoutli , ihid.  6c  avec  le 
Prince  d’Orange  , 17g. 
11  appuyé  l’Exclufion  & 
comment , iga.  11  cil 
difgracié  & rétabli,  302. 
< 11  propofe  des  change- 
mens  en  Irlande,  & pour- 
quoi, 462.  Il  entre  dans 
une  intrigue  feexette , 


T. 

*j^Angor  ( La- Ville  de  ) ell 
abandonnée  par  les  An- 
glois , 444 

( Le  Comte  de  ) cil 
, arrêté  , 6c  dépofe  contre 
Saillie,.  42; 


TarboroH^h  condamné  an  pi- 
lori ôc  pourquoi  , " 10  $ 
Tebjli , Chef  des  Rebelles 
de  Hongrie  ‘ 376 

Ttllier,  ( Le  ) Archevêque 
de  BJieims  : fon  caiaÂe- 
rc , LZP 

Tefi  Loi  établie  en  faveur 
des  neuf  Dames  de  la 
Reinc,2  6$  introduite  en 
EcolTe  , 26$  rejettée  par 
les  plus  vertueux  d’en- 
tre les  Epifeopaux  du 
P.oyaume , 2 s 3 & futv. 

Tihere , EmpercüT Romain, 
ee  qu’un  Cardinal  difoic 
de  la  Statue , & le  paral- 
lèle de  ce  Prince  avec 
Charles  II , 

TUlctfons  (Le  DoAeur)  ce 
qu’il  dil oit  de  la  Coiilpi- 
lation  Papille , & pour 
les  limitations,  $3 
Tonj  e , Minillre  : fon  ca- 
raftere  ôc  les  dépolirions 
au  fujet  de  la  Conlpira- 
tion Papille  3 S Sc  luiv. 
AfFoiblelTement  de  fon 
efprit , 44  6c  fuivant.  fa 
mort,  2$3Ôcfuiv. 
Treby,  Juge  de  Paix,  cil  ac- 
! eufé  pat  Fitzharris , 6c 
chargé  de  la  défenfe  des 
droits  de  Londres , 23S 
■ Trtnchmd,  ouvre  à la  Cham- 
bre-Balle l’avis  d’exdUre 
le  Duc  d’Yorck  , 3 3?  &' 
fuiv.  Il  ell  aceufé  de  la 
Conrpiration  de  Rye,- 
. 34® 

Trtville  : ce  qu’il  penloit 
de  l'Eglife  Romaine  , 
3»i 
TttbervU^ 


T%hrv!i 
Staffe 
Quel, 
de  {. 
lafte 
£tiot 
fbrg( 
use  : 
tion 
nictt 
n’a 

. Turner 
accu 
fon  , 
Turner 
d’El- 
Tweed 
proc 
de 
d’Yo 
dit 
fion 


la)  f 


veut 


Vienne. 
Siég, 
qi 
ïoit , 
«omi 


n 

P»ai 

Ses  ( 


Digitized  byCoogle 


DES  MATIERES 


THf>trvtll  témoigne  contre 
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